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        PRÉFACEDELASECONDEÉDITION


        J'avais pensé d'abord qu'une révision approfondie suffirait pour une seconde édition de cet ouvrage; mais une fois à l'oeuvre, et entraîné par de nouvelles études sur des travaux exégétiques récentes, j'ai vu la révision projetée se transformer en une refonte de tout le livre. Je ne regrette en cela que le retard abondamment expliqué par un long travail accompli au milieu d'occupations multipliées, car j'ai la confiance que l'ouvrage y a gagné assez pour compenser l'inconvénient d'un délai prolongé.


        Il peut être utile de rendre un compte succinct de cette publication sous sa forme nouvelle, afin que le lecteur soit averti dès l'abord de ce qu'il y trouvera et de ce qui n'y est pas.


        Le but de ce livre n'est point de donner sur le texte sacré des réflexions pratiques, ni les applications diverses dont il est susceptible, ni, en un mot, les éléments de ce qu'on appelle, souvent improprement, l'édification. Ce qu'il se propose, c'est purement l'explication et l'exposition de la parole apostolique, ce que, dans le langage de l'école, on appelle l'exégèse. Nous professons hautement le grand principe de la réformation que l'Ecriture est intelligible et suffisante pour tous ceux qui y cherchent d'un coeur droit une réponse à la grave question du salut de l'âme. Mais les lecteurs sérieux, pressés du besoin de l'étudier, de la comprendre dans son ensemble et ses détails, afin de s'en approprier les richesses, sont fréquemment arrêtés par des difficultés ou des obscurités inhérentes à des livres écrits dans une langue morte, en des temps, des múurs, des circonstances historiques dont notre époque ne peut acquérir l'intelligence que par l'étude. Et que sera-ce si l'on considère que ces mêmes livres traitent des sujets les plus profonds, les plus sublimes, en un mot, des plus grands problèmes quipuissent occuper la pensée humaine! Pour arriver à connaître, à posséder la vérité renfermée dans ces écrits si divins à la fois et si humains, il ne faut rien moins, comme dans toute la grande question du salut, que l'oeuvre de Dieu et l'oeuvre de l'homme. Ici, Dieu fait son oeuvre pur Bon Esprit; l'homme fait la sienne par l'étude, oeuvre très secondaire, bien modeste, et pourtant nécessaire et difficile. C'est dans l'accomplissement de cette tâche que ce livre vient offrir à quelques esprits sérieux son faible secoursPour tendre à ce but, voici les moyens qui ont été mis en oeuvre :


        1°)Tout, dans l'interprétation d'un ouvrage ancien, doit commencer par lacritique du texte original. Pendant quatorze siècles (jusqu'à l'invention de l'imprimerie), nos livres saints, aussi bien que toutes les productions littéraires de l'antiquité, ont été copiés et recopiés pour l'usage de l'Eglise. Or, quelque soin qu'on pût apporter à un tel travail il en est toujours résulté un nombre infini devariantes, entre lesquelles il faut choisir par l'étude comparée des manuscrits, des versions anciennes, des écrits des Pères, le tout éclairé par l'exégèse elle-même. De là, les immenses travaux d'une science assez récente, la critique des documents anciens de l'Ecriture, science dont les efforts tendent à fixer le texte original le plus pur possible, et dont les résultats restent encore approximatifs. Il est une foule de variantes sur lesquelles les critiques les plus éminents diffèrent d'opinion, mais il y a aussi des résultats importants définitivement acquis. Or, ces résultats, il est impossible aujourd'hui, de n'en pas tenir compte dans une interprétation sérieuse de la Bible. Aussi, l'auteur de ce livre n'a-t-il point cru pouvoir se soustraire A cette partie délicate de sa tâche. Il y a procédé avec prudence, ne s'écartant dutexte reçuque lorsque les autorités les plus décisives de la critique l'y obligeaient, et il a indiqué dans les notes tous les changements les plus importants adoptés dans le teste de la traduction française.


        2°Quant à cettetraduction, notre première édition était la version d'Ostervald modifiée de manière à reproduire aussi fidèlement que possible le texte original. Dans l'édition actuelle, cette version a subi un remaniement plus complet encore, de sorte que les hommes compétents y reconnaîtront à peu peu prés une traduction nouvelle. Si l'on demande pourquoi l'auteur n'a pas plutôt tenté une version tout à fait indépendante et originale, il répond que c'est parce qu'il est convaincu qu'à moins d'être un Luther, secondé par un Mélanchton, la tâche de traduire l'Ecriture dépasse les forces d'un seul homme. Aussi voyons-nous que les meilleures versions, en langues modernes, celles qui ont acquis droit de cité dans les Eglises, sont le fruit mûr des travaux réunis de plusieurs théologiens. Une étude comparée de ces versions, soit en français soit en langues étrangères, nous a été d'ailleurs d'un précieux secours.


        3°Dans lesintroductions, on s'est efforcé de fournir aux lecteurs les données historiques, biographiques ou archéologiques nécessaires à l'intelligence de chaque livre; les témoignages patriotiques propres à éclairer la question d'authenticité, et surtout les lumières qui ressortent de l'étude du livre même. Mais c'eût été dépasser les limites de ce travail, que de suivre la critique négative dans ce fouillis de combinaisons et d'hypothèses qui font de cette science, en nos jours, une sorte d'art divinatoire, au moyen duquel on peut tout affirmer ou tout nier, et dont les résultats sont plus que problématiques. Le but le plus utile qu'ait à poursuivre ]'introduction est plutôt de faire converger vers le livre qu'il s'agit d'étudier tous les rayons de lumière qu'y projettent les documents de son histoire, combinés avec ceux dont il s'éclaire lui-même : de là jaillît la vérité et se forme la conviction. Après cela, l'introduction peut contribuer encore à l'intelligence d'un écrit, en en retraçant avec clarté le but, la marche, le contenu, dans son ensemble et ses parties; et enfin ici encore son oeuvre ne s'achève que comme résultat de l'exégèse elle-même. Tels sont les principes qu'on s'est efforcé de suivre dans cette partie de la tâche à remplir.


        4°)Afin de tendre à ce même but jusque dans les subdivisions de chaque livre, un élément nouveau a été ajouté à celte édition : lesanalyses des sections. Un commentaire composé de notes partant du texte, au moyen de renvois, peut quelquefois distraire l'attention de l'ensemble par les détails, faire perdre de vue la pensée générale par ses développements. Une analyse brève et complète de chaque section à étudier, sous un titre qui en indique le contenu, préviendra cet inconvénient et rendra toujours présente la pensée principale de l'auteur sacré. L'expression de cette pensée, ses raisons, ses preuves, ses développements, ses applications, peuvent ainsi être embrassés d'un coup d'úil, en chaque section. Ceux de nos lecteurs qui connaissant l'ouvrage biblique, tout analytique, de Lisco, comprendront immédiatement le but poursuivi par cette partie du travail.


        5°)Enfin, pénétrer plus avant dans la parole apostolique toujours étudiée dans la langue originale; en recueillir les éléments en chaque période, chaque phrase, chaque mot; la saisir et l'exposer sans idées préconçues, tel est le but qu'on s'est efforcé d'atteindre par lesnotes exégétiques. Les principes qui ont ici dirigé l'auteur sont, d'une part, ceux d'une interprétation historique et grammaticale, c'est-à-dire faite à la lumière des temps apostoliques et selon les lois ordinaires du langage, à l'exclusion de tout système de spiritualisation et d'allégorie; d'autre part, ceux des révélations divines considérées dans leur ensemble, ce qu'on a appelé, d'après un apôtrel'analogie de la foi; en d'autres termes, l'Ecriture expliquée par elle-même. Les lecteurs entreront dans cette pensée en lisant eux-mêmes dans leur Bible les nombreuses citations indiquées par les notes.


        Dans les passages si fréquents et souvent si difficiles qui sont susceptibles d'interprétations différentes, nous ne nous sommes point proposé de citer et de discuter toutes celles qui se produisent dans les commentaires; il en est tant dont la fausseté se juge d'elle-même! Mais toutes les fois que deux ou plusieurs opinions admissibles se présentent, elles ont été indiquées et appréciées avec déférence, mises sous les yeux du lecteur, à qui il incombe de se former sa propre conviction. En recherchant consciencieusement la pensée de l'auteur sacré, ce qu'on s'est forcé d'éviter, c'est l'influence du parti pris, la tyrannie des idées traditionnelles, à quelque école qu'elles appartiennent. Les uns jugeront ce livre trop orthodoxe, les autres trop libre dans sa marche; jamais cette question n'a préoccupé l'auteur; ceux qui la posent montrent par là même qu'ils se font une idée fausse de toute saine exégèse.


        Il serait inutile d'indiquer ici les ouvrages qui ont le plus servi à l'auteur. Ceux qui connaissent un peu les grands travaux exégétiques dont s'enrichit chaque année la littérature théologique en Allemagne, savent quelles précieuses ressources ils offrent aux études bibliques. Le but de ce livre n'est point d'ailleurs d'en transplanter une faible partie dans les Eglises de langue française, mais simplement d'en offrir à un petit nombre de lecteurs sérieux de l'Ecriture, les résultats les plus essentiels, dépouillés de tout appareil philologique. La plupart ne se douteront même pas que tellenote, qui se lit en quelques minutes, a coûté des heures ou des jours d'étude. Qu'importe, pourvu que Dieu veuille faire parvenir jusqu'à leur âme, au sein de nos obscurités, quelques rayons de sa vérité, qui les encouragent à marcher vers le but, où resplendira la pleine et pure lumière! Tous,nous connaissons en partie et prophétisons en partie; nous voyons comme par un miroir obscur; alors, quand la perfection sera venue, nous verrons face à face.


        


        
          Louis Bonnet
        


        
          Francfort, septembre 1875.
        


        PRÉFACEDELATROISIÈMEÉDITION


        C'est toujours pour un auteur une satisfaction légitime quand son éditeur l'avertit qu'un de ses livres est épuisé et qu'il faut songer à en préparer une réédition nouvelle. Mais si ce livre est un gros volume rempli d'études patientes il approfondies sur toutes les épîtres du grand apôtre Paul, il en résulte un sujet de joie bien supérieur : c'est la pensée qu'il se trouve en nos jours, souvent décriés, un si grand nombre d'esprits assez sérieux pour refaire, avec l'auteur, cette étude de la Parole divine.


        En offrant pour la troisième fois ce volume au public religieux, nous ne le lui présentons pas tel qu'il a pu le lire dans la seconde édition. Dès lors, en effet, ont paru sur ce même sujet des travaux très importants, que nous nous sommes fait un devoir de consulter et d'utiliser afin d'enrichir le nôtre. Pour nous en tenir ici aux publications en langue française, il en est deux surtout auxquelles nous nous reconnaissons redevables de bien des emprunts ce sont les commentaires de M. le professeur Frédéric Godet sur l'épître aux Romains et la première épître aux Corinthiens. Quiconque a lu ces beaux volumes reste tout pénétré des richesses de sciences philologiques et exégétiques qu'ils renferment. Les connaissances théologiques les plus étendues mises au service d'une brillante imagination, font de ces travaux un trésor dont nos Eglises de langue française n'ont pas été seules à bénéficier, puisque ces commentaires ont été traduits dans les principales langues de l'Europe.


        Mais l'auteur se hâte d'ajouter que, vu son âge avancé et sa faiblesse, les améliorations considérables apportées à cette nouvelle édition n'auraient pu être réalisées sans le concours d'un aide jeune et capable. Ce collaborateur, il l'a trouvé en la personne de son cher petit-fils, M. Alfred Schrúder, pasteur de l'Eglise libre de Lausanne. Celui-ci a apporté à ce travail considérable une exactitude scientifique et des connaissances exégétiques et critiques, dont cette nouvelle édition a largement profité.


        Voici en quoi consistent les modifications opérées dans ce travail, avec Tas-sentiment de l'auteur. D'abord, dansla traduction du texte(qui n'était à l'origine qu'une revision d'Ostervald est qui est devenue d'édition en édition un travail toujours plus original), on a adopté bon nombre d'expressions nouvelles et de tournures de phrases propres à rendre la pensée apostolique plus exactement ou plus clairement Ensuite,les introductionsont été révisées avec soin et en plusieurs parties notablement complétées.


        Enfin, et surtout,les notes exégétiquesont été enrichies de diverses additions et de maintes explications nouvelles, qui rendent l'étude de cet ouvrage plus utile pour ses lecteurs actuels.


        Il ne nous reste qu'à faire monter vers Dieu les vúux les plus ardents pour que sa bénédiction repose sur cette publication et surtout pour qu'il daigne accorder à tous ceux qui en feront usage le secours de son Saint-Esprit par lequel seul nous comprenons les Ecritures.


        


        
          Louis Bonnet
        


        
          Montpellier, novembre 1891.
        


        (Dieu n'a pas accordé à son serviteur de voir paraître cette nouvelle édition dont l'annonce lui avait causé tant de joie. Il l'a rappelé à Lui pendant que le premier fascicule s'imprimait. M. Bonnet a pu présider encore à la révision de toutes lesIntroductionset desnotes exégétiquesde l'épître aux Romains et des deux épîtres aux Corinthiens, qui forment plus de la moitié du volume. Toutes les modifications faites dans cette partie de l'ouvrage l'ont été avec son approbation et sous sa responsabilité. Son collaborateur s'est efforcé de poursuivre ce travail dans le même esprit et en se conformant à ce qu'il savait être les intentions et la pensée de l'auteur. Celui-ci lui avait laissé quelques indications sommaires. Il avait tenu à revoir lui-même, et sans attendre que le travail général de révision fût parvenu à ce point, le passagePhilippiens 2.5-11et à en fixer la traduction et le commentaire.)

      

    

  


  
    
      	1.1 à 1.7

      	
        PRÉAMBULE


        A. Salutation de l'apôtre aux chrétiens de Rome


        
          	L'auteur de la lettre


          	L'Evangile, que Paul a mission de prêcher


          	L'apostolat de Paul et les destinataires de son épître

        

      
    


    
      	1.8 à 1.15

      	
        B. Sentiments de Paul pour les chrétiens de Rome


        
          	Actions de grâces et vúu


          	Le désir de l'apôtre de prêcher l'Evangile à Rome

        

      
    


    
      	1.16 et 1.17

      	
        C. L'évangile, sujet de l'épître


        
          	L'Evangile, une puissance de Dieu pour le salut de tout croyant


          	La justice par la foi

        

      
    


    
      	1.18 à 1.32

      	
        PREMIÈRE PARTIE

        LE SALUT PAR LA FOI EN JÉSUS-CHRIST


        Première section

        Le salut assuré en Christ à tout croyant


        I. La justification par la foi en Christ sans la loi


        1. Condamnation et perdition de tous les hommes, gentils et Juifs


        A. Les gentils


        
          	Révélation du jugement de Dieu sur tous les hommes


          	La culpabilité des gentils


          	Le châtiment des gentils

        

      
    


    
      	2.1 à 3.8

      	
        B. Les Juifs


        
          	Les principes du jugement de Dieu


          	Application de ces principes à la conduite des Juifs


          	Réponse à une double objection

        

      
    


    
      	3.9 à 3.20

      	
        C. La condamnation de tous les hommes confirmée par l'Ecriture


        
          	L'universelle culpabilité


          	La preuve scripturaire


          	Le rôle de la loi

        

      
    


    
      	3.21 à 3.26

      	
        2. La justification par la foi en Jésus-Christ, son fondement historique, son accord avec la révélation de l'Ancien Testament, son pouvoir d'assurer le salut final.


        A. La mort rédemptrice de Jésus-Christ, nouveau moyen de salut gratuitement offert à tous ceux qui croient


        
          	La justice par la foi en Christ, sa destination universelle


          	La justification gratuite au moyen de la rédemption accomplie par la mort de Jésus-Christ.

        

      
    


    
      	3.27 à 3.31

      	
        B. Le nouveau moyen du salut, la justification par la foi, est d'accord avec la loi


        
          	Il ôte au pécheur tout sujet de se glorifier, ce qui était le but de la loi


          	Etant le même pour gentils et Juifs, il établit l'unité de Dieu, principe fondamental de la loi.


          	Conclusion

        

      
    


    
      	4.1 à 4.25

      	
        C. Abraham type du croyant justifié par la foi seule


        
          	Abraham a été justifié par la foi quand il était encore incirconcis


          	C'est en tant que justifié par la foi, et sans nulles conditions légales, qu'Abraham reçut la promesse d'hériter le monde


          	C'est par la foi qu'Abraham devint père d'une postérité


          	Application de l'exemple d'Abraham aux croyants actuels

        

      
    


    
      	5.1 à 5.11

      	
        D. Le salut final assuré à ceux qui ont reçu la justification par la foi


        
          	Ceux qui sont justifiés par la foi possèdent l'espérance de la gloire, même dans les afflictions.


          	L'amour de Dieu manifesté par la mort du Christ est le gage de notre salut final

        

      
    


    
      	5.12 à 5.21

      	
        3. Adam et Christ


        La puissance de mort, exercée par la faute d'Adam, garantit l'efficacité de la grâce manifestée en Jésus-Christ


        
          	Le péché et la mort s'étendent d'Adam sur tous les hommes


          	La justification qui donne la vie est assurée à tous par Jésus-Christ.


          	Le rôle de la loi

        

      
    


    
      	6.1 à 6.11

      	
        II. Le croyant est affranchi en Christ du péché et de la loi, et il vit de la vie de l'esprit, gage de sa glorification future.


        1. L'affranchissement du péché ou la sanctification par la foi en Christ mort et ressuscité


        A. Christ, par sa mort et sa résurrection, nous procure la mort au péché et la naissance à une vie nouvelle


        
          	La mort et la sépulture avec Christ, par le baptême; la résurrection avec lui à une vie nouvelle


          	Le crucifiement du vieil homme avec Christ


          	La vie nouvelle du croyant assurée par la résurrection de Christ


          	Conclusion

        

      
    


    
      	6.12 à 6.23

      	
        B. Exhortation à réaliser dans toute notre conduite ce qui nous est donné par notre union avec Christ mort et ressuscité


        
          	Nos membres doivent servir d'instruments, non à l'iniquité, mais à la justice.


          	Sous le régime de la grâce, nous sommes esclaves de la justice


          	Le service de la justice et celui du péché comparés quant à leurs fruits

        

      
    


    
      	7.1 à 7.6

      	
        2. L'affranchissement de la loi, condition de la victoire sur le péché


        A. Le chrétien est libéré de la loi par sa mort avec Christ


        
          	L'homme n'est soumis à la loi que pendant le temps de sa vie


          	Application de ce principe aux chrétiens dans leurs rapports avec la loi

        

      
    


    
      	7.7 à 7.25

      	
        B. La loi, le péché et la chair


        
          	La loi, quoique sainte, excite le péché en provoquant les transgressions


          	L'homme charnel en qui le péché habite est impuissant à accomplir la loi divine que son entendement approuve

        

      
    


    
      	8.1 à 8.11

      	
        3. La vie nouvelle en Jésus-Christ, affranchie de la chair sous le régime de l'Esprit, est le signe de notre adoption et le gage de notre glorification future, de notre victoire définitive.


        A. La vie en Christ, soumise à l'esprit, dans son opposition à la vie selon la chair. Christ en nous, principe de victoire sur la mort


        
          	Notre affranchissement par la loi de l'Esprit de vie en Jésus-Christ


          	La vie selon la chair et la vie selon l'Esprit


          	La victoire sur la mort est assurée aux chrétiens, parce qu'ils ont l'Esprit de Christ

        

      
    


    
      	8.12à 8.17

      	
        B. Affranchis de la chair, mortifiant le corps, les chrétiens sont fils et héritiers de Dieu


        
          	La mortification du corps, obligation qui découle de notre affranchissement de la chair


          	Fils et héritiers de Dieu

        

      
    


    
      	8.18 à 8.30

      	
        C. Les souffrances du temps présent et la gloire à venir


        
          	Les souffrances du temps présent et les soupirs de la création, des croyants et de l'Esprit


          	La gloire finale assurée aux fidèles

        

      
    


    
      	8.31 à 8.39

      	
        D. Le salut assuré


        
          	Dieu est pour nous : il nous a fait don de son Fils


          	Plus que vainqueurs par l'amour de Christ, dont rien ne pourra nous séparer.


          	Triomphante affirmation de la certitude du salut final

        

      
    


    
      	9.1 à 9.5

      	
        Deuxième section

        L'incrédulité du peuple juif en présence du salut par la foi


        1. La souveraineté absolue de Dieu


        A. La douleur de Paul au sujet des Israélites ses concitoyens


        
          	Le rejet d'Israël


          	Les privilèges d'Israël

        

      
    


    
      	9.6 à 9.13

      	
        B. Deux faits qui prouvent que Dieu reste libre de choisir qui il lui plaît, et qu'il n'est pas lié par la promesse faite au père de la race élue


        
          	Les enfants d'Abraham


          	Esaü et Jacob

        

      
    


    
      	9.14 à 9.29

      	
        C. Dieu est souverain dans l'exercice de sa miséricorde


        
          	A l'objection : Dieu serait injuste, l'apôtre oppose l'Ecriture et la condition de l'homme devant Dieu


          	La conduite actuelle de Dieu envers les gentils et envers les Juifs était prédite par les prophètes

        

      
    


    
      	9.30 à 9.33

      	
        2. La masse des Israélites a été rejetée par sa faute


        A. Pourquoi Israël, à l'inverse des gentils, n'est pas parvenu au salut


        
          	Constatation du fait


          	Indication sommaire de la cause, confirmée par l'Ecriture

        

      
    


    
      	10.1 à 10.13

      	
        B. Israël a méconnu l'avènement de la justice qui vient de la foi et qui sauve gratuitement tous les hommes


        
          	L'erreur d'Israël touchant l'abolition du régime légal


          	La justice qui vient de la foi, opposée à la justice qui vient de la loi

        

      
    


    
      	10.14 à 10.21

      	
        C. Le salut a été annoncé, mais Israël l'a repoussé par incrédulité


        
          	Le salut a été prêché à tous, mais tous ne croient pas


          	L'incrédulité d'Israël est sans excuse, car il a entendu la prédication de l'Evangile, et la conversion des gentils avait été prédite par les prophètes

        

      
    


    
      	11.1 à 11.10

      	
        3. Le rejet partiel et temporaire d'Israël est l'occasion de la conversion des gentils


        A. Dieu n'a pas rejeté son peuple : un reste est parvenu au salut


        
          	La conversion de l'apôtre lui-même


          	Les sept mille fidèles du temps d'Elie


          	Le rejet de la majorité, effet d'un jugement de Dieu

        

      
    


    
      	11.11 à 11.24

      	
        B. Caractère temporaire du rejet d'Israël. Bénédiction qui en est résultée pour les gentils. Exhortations et conclusions


        
          	La chute d'Israël et le salut des gentils


          	Exhortation aux gentils à respecter les Juifs dans leur déchéance et à veiller sur eux-mêmes


          	Conclusion. Dernier avertissement aux gentils. Espérance relative aux Juifs.

        

      
    


    
      	11.25 à 11.32

      	
        C. Tout Israël sauvé. La miséricorde de Dieu, égale pour tous, triomphe


        
          	Le mystère de la conversion de tout Israël


          	L'élection immuable


          	Le plan du salut

        

      
    


    
      	11.33 à 11.36

      	
        D. Doxologie finale


        
          	O profondeur!


          	A lui la gloire!

        

      
    


    
      	12.1 et 12.2

      	
        DEUXIÈME PARTIE

        Exhortations à ceux qui sont sauvés par la grâce de Dieu.


        I. Règles de conduite générales


        A. Le principe de la morale chrétienne


        
          	Le sacrifice vivant


          	Le renouvellement intérieur

        

      
    


    
      	12.3 à 12.8

      	
        B. Le chrétien dans l'Eglise


        
          	Son attitude modeste dans le corps de Christ


          	Les divers dons et la manière de les exercer

        

      
    


    
      	12.9 à 12.21

      	
        C. Le chrétien dans ses relations individuelles avec ses frères en la foi et avec ses ennemis


        
          	La charité sincère et active


          	Pardon, sympathie, humilité


          	Dispositions pacifiques

        

      
    


    
      	13.1 à 13.7

      	
        D. L'obéissance aux autorités constituées


        
          	Obligation universelle, fondée sur l'origine divine de l'autorité


          	Le rôle bienfaisant des magistrats


          	Les impôts et les autres obligations du citoyen chrétien

        

      
    


    
      	13.8 à 13.10

      	
        E. L'amour du prochain, accomplissement de la loi

      
    


    
      	13.11 à 13.14

      	
        F. Exhortation à la vigilance et à la sanctification, fondée sur l'approche de la délivrance finale


        
          	L'heure du réveil


          	Revêtir Christ

        

      
    


    
      	14.1 à 14.12

      	
        II. Les rapports entre les forts et les faibles en la foi


        A. Exhortation aux deux partis à se respecter mutuellement


        
          	Les divergences au sujet des aliments


          	Les divergences au sujet des jours fériés


          	Vivre et mourir pour le Seigneur, loi de la vie chrétienne


          	Dieu le seul Juge

        

      
    


    
      	14.13 à 14.23

      	
        B. Exhortation aux forts : les égards dus aux faibles


        
          	Ne pas scandaliser


          	Rechercher la paix et l'édification mutuelle


          	Conclusion

        

      
    


    
      	15.1 à 15.13

      	
        C. Le support des faibles à l'exemple de Christ. L'union de tous, grâce à la condescendance et à la miséricorde de Christ, accomplissement des prophéties


        
          	Complaire, non à soi, mais aux autres, comme Christ


          	L'union de tous les fidèles par l'oeuvre de Christ, accomplissement des prophéties

        

      
    


    
      	15.14 à 15.21

      	
        CONCLUSION DE L'ÉPITRE


        1. Explications personnelles


        A. Paul justifie son épitre à l'Eglise de Rome


        
          	Par sa vocation d'apôtre des gentils


          	Par les succès de son ministère

        

      
    


    
      	15.22 à 15.33

      	
        B. Projets de l'apôtre. Sa visite à Rome


        
          	Désir et espoir de voir bientôt les Romains


          	Voyage à Jérusalem


          	Paul réclame l'intercession de ses frères

        

      
    


    
      	16.1 à 16.16

      	
        2. Recommandation. Salutations. Avertissement et vúux


        A. Recommandation de Phúbé. Salutations à divers chrétiens de Rome


        
          	Phúbé


          	Salutations

        

      
    


    
      	16.17 à 16.20

      	
        B. Dernier avertissement contre des faux docteurs


        
          	Les séducteurs


          	Les chrétiens de Rome

        

      
    


    
      	16.21à 16.27

      	
        C. Salutations et doxologie finale


        
          	Salutations


          	Doxologie

        

      
    

  


  
    
      	

      	
        Romains1.1à1.7


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        1. Paul, serviteur de Jésus-Christ, apôtre en vertu d'un appel, mis à part pour l'Evangile de Dieu, 2. que d'avance il avait promis par ses prophètes dans les Ecritures saintes, 3. concernant son Fils, qui est issu de la postérité de David, selon la chair, 4. qui a été déclaré Fils de Dieu, avec puissance, selon l'esprit de sainteté, par sa résurrection d'entre les morts, Jésus-Christ notre Seigneur; 5. par lequel nous avons reçu la grâce et l'apostolat, en vue de l'obéissance de la foi, pour la gloire de son nom, parmi tous les gentils; 6. au nombre desquels vous êtes aussi, vous, appelés de Jésus-Christ; 7. à tous ceux, qui, à Rome, sont des bien-aimés de Dieu, saints en vertu de leur appel : grâce et paix vous soient données de la part de Dieu notre Père et du Seigneur Jésus-Christ!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'auteur de la lettre

          En signant sa lettre, Paul énumère les titres qu'il possède à la confiance des Romains (1).


          	L'Evangile, que Paul a mission de prêcher

          et que Dieu avait promis par les prophètes, présente le Fils de Dieu, qui est issu, en tant qu'homme, de la race de David, qui a été déclaré Fils de Dieu, d'une manière puissante, par sa résurrection, selon l'esprit de sainteté qui était en lui (2-4).


          	L'apostolat de Paul et les destinataires de son épître

          Paul a reçu, par Jésus-Christ, le salut par grâce et la charge d'apôtre pour amener à la foi les gentils. De leur nombre sont aussi ses lecteurs de Rome qui appartiennent à Jésus-Christ. A eux tous Paul adresse sa lettre, en leur souhaitant la grâce et la paix (5-7).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.1

      	Paul, serviteur de Jésus-Christ, apôtre en vertu d'un appel, mis à part pour l'Evangile de Dieu,
    


    
      	

      	
        Selon l'usage des anciens, (Actes 15.23; 23.26) Paul met en tête de sa lettre sa signature et le nom des destinataires. Mais au lieu de la brève formule usitée, qui pour notre épître serait: "Paul aux Romains, salut," il ajoute à son nom les titres qui l'autorisent à s'adresser aux chrétiens de Rome et qui sont propres à assurer à son message un accueil favorable de la part d'une Eglise qu'il n'a pas fondée et dont il n'est pas connu de visage.


        - Le premier de ces titres est: serviteur de (grec) Christ-Jésus.


        Christ-Jésus est la leçon de B et de quelques Pères, adoptée par la plupart des critiques. Quand Christ précède Jésus, il a conservé, en quelque mesure, le sens qu'il a comme nom commun, même quand il n'est pas accompagné de l'article: le Christ, l'oint, en hébreu le Messie. Paul ne prend le titre de serviteur de Jésus-Christ, en tête d'une de ses lettres, qu'ici et dans Philippiens 1.1. Ailleurs il le donne à tous les croyants (1Corinthiens 7.22; Ephésiens 6.6)


        Le terme de serviteur, qui signifie proprement esclave, exprime la condition d'appartenance: le chrétien appartient à Jésus-Christ qui l'a "acheté à prix." (1Corinthiens 7.22,23)


        Dans Colossiens 4.12, Paul appelle Epaphras "serviteur de Jésus-Christ" par manière d'éloge. En se disant lui-même ici serviteur de Jésus-Christ (serviteur de Dieu, dans 1.1), il affirme sa complète consécration au Maître.


        Il ajoute: apôtre en vertu d'un appel, pour indiquer quelles fonctions il accomplit au service de Jésus-Christ.


        Ce titre d'apôtre (envoyé) désigne en premier lieu les douze témoins que Jésus s'était choisis. (Luc 6.13) Mais ce n'est qu'au second siècle qu'il leur fut réservé d'une manière exclusive. Au temps de Paul, il est attribué à tous les missionnaires; (Romains 16.7; Actes 14.14) cependant alors déjà l'apostolat était considéré comme le premier des ministères. (1Corinthiens 12.28)


        En s'attribuant cette qualité, Paul se met sur le même rang que les douze; et comme il n'avait pas été de leur nombre durant la vie du Maître, il fait souvenir qu'il n'en a pas moins été appelé à l'apostolat par Jésus-Christ d'une manière directe et solennelle, (Actes 9.15; 26.16,17; Galates 1.1) qu'il est (grec) apôtre appelé.


        L'adjectif appelé indique que la qualité d'apôtre lui appartient en vertu de cet appel. Paul ne s'arroge pas arbitrairement la charge d'apôtre, le Seigneur la lui a imposée par une vocation irrésistible. (1Corinthiens 9.16)


        Paul ajoute un dernier trait destiné à caractériser l'action de la grâce souveraine de Dieu à son égard: mis à part pour l'Evangile de Dieu, c'est-à-dire pour l'annoncer. Dans Galates 1.15, il dit même que Dieu "l'a mis à part dès le sein de sa mère."


        De toutes manières donc, son apostolat repose sur l'autorité de Dieu et non sur celle des hommes. (Galates 1.1) On a prétendu à tort que Paul faisait allusion à l'acte par lequel, sur l'ordre du Saint-Esprit, il fut avec Barnabas, "mis à part" pour là mission parmi les païens. (Actes 13.2) Il pense, non à cette consécration spéciale au sein de l'Eglise d'Antioche, mais à sa vocation initiale par le Seigneur lui même.


        - On a remarqué que ce qualificatif: mis à part, est la traduction de l'épithète de "pharisien," dont Paul s'enorgueillissait avant sa conversion. (Philippiens 3.5)


        Le grand objet de l'apostolat de Paul, l'unique but de sa vie, est l'Evangile, c'est-à-dire la "bonne nouvelle" du salut par grâce offert à tous les hommes. Cet Evangile est appelé ici l'Evangile de Dieu, parce qu'il émane directement de lui et qu'il est le message salutaire de Dieu à l'humanité déchue.

      
    


    
      	1.2

      	que d'avance il avait promis par ses prophètes dans les Ecritures saintes,
    


    
      	

      	
        Dieu avait d'avance, dès les temps de l'ancienne alliance, promis l'Evangile par ses prophètes, qui lui servaient d'organes.

        Leurs prédictions sont consignées dans les Ecritures saintes.


        Bien que l'article manque en grec, il ne faut pas traduire: "Dans de saints écrits," car Paul a en vue le recueil de l'Ancien Testament; s'il omet l'article, c'est pour relever particulièrement le caractère des écrits qui le constituent: ils sont saints, parce qu'ils ont pour auteurs des hommes inspirés.


        Par les prophètes de Dieu, Paul entend tous les auteurs sacrés: Moïse, David, aussi bien que les prophètes au sens spécial. L'apôtre insiste sur l'étroite relation de l'ancienne et de la nouvelle alliance: elle est à ses yeux une preuve irrécusable de la vérité de l'Evangile. (Romains 3.21; 16.25,26; Galates 3.8)


        Jésus lui-même relève souvent l'accord de son enseignement avec les révélations précédentes. (Matthieu 5.17-19; 11.10-13; 22.29; Luc 24.25-27; 44-46; Jean 10.34)


        "Le Nouveau Testament est voilé dans l'Ancien, l'Ancien est déployé dans le Nouveau." Augustin.

      
    


    
      	1.3

      	concernant son Fils, qui est issu de la postérité de David, selon la chair,
    


    
      	

      	
        Les mots concernant son Fils indiquent à la fois le contenu de l'Evangile de Dieu et l'objet de la prophétie.

        Le Fils de Dieu se présente à l'apôtre sous un double aspect: issu de la postérité de David selon la chair, déclaré Fils de Dieu selon l'Esprit de sainteté.


        - Selon la chair, c'est-à-dire en tant qu'homme, Jésus est issu (grec devenu rejeton) de la race de David.


        Il importe de bien entendre ce mot de chair appliqué à Jésus Christ. D'une part, il semble dire trop peu, car le Sauveur s'est approprié la nature humaine tout entière et pas seulement notre chair; d'un autre côté, il paraît exprimer trop, parce que, à l'idée de chair, s'attache celle de péché; or Paul n'admettait pas que le Sauveur ait eu part à notre corruption.


        Le terme de chair est employé dans des acceptions diverses par les auteurs sacrés il désigne proprement les parties molles du corps de l'homme; (Genèse 2.23) puis le corps tout entier. (1Corinthiens 15.37-40) Le corps était destiné à servir d'instrument docile à notre esprit, qui devait lui-même obéir à l'Esprit de Dieu.


        Originairement donc, aucun élément de péché n'était impliqué dans l'idée de la chair, partie matérielle de notre être. Mais lorsque, par la chute, (Genèse 3) l'esprit de l'homme se fut soustrait à l'influence et à la direction de l'Esprit de Dieu, l'homme livré à une volonté sans boussole et sans force, fut incapable de maintenir son corps dans l'obéissance.


        La chair acquit une vie propre, une activité indépendante, l'intelligence et la volonté furent soumises à l'empire des sens. Dès lors l'esprit, qui devait commander, sert le corps, qui devait obéir, commande.


        En tenant compte de cet état de choses, les écrivains sacrés attachent souvent l'idée de péché au mot de chair. Ce n'est pas qu'ils envisagent le corps comme la source et le siège unique du péché; celui-ci gît essentiellement dans la volonté humaine révoltée contre Dieu, privée de la communion avec Dieu et cherchant en vain dans les créatures une compensation à cette perte irréparable, un point d'appui contre le sentiment de son propre néant.


        Mais quoique le péché se manifeste le plus souvent par le corps, parce que l'homme est tombé sous l'esclavage des sens, il est des vices de nature spirituelle auxquels le corps n'a aucune part directe, que l'écriture qualifie pourtant de charnels, "d'oeuvres de la chair;" l'orgueil spirituel, (Colossiens 2.18) la haine, la jalousie, la colère, les animosités. (Galates 5.20)


        En un mot, la chair, dans ce second sens, désigne la nature humaine déchue, corrompue, assujettie au péché, (Jean 3.6) incapable par elle même de se relever en saisissant la vérité salutaire quand celle-ci lui est présentée. (Matthieu 16.17; 1Corinthiens 2.14)


        Enfin, comme les conséquences du péché, sinon les plus funestes, du moins les plus apparentes, se manifestent surtout dans le corps qui lui a servi d'instrument (la douleur, les infirmités, les maladies, la mort), le mot de chair est souvent employé pour désigner notre nature souffrante, défaillante, mortelle, que le péché a vouée à la destruction. (1Pierre 1.24)


        De ces trois sens du mot chair: substance matérielle du corps, état où l'esprit est asservi aux sens, faiblesse de l'homme soumis à la douleur et à la mort, lequel est appliqué à Jésus-Christ? Evidemment le dernier.


        Il a pris notre nature dans son infirmité, portant en elle les conséquences amères du péché; de là vient qu'il a partagé toutes nos misères et que, de plus, il a subi les diverses tentations auxquelles nous sommes exposés (Luc 4.1-13; Hébreux 5.7; comparez Romains 8.3 note.).


        Cependant il est resté pur de toute atteinte du péché, de toute souillure du corps et de l'esprit, (Hébreux 4.15; 7.26; 9.14; Jean 8.46) en lui, la chair fut constamment soumise à la domination d'une volonté sanctifiée par l'Esprit de Dieu. Second Adam, il a ainsi parfaitement accompli, au sein de notre humanité déchue, la loi divine que le premier Adam aurait dû accomplir dans son état d'intégrité originelle. Par sa victoire sur le péché, il a ramené la chair et l'esprit, l'homme entier, à sa destination primitive.


        - Le moyen de cette victoire a été l'esprit de sainteté. Cette expression n'est pas synonyme de Saint-Esprit. Paul ne veut pas dire que le Saint-Esprit ait été en Jésus Christ, par opposition à la chair humaine, l'élément spécifiquement divin de son être.


        L'esprit dans le langage de Paul est d'une part la faculté qui rend l'homme capable de subir l'action de l'Esprit de Dieu, l'organe par lequel il entre en rapport avec Dieu; (1Thessaloniciens 5.23; 2Corinthiens 7.1) et, d'autre part, le principe divin et créateur qui accomplit dans le coeur du croyant l'oeuvre de la régénération. (Romains 8.9,10)


        En Jésus-Christ, pendant sa vie terrestre, l'esprit humain fut constamment dominé par l'Esprit de Dieu, de sorte qu'il fut saint dans toute sa conduite et dans tout son être. Cette parfaite sainteté fut la cause morale de sa résurrection, de sa victoire sur la mort, salaire du péché.


        C'est conformément à l'esprit de sainteté qui était en lui qu'il est ressuscité. Et par cette résurrection, nous dit l'apôtre, il a été déclaré Fils de Dieu avec puissance.


        Nous traduisons ainsi un verbe que d'autres rendent par il a été établi, et qui signifie proprement déterminé, délimité. Il exprime l'effet de la résurrection de Jésus-Christ: elle a manifesté aux hommes sa qualité de Fils de Dieu.


        L'apôtre ne veut pas dire que Jésus est devenu Fils de Dieu par sa résurrection, que celle-ci lui a conféré une dignité qu'il ne possédait pas avant; c'est pourquoi il nous paraît préférable de traduire déclaré plutôt que établi Fils de Dieu.


        - Avec puissance se rapporte à déclaré par sa résurrection: cette résurrection fut une puissante, une éclatante démonstration de sa qualité de Fils de Dieu. D'autres rapportent ce complément circonstanciel à Fils de Dieu: il a été déclaré ou établi Fils de Dieu dans la puissance, par opposition à son existence terrestre où il était Fils de Dieu dans la faiblesse.


        - Par sa résurrection d'entre les morts (grec par une résurrection de morts): par cette tournure, Paul ne désigne pas directement le fait de la résurrection de Jésus-Christ, mais veut indiquer plutôt de quelle sorte était cette démonstration de la divinité du Christ.


        La préposition grecque pourrait avoir le sens temporel: dès sa résurrection; mais cette indication chronologique n'aurait pas une grande utilité. La pensée de l'apôtre est plutôt de présenter la résurrection de Jésus-Christ comme la cause efficiente de sa glorification.


        Par sa résurrection, le Christ a été élevé à la droite du Père; il n'appartient plus dès lors à Israël seul, mais à l'humanité entière; et, en vertu de la toute-puissance qui lui a été donnée au ciel et sur la terre, il étend son règne sur tous les peuples par les instruments qu'il s'est choisis pour cela. (verset 5)

      
    


    
      	1.5

      	par lequel nous avons reçu la grâce et l'apostolat, en vue de l'obéissance de la foi, pour la gloire de son nom, parmi tous les gentils;
    


    
      	

      	
        L'apôtre revient à son apostolat et déclare qu'il a reçu, par l'intermédiaire de Jésus-Christ, non seulement cet apostolat, mais avant tout la grâce, c'est-à-dire le don du salut, (1Corinthiens 15.10) qui en a été la source et l'âme.

        C'est à tort que plusieurs ne voient dans ces deux termes qu'une seule et même chose et traduisent: "La grâce de l'apostolat".


        "La grâce, il l'a en commun avec tous les fidèles, mais non l'apostolat." Augustin.


        - Le but de la mission de Paul est d'annoncer et de produire parmi les gentils l'obéissance de la foi.


        Cette expression est remarquable; la foi, dans son essence subjective et morale, n'est autre chose que l'obéissance de l'homme à la grâce, à la volonté de Dieu qui lui offre le salut, comme l'incrédulité est la révolte de la créature contre le Créateur. (Romains 10.3; 2Thessaloniciens 1.8; Jean 3.36; 5.44)


        D'autres traduisent: en vue de l'obéissance à la foi, à l'Evangile que Paul prêche, à la doctrine qu'il enseigne dans cette épître même; mais le mot foi n'a jamais ce sens chez Paul.


        - Le but suprême de cette mission destinée à propager l'obéissance de la foi, c'est d'exalter le nom de Christ (grec pour son nom) parmi tous les gentils. (Philippiens 2.9-11)


        Le terme que nous traduisons par les gentils désigne les nations dans leur opposition à Israël, le peuple élu. (Genèse 12.3; Esaïe 11.10; 49.6; Galates 2.7-9)


        Les interprètes qui pensent que l'Eglise de Rome était composée de Juifs convertis, sont obligés de prétendre que Paul compte la nation juive parmi toutes les nations. Mais Paul ne s'est jamais attribué un apostolat universel. (Comparer Romains 11.13; Galates 2.7-9)


        La plupart de nos versions traduisent le terme en question par les païens, mais cette expression évoque une idée d'idolâtrie et de corruption morale, qui ne se trouve pas dans le mot grec.


        Comment l'apôtre pourrait-il écrire (verset 6) aux chrétiens de Rome: "Vous êtes au nombre des païens, vous les appelés de Jésus-Christ?"

      
    


    
      	1.6

      	au nombre desquels vous êtes aussi, vous, appelés de Jésus-Christ;
    


    
      	

      	
        Appelés de Jésus-Christ, qui, en vertu de l'appel que vous avez reçu, appartenez à Jésus-Christ; et non: "appelés par JésusChrist;" car l'auteur de l'appel, c'est Dieu. (Romains 8.30; 9.24)

        Ils sont appelés par Dieu pour être à Jésus-Christ. (1Corinthiens 1.9,26-28; Galates 1.6)


        Il s'agit de cet appel efficace qui est une partie essentielle de l'oeuvre de la grâce, (Romains 8.29,30) d'un appel entendu et suivi, (verset 7) et non d'une vocation à laquelle l'homme résiste, comme celle dont Jésus parle dans Matthieu 22.14, où le mot appelé est opposé à "élu".

      
    


    
      	1.7

      	à tous ceux, qui, à Rome, sont des bien-aimés de Dieu, saints en vertu de leur appel: grâce et paix vous soient données de la part de Dieu notre Père et du Seigneur Jésus-Christ!
    


    
      	

      	
        Le mot: "tous ceux qui sont à Rome..." élargit le cercle des destinataires de l'épître: ce ne sont pas seulement les chrétiens d'origine païenne nommés au verset 6, mais aussi des Juifs de naissance.

        Ils sont saints en vertu de l'appel qui leur a été adressé, grec saints appelés, comme, à verset 1, Paul se disait "apôtre appelé".


        - "L'appel n'est pas le fruit de la sainteté, mais la sainteté est le fruit de l'appel." Augustin.


        - Les croyants sont saints parce que, arrachés au monde par la vocation divine qu'ils ont acceptée, ils sont devenus la propriété de Dieu (saint, en hébreu, signifie mis à part, consacré, comparez Exode 19.6; 2.14; 1Pierre 2.9), et parce que la vie nouvelle qu'ils ont reçue de Dieu, est un principe indestructible de sanctification qui finira par triompher en eux de tout mal. (Colossiens 3.12; 2Thessaloniciens 1.10; Hébreux 3.1; 6.10)


        - La salutation épistolaire usitée chez les Grecs, et placée après les noms de l'auteur et du destinataire de la lettre, était: "Réjouis-toi!" Par cette formule les païens ne souhaitaient à leurs amis qu'une joie terrestre et charnelle. (Jacques 1.1, 3e note)


        Les chrétiens, pour qui toutes les relations de la vie humaine étaient envisagées au point de vue de l'éternité et pénétrées de l'Esprit d'en haut, souhaitaient à leurs frères la grâce, l'amour de Dieu manifesté aux pécheurs, source du pardon, de la sainteté, de la victoire sur la mort, et le fruit de cette grâce, la paix; la paix avec Dieu, la paix du coeur assuré de son salut, la paix avec les hommes.


        Ces deux mots grâce et paix se retrouvent toujours dans l'ordre où nous les avons ici. (1Corinthiens 1.3; 2Corinthiens 1.2; Galates 1.3; Ephésiens 1.2; Philippiens 1.2; Colossiens 1.2; 1Thessaloniciens 1.1)


        - La grâce et la paix nous sont données de la part de Dieu notre Père et du Seigneur Jésus-Christ: nous n'avons d'autres titres aux dons de Dieu que la médiation et les mérites de notre Sauveur.
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        Romains 1.8à1.15


        
          Plan
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        8. Tout d'abord, je rends grâces à mon Dieu, par Jésus-Christ, au sujet de vous tous, de ce que votre foi est renommée dans le monde entier. 9. Car Dieu, que je sers en mon esprit dans l'Evangile de son Fils, m'est témoin que sans cesse je fais mention de vous, 10. demandant toutes les fois que je prie, si, de quelque manière, je ne serai pas, une fois enfin, heureusement amené, par la volonté de Dieu, à aller chez vous; 11. car je désire ardemment vous voir pour vous faire part de quelque don spirituel, afin que vous soyez affermis; 12. je veux dire : afin que, au milieu de vous, je sois encouragé avec vous par la foi qui nous est commune à vous et à moi. 13. Or je ne veux pas que vous ignoriez, frères, que j'ai souvent formé le projet d'aller chez vous (et j'en ai été empêché jusqu'ici), afin de recueillir quelque fruit parmi vous aussi, comme parmi les autres gentils. 14. Je suis débiteur des Grecs et des barbares, des savants et des ignorants. 15. Ainsi mon vif désir est de vous annoncer aussi l'Evangile, à vous qui êtes à Rome.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Actions de grâces et vúu

          Paul rend grâces à Dieu de ce que les chrétiens de Rome sont parvenus à la foi. Il prend Dieu à témoin de ses constantes intercessions pour eux. Il lui demande d'être conduit auprès d'eux pour leur communiquer quelques dons spirituels et se fortifier lui-même dans la communion de leur foi (8-12.).


          	Le désir de l'apôtre de prêcher l'Evangile à Rome

          Paul s'est déjà souvent proposé d'aller voir les Romains, car il se doit à tous; il est donc plein de zèle pour leur annoncer l'Evangile, dès que les circonstances le permettront (13-15).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.8

      	Tout d'abord, je rends grâces à mon Dieu, par Jésus-Christ, au sujet de vous tous, de ce que votre foi est renommée dans le monde entier.
    


    
      	

      	
        8 à 15 Sentiments de Paul pour les chrétiens de Rome.

        L'apôtre est tellement pénétré de reconnaissance pour les immenses bienfaits de Dieu envers ses enfants, qu'il commence presque toutes ses lettres par d'ardentes actions de grâces, même quand il s'agit d'Eglises où, comme dans celle de Corinthe, il y avait beaucoup à reprendre et à blâmer. (1Corinthiens 1.4)


        Tout d'abord, grec premièrement, cette tournure fait attendre un "secondement" qui n'est pas exprimé.


        Le vúu formulé versets 10,11 constituait probablement ce second point que l'apôtre avait en vue.


        Il appelle Dieu: mon Dieu, parce qu'il a reçu de nombreuses preuves de sa fidélité paternelle.


        Il rend grâces à son Dieu par Jésus-Christ.


        Il en est de nos actions de grâces comme de nos veux: (verset 7, note) nous ne pouvons les adresser à Dieu que par Jésus-Christ; c'est lui qui allume dans nos coeurs la reconnaissance; et lorsque l'expression en monte vers Dieu comme un encens, c'est lui encore qui la purifie de toute souillure. (Hébreux 13.15)


        La foi des chrétiens de Rome est renommée, citée, publiée, dans le monde entier.


        Cette dernière expression est hyperbolique et signifie: partout où il y a des chrétiens. (1Thessaloniciens 1.8)


        Ce que l'on vante ainsi, ce n'est pas la qualité exceptionnelle de la foi des Romains, mais le fait qu'ils ont été gagnés à Christ et qu'une Eglise s'est formée dans la capitale de l'empire.


        "L'amour et l'espérance, la religion tout entière trouve son expression complète dans ce mot la foi." Bengel.

      
    


    
      	1.9

      	Car Dieu, que je sers en mon esprit dans l'Evangile de son Fils, m'est témoin que sans cesse je fais mention de vous,
    


    
      	

      	
        Les fréquentes prières que Paul adresse à Dieu pour les Romains expliquent et confirment (car) l'ardente reconnaissance qu'il vient d'exprimer pour leur foi. (verset 8)

        Il prend Dieu, qui sonde le coeur, (Psaumes 44.22; Actes 1.24) à témoin de sa sollicitude pour eux, parce qu'il craint que, ne le connaissant pas personnellement, ils ne trouvent quelque exagération dans l'expression de ses sentiments.


        - Dieu que je sers (grec auquel je rends un culte) en mon esprit dans la prédication de l'Evangile: le ministère de l'Evangile se présente à l'apôtre comme un culte spirituel, comme le véritable office sacerdotal, dont celui du temple de Jérusalem n'était que l'image. Et c'est parce qu'il sert Dieu dans son esprit, dans le sanctuaire intime de son coeur, qu'il le sert si bien dans l'Evangile de son Fils.

      
    


    
      	1.11

      	car je désire ardemment vous voir pour vous faire part de quelque don spirituel, afin que vous soyez affermis;
    


    
      	

      	
        Spirituel indique la nature du don que Paul espère apporter aux Romains; l'unique source en a déjà été indiquée au verset 7.

        L'apôtre ne prétend point dispenser ces dons à son gré, mais il croit que Dieu les communique aux âmes par la parole de ses serviteurs.


        Paul attend de sa présence à Rome que les chrétiens de cette ville soient affermis dans la vérité qu'ils ont déjà reçue par d'autres; il n'estime donc pas qu'il soit nécessaire de corriger ni de compléter sur des points essentiels l'enseignement qui leur avait été donné.

      
    


    
      	1.12

      	je veux dire: afin que, au milieu de vous, je sois encouragé avec vous par la foi qui nous est commune à vous et à moi.
    


    
      	

      	
        Après avoir émis la pensée que son arrivée au milieu d'eux serait pour les chrétiens de Rome une source de bénédictions spirituelles, Paul se hâte d'atténuer ce qui pouvait paraître présomptueux dans cette espérance, en ajoutant qu'il compte, lui aussi, être béni par le moyen de ses frères, qu'ils le seront les uns et les autres par leur commune foi, grec par la foi de vous et de moi qui est dans les uns et les autres, c'est-à-dire en vous comme en moi; que nous serons encouragés chacun par la foi de l'autre, vous par la mienne moi par la vôtre.

        Ce verset 12 est écrit en toute sincérité comme le verset 11 en toute humilité.


        De telles relations réalisent la vraie communion des saints. Que nous sommes encore loin de la domination exclusive du prêtre dans l'Eglise de Dieu!

      
    


    
      	1.13

      	Or je ne veux pas que vous ignoriez, frères, que j'ai souvent formé le projet d'aller chez vous (et j'en ai été empêché jusqu'ici), afin de recueillir quelque fruit parmi vous aussi, comme parmi les autres gentils.
    


    
      	

      	
        Nous ne pouvons dire exactement ce qui avait empêché l'apôtre de venir à Rome.

        Dieu, souverainement libre dans ses sages dispensations, diffère souvent d'accomplir les désirs les plus légitimes de ses meilleurs serviteurs.

      
    


    
      	1.14

      	Je suis débiteur des Grecs et des barbares, des savants et des ignorants.
    


    
      	

      	
        On appelait barbares tous les peuples qui n'avaient point de part à la civilisation des Grecs.

        Les Romains avaient reçu des Grecs leur culture. La langue grecque fut pendant longtemps encore celle de l'Eglise de Rome. Il est donc probable que l'apôtre range ses lecteurs dans la catégorie des Grecs.


        Les savants et les ignorants sont ceux qui avaient reçu leur instruction dans les écoles de la sagesse antique et ceux qui y étaient demeurés. étrangers. l'Evangile convient aux hommes de toute race et de toute condition sociale et intellectuelle.


        La mission de le leur annoncer est une dette (je suis débiteur), dont l'apôtre se sent pressé de s'acquitter. (1Corinthiens 9.16) L'Eglise a longtemps oublié cette dette, qui est aussi la sienne, et trop nombreux sont encore les chrétiens qui n'en ont souci.

      
    


    
      	1.15

      	Ainsi mon vif désir est de vous annoncer aussi l'Evangile, à vous qui êtes à Rome.
    


    
      	

      	
        D'autres traduisent: Autant qu'il dépend de moi, je suis tout disposé.

        Cette traduction, qui est celle des anciennes versions latines, suppose un texte grec légèrement modifié. Bien que les chrétiens de Rome aient déjà reçu l'Evangile, Paul désire le leur annoncer (grec évangéliser à vous aussi qui êtes à Rome).


        L'Evangile est un trésor qu'une première prédication ne saurait épuiser. Chaque messager de la Bonne Nouvelle la présente sous un aspect nouveau. Paul en particulier, avec sa manière si personnelle et si profonde de concevoir le salut en Christ, avait beaucoup à apprendre aux chrétiens de Rome.


        Il est du reste probable qu'en écrivant: "J'ai le désir de vous annoncer l'Evangile à vous aussi qui êtes à Rome," il portait sa pensée au delà du cercle restreint des âmes déjà gagnées à Christ, vers les foules qui formaient l'immense agglomération de la capitale de l'empire.
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        Romains 1.16à1.17


        
          Plan
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        16. En effet, je n'ai point honte de l'Evangile, car c'est une puissance de Dieu en salut à tout homme qui croit, au Juif premièrement, puis au Grec; 17. car en lui se révèle une justice de Dieu par la foi pour la foi, selon qu'il est écrit : Le juste vivra par la foi.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'Evangile, une puissance de Dieu pour le salut de tout croyant

          Si Paul est prêt à annoncer l'Evangile à Rome, c'est qu'il n'a pas honte de ce message, qu'il s'en glorifie, au contraire; n'est-il pas une puissance de Dieu? N'apporte-t-il pas le salut à quiconque croit, aux Juifs d'abord, puis aux Grecs (v. 16)?


          	La justice par la foi

          Dans cet Evangile, en effet, est révélée une justice de Dieu, une nouvelle relation de l'homme avec Dieu, dans laquelle l'homme est placé par Dieu lui-même, en vertu de sa foi, et par laquelle s'accomplit la parole de l'Ecriture : Le juste vivra par la foi (v. 17).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.16

      	En effet, je n'ai point honte de l'Evangile, car c'est une puissance de Dieu en salut à tout homme qui croit, au Juif premièrement, puis au Grec;
    


    
      	

      	
        16 à 17 L'Evangile, sujet de l'épitre.

        Le texte reçu porte l'Evangile de Christ, mots qui manquent dans la plupart des majuscules, des versions et dans quelques minusc.


        - Il y a dans l'Evangile quelque chose dont l'homme naturel aura toujours honte: il y lit sa condamnation et y découvre l'opprobre de son péché; le pardon et la délivrance lui sont présentés au nom d'un crucifié et par le moyen même de la croix; il doit recevoir le salut comme une grâce qu'il ne saurait mériter et qui anéantit son orgueil; et enfin le Sauveur, rejeté du monde, n'offre ici-bas à ses disciples qu'une part dans ses humiliations et ses souffrances.


        La croix de Christ, dans laquelle se résume tout l'Evangile, est "scandale aux Juifs folie aux Gentils.." (1Corinthiens 1.23)


        Porter ce message de la croix au centre de la puissance et de la gloire de l'empire, dans la ville où toutes les écoles de la sagesse antique avaient leurs représentants, c'était encourir un opprobre certain et par conséquent s'exposer à la tentation d'avoir honte de l'Evangile.


        Mais l'apôtre sera préservé d'une telle défaillance par l'expérience qu'il a faite, en lui-même et en beaucoup d'autres, de la puissance divine du salut qu'il annonce. (1Corinthiens 1.18)


        Il y a plus. Quand il dit: je n'ai point honte, il veut dire: j'y trouve le plus sublime sujet de gloire (Galates 6.14; 1Timothée 1.11)


        - L'Evangile n'est ni un système de doctrines, ni un code de morale, il est une puissance de Dieu, agissante et efficace; par laquelle, le pécheur est arraché à son état de condamnation et de mort, pour avoir part à la grâce et à la vie. Cette puissance est en salut à tout homme qui croit.


        Le salut a un côté négatif: il consiste à être délivré de la colère de Dieu, (verset 18) de la peine du péché, qui est la mort éternelle, (Romains 6.23) et un côté positif: il est le don de la justice, de la faveur et de l'amour de Dieu, le don d'une vie conforme à sa volonté et de la félicité éternelle. (Matthieu 1.21, note.)


        Ce salut est assurée tout homme qui croit.


        Croire, c'est se confier sans réserve en la grâce de Celui qui offre le salut; c'est l'acte du coeur par lequel le pécheur repentant accepte avec joie l'oeuvre que son Dieu Sauveur accomplit pour lui et en lui.


        - Du moment que l'unique condition pour avoir part au salut est de croire, ce salut est offert et est accessible aussi bien aux Gentils qu'aux Israélites; les uns et les autres sont à son égard sur un pied de parfaite égalité.


        Cependant Paul dit: pour le Juif premièrement.


        Premièrement manque, il est vrai, dans B et dans un manuscrit gréco-latin du 9e siècle. Tertullien atteste que Marcion l'omettait aussi. Quelques critiques pensent qu'il a été introduit ici par analogie avec Romains 2.9,10. Mais la plupart le tiennent pour authentique.


        Les uns pensent que Paul veut dire: en vertu de l'alliance de grâce, traitée par Dieu avec son peuple, et parce que le salut vient de ce peuple (Jean 4.22; Romains 3.1 et suivants; Romains 9.1 et suivants), il convient que l'Evangile soit annoncé au Juif premièrement. L'apôtre se conformait à cette règle dans son oeuvre missionnaire, et lorsqu'il arrivait dans une ville où il y avait des Juifs, il commençait par prêcher dans leur synagogue. (Actes 13.46; 16.13; 17.1; 18.4)


        D'autres entendent premièrement dans le sens de "principalement." L'apôtre voudrait dire que le Juif était, par la discipline de la Loi et par les promesses des prophètes, mieux préparé que le Grec à recevoir le salut. Ou bien sa pensée serait, avec une nuance d'ironie, que le salut gratuit offert dans l'Evangile est indispensable au Juif qui connaît le vrai Dieu, autant et plus qu'au Grec plongé dans les erreurs de l'idolâtrie. Le sens temporel de premièrement paraît pourtant le plus simple.


        De récents interprètes ont essayé de tourner la difficulté en traduisant: l'Evangile est une puissance de Dieu en salut...premièrement au Juif et au Grec; l'apodose sous-entendue serait: et ensuite aux représentants des autres nationalités. Mais l'apôtre ne dit nulle part que les Grecs aient eu un avantage sur les autres nations; tandis qu'il oppose les Juifs et les Grecs. (1Corinthiens 1.22-24)

      
    


    
      	1.17

      	car en lui se révèle une justice de Dieu par la foi pour la foi, selon qu'il est écrit: Le juste vivra par la foi.
    


    
      	

      	
        L'apôtre confirme (car) sa déclaration précédente, que l'Evangile est une puissance de Dieu: c'est qu'en lui se révèle une justice de Dieu.

        Plusieurs interprètes ont vu dans ce terme: justice de Dieu, tout d'abord l'une des perfections divines, soit l'attribut par lequel Dieu récompense les bons et punit les méchants, soit la sainteté qui est l'essence même de son être et qui exclut tout mal.


        Cette justice de Dieu, voudrait dire l'apôtre, est communiquée à tout croyant en vertu de l'oeuvre rédemptrice de Jésus-Christ et par l'action du Saint-Esprit, de sorte que l'homme, devenu participant de la sainteté de Dieu, reprend sa position normale d'enfant du Père. Ainsi l'Evangile est une puissance de Dieu à salut pour tout croyant.


        - La plupart des commentateurs actuels se refusent à admettre, dans notre passage, ce sens de l'expression: justice de Dieu. Ils estiment que si Paul avait eu en vue l'attribut de Dieu, il aurait écrit: la justice de Dieu, tandis qu'il omet l'article; que l'Evangile n'est pas précisément une révélation de la justice et de la sainteté de Dieu, déjà manifestées dans l'Ancien Testament; que le verbe se révèle ne conviendrait pas pour exprimer une communication de la sainteté de Dieu à l'homme, qu'il suppose plutôt un fait extérieur que l'homme saisit par la foi ou constate par l'observation (comparez verset 18 "La colère de Dieu se révèle...").


        Par cette justice de Dieu qui se révèle dans l'Evangile, Paul entend donc une relation nouvelle avec Dieu, dans laquelle l'homme est placé par Dieu lui même et qui lui permet d'atteindre le but qu'il avait vainement poursuivi par ses seuls efforts, d'être juste, c'est-à-dire tel qu'il doit être selon la volonté de Dieu, en parfait accord avec la loi divine.


        Si cette justice est appelée justice de Dieu, cela ne veut pas dire seulement qu'elle est "valable devant Dieu," ni de même essence que la justice divine, mais que Dieu en est l'initiateur: c'est lui qui, par un acte de sa grâce, (Romains 3.24) rétablit l'homme dans une relation normale avec lui. Cette justice de Dieu est opposée à "celle qui vient de la loi," (Philippiens 3.9) à la propre justice de l'homme. (Romains 10.3)


        - Cette justice est par la foi pour la foi, grec de (hors de) la foi pour (dans) la foi.


        Les Pères admettaient que la foi d'où la révélation de la justice de Dieu procède, c'est la foi israélite, celle à laquelle elle aboutit, la foi chrétienne.


        Les réformateurs trouvaient de même, dans les termes employés par l'apôtre, l'idée d'un progrès intérieur dans la foi: la justice de Dieu est révélée à la foi et reçue par elle, et comme cette justice est dans le pécheur un principe actif de vie, elle augmente la foi et produit dans l'âme une foi toujours plus complète.


        Calvin a rendu cette idée en traduisant: "de foi en foi".


        Les interprètes modernes objectent que l'idée d'un progrès dans la foi n'est pas indiquée dans les termes employés et qu'elle est trop spéciale pour figurer dans l'énoncé du sujet de l'épître. Ils préfèrent voir dans le premier complément: par la foi, le principe qui, dans l'homme, établit cette relation nouvelle de la "justice de Dieu".


        C'est une justice de foi, que l'homme obtient par la foi seule; et dans le second complément: pour la foi, l'indication du but, de la destination de la justice nouvelle: c'est une justice destinée à la foi, qui éveille et développe la foi de ceux à qui elle est révélée.


        La justice légale, que l'homme acquiert en accomplissant la loi, est une "justice d'oeuvres," elle consiste en oeuvres; son but est de produire et de multiplier les oeuvres.


        La justice de Dieu est, de sa nature, une justice de foi, et elle est offerte à la foi; c'est par la foi que l'homme la saisit. Quand l'homme est entré dans cette nouvelle relation avec Dieu, c'est sa foi qui lui est imputée à justice, à l'exclusion de toute oeuvre.


        Il importait à l'apôtre de faire ressortir dès l'abord, dans ce résumé de l'Evangile, cette vérité fondamentale qu'à la foi seule appartient le privilège de rendre l'homme poste devant Dieu.


        - L'idée de la justice par la foi pouvait paraître une doctrine nouvelle; elle ne l'était point. L'apôtre montrera plus loin (Romains 4) qu'Abraham et David la connaissaient déjà.


        Ici il en appelle à une parole du prophète Habacuc. (Habakuk 2.4) Les Chaldéens vont fondre sur la Judée et massacrer ses habitants, qui sera sauvé? non pas l'orgueilleux qui se confie en ses forces et en ses oeuvres; mais "le juste," "qui vivra par sa foi," c'est-àdire par son humble confiance en Dieu.


        Le moyen du salut est le même dans tous les temps et en présence de tous les jugements de Dieu.


        Quelques interprètes rattachent les mots par la foi, non au verbe vivra, mais au substantif le juste et traduisent "le juste par la foi vivra." Le texte hébreu ne peut se rendre ainsi, et il n'y a aucune raison de penser que Paul ait voulu changer le sens de l'original, qui répondait suffisamment à son but. Comparer Galates 3.11; Hébreux 10.38, où se trouve cette même citation d'Habacuc.
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        Romains 1.18à1.32
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        18. Car la colère de Dieu se révèle du ciel contre toute impiété et injustice des hommes qui retiennent la vérité captive dans l'injustice, 19. attendu que ce qu'on peut connaître de Dieu est manifeste en eux, car Dieu le leur a manifesté. 20. En effet, les perfections invisibles de Dieu, sa puissance éternelle et sa divinité, se voient comme à l'úil, depuis la création du monde, étant considérées dans ses ouvrages, afin qu'ils soient inexcusables, 21. attendu que, ayant connu Dieu, ils ne l'ont pas glorifié comme Dieu ni ne lui ont rendu grâces, mais ils sont devenus vains dans leurs pensées et leur coeur dépourvu d'intelligence s'est enveloppé de ténèbres. 22. Se disant sages, ils sont devenus fous; 23. et ils ont changé la gloire du Dieu incorruptible en images représentant l'homme corruptible et des oiseaux et des quadrupèdes et des reptiles.


        24. C'est pourquoi Dieu les a livrés, par les convoitises de leur coeur, à l'impureté, de sorte qu'ils déshonorent eux-mêmes leurs propres corps, 25. eux qui ont changé la vérité de Dieu en mensonge, et ont adoré et servi la créature au lieu du Créateur, qui est béni éternellement. Amen! 26. C'est pourquoi Dieu les a livrés à des passions honteuses : en effet, leurs femmes ont changé l'usage naturel en celui qui est contre nature; 27. et de même aussi les hommes, laissant l'usage naturel de la femme, dans leurs désirs, se sont enflammés les uns pour les autres, commettant, hommes avec hommes, des choses infâmes, et recevant en eux-mêmes le juste salaire de leur égarement. 28. Et comme ils ne se sont pas souciés de bien connaître Dieu, Dieu les a livrés à leur sens pervers pour faire ce qui ne convient pas, 29. étant remplis de toute sorte d'iniquité, de méchanceté, de cupidité, de malice, pleins d'envie, de meurtre, de querelles, de fraude, de malignité; 30. calomniateurs, médisants, haïssant Dieu, insolents, arrogants, vantards, ingénieux au mal, désobéissants envers leurs parents, 31. dépourvus d'intelligence, de loyauté, d'affection naturelle, de pitié; 32. eux qui, quoiqu'ils connussent bien la sentence de Dieu, savoir que ceux qui commettent de telles choses sont dignes de mort, non seulement les font, mais encore approuvent ceux qui les commettent.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Révélation du jugement de Dieu sur tous les hommes

          La colère de Dieu se manifeste contre tous les hommes parce qu'ils résistent à la vérité (18).


          	La culpabilité des gentils

          Ils connaissent Dieu qui leur a révélé ses perfections dans ses oeuvres; ils sont donc inexcusables, lorsque, au lieu de le glorifier par leur gratitude, ils s'égarent dans de vains raisonnements et rendent leur culte à des idoles qui représentent l'homme ou des animaux (19-23).


          	Le châtiment des gentils

          Par une conséquence morale inévitable, qui est un juste jugement de Dieu, l'adoration de la créature les a entraînés dans la servitude de passions dégradantes, dont l'apôtre dresse l'effrayant catalogue. C'est, conclut-il, le juste salaire de leur égarement, puisqu'ils commettent et approuvent des actes qu'ils savent condamnés par Dieu (24-32).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.18

      	Car la colère de Dieu se révèle du ciel contre toute impiété et injustice des hommes qui retiennent la vérité captive dans l'injustice,
    


    
      	

      	
        PREMIERE PARTIE: LE SALUT PAR LA FOI EN JESUS-CHRIST Ch. 1:18 à 11:36

        Première section. Le Salut assuré en Christ à tout croyant 1:18 à 8:39


        La justification par la foi en Christ sans la Loi. 1:18 à 5:21


        Condamnation er perdition de tous les hommes gentils et Juifs. 1:18 à 3:20


        18 à 32 Les gentils.


        Il faut remarquer la transition par la particule car.


        La justice de Dieu qui s'obtient par la foi est indispensable, car la colère de Dieu se révèle. La révélation de la première dans l'Evangile est motivée par la révélation de la seconde dans l'état moral de l'humanité.


        Cette colère est une manifestation de la justice rétributive de Dieu.


        Exempte de tout ressentiment personnel et du trouble moral que produit la colère humaine, elle est "un jugement par lequel le châtiment est prononcé sur le péché." Augustin.


        Elle se révèle par l'idolâtrie et les vices abominables dans lesquels les hommes sont tombés, lorsque Dieu les eut abandonnés à eux-mêmes pour les punir de ce qu'ils ne s'étaient pas souciés de le connaître. (Romains 1.21-32; 2Thessaloniciens 2.10-12)


        "Lorsque la mesure de nos iniquités fut comble, dit un Père de L'Eglise, il fut révélé aux yeux de tous que le salaire du péché, c'est la mort alors le temps est venu où Dieu a voulu révéler sa grâce et sa puissance."


        C'est donc à tort qu'on a prétendu que cette révélation de la colère de Dieu aurait lieu au jugement dernier seulement, (Romains 2.4,5) et que nous n'avons, dans Romains 1.19-2.3, qu'une description du péché des hommes.


        L'antithèse des deux verbes au présent: se révèle, (versets 17,18) et la formule trois fois répétée: c'est pourquoi Dieu les a livrés, (versets 24,26,28) montrent que Paul décrit, déjà dans cette partie, les manifestations de la colère divine, le châtiment infligé par Dieu aux pécheurs.


        - La colère se révèle du ciel. Le ciel, séjour de Dieu, est le symbole de l'ordre moral dont Dieu est le garant. "J'ai péché contre le ciel et devant toi." (Luc 15.18) Mais ici il est plutôt le symbole de la toute présence et de la toute puissance divines: nul ne peut échapper à une colère qui se révèle du ciel.


        - L'impiété s'applique aux dispositions de l'homme envers Dieu et comprend les manquements de sa vie religieuse. L'injustice se rapporte à sa conduite envers ses frères et aux transgressions de la loi morale.


        Les hommes retiennent la vérité captive dans l'injustice, comme on retient un prisonnier de guerre, un animal dompté. L'homme qui vit dans le péché a intérêt à retenir, à étouffer la vérité, une fois qu'il l'a reconnue, afin de s'affranchir de son empire. Les versets versets 19,20 montreront de quelle vérité il s'agit.


        Dans l'injustice peut signifier qu'ils font volontairement prévaloir l'injustice sur la vérité, qu'ils étouffent celle-ci dans celle-là qu'ils empêchent le germe de la vérité divine en eux de se développer et de fructifier.


        D'autres donnent à ce complément un sens adverbial: "Ils retiennent injustement la vérité captive." Ou bien, pour échapper à l'objection qu'on ne saurait étouffer la vérité justement, ils traduisent: "Méchamment, par méchanceté."


        D'autres enfin donnent au verbe un sens différent: "ils possèdent la vérité dans l'injustice," c'est-à-dire: "Ils vivent dans l'iniquité tout en possédant la vérité." Mais on peut se demander si Paul aurait dit des païens: "Ils possèdent la vérité." Le premier sens: "retenir, étouffer," est donc préférable.

      
    


    
      	1.19

      	attendu que ce qu'on peut connaître de Dieu est manifeste en eux, car Dieu le leur a manifesté.
    


    
      	

      	
        Ils étouffent la vérité, attendu que la vérité leur a été révélée.

        Ce qu'on peut connaître (grec le connaissable) de Dieu est manifeste en eux; ils le voient dans leur être intime, par une révélation permanente qui est la conséquence de la révélation initiale de Dieu à l'homme: car Dieu le leur a manifesté. Dieu s'est manifesté dans ses oeuvres pour réveiller dans l'âme humaine la faculté innée de le connaître.

      
    


    
      	1.20

      	En effet, les perfections invisibles de Dieu, sa puissance éternelle et sa divinité, se voient comme à l'úil, depuis la création du monde, étant considérées dans ses ouvrages, afin qu'ils soient inexcusables,
    


    
      	

      	
        L'apôtre, en des termes admirablement choisis, enseigne dans quelle mesure l'homme peut acquérir la connaissance de Dieu en contemplant la création.

        Les perfections invisibles (gr les invisibles, neutre pluriel) de Dieu sont son être même et les attributs qui le constituent.


        Elles sont appelées invisibles par opposition aux oeuvres visibles dans lesquelles elles se manifestent.


        C'est avant tout sa puissance éternelle, qui frappe quiconque considère ses ouvrages avec sérieux et recueillement.


        C'est ensuite sa divinité, terme très général qui désigne, non une autre perfection de Dieu, comme on l'aurait attendu après la mention de la toute puissance, mais cet ensemble d'attributs et de caractères qui constituent l'être divin.


        Le sens un peu vague de divinité répond à l'impression que laisse la contemplation de la nature, et à la pensée de l'action incessante exercée par le Créateur dans ce monde qu'il anime de sa vie et où il a tout disposé dans un ordre admirable. (Actes 14.17; 17.24-28)


        Cette révélation est incomplète: les perfections morales de Dieu, sa justice, sa sainteté, sa miséricorde n'y sont pas mises en évidence; et le désordre causé par le péché la trouble et l'obscurcit de bien des manières. Elle aurait dû suffire cependant pour retenir l'homme loin d'une dégradante idolâtrie.


        Paul rappelle en outre que cette révélation a lieu depuis la création du monde: de tout temps les hommes ont pu considérer Dieu dans ses ouvrages et y voir comme à l'úil ses perfections.


        Le verbe que nous traduisons ainsi fait antithèse à invisibles; il s'entend de la perception sensible. Paul l'explique en ajoutant: quand ces choses invisibles sont (grec) considérées par l'entendement, c'est-à-dire deviennent l'objet d'une intuition intellectuelle; on pourrait traduire: "se voient avec les yeux de l'intelligence."


        - Afin qu'ils soient inexcusables: la tournure employée par l'apôtre exprime bien l'intention qu'avait Dieu en permettant aux hommes de voir dans la création ses invisibles perfections. Sa volonté est que leur aveuglement soit sans excuse, s'ils étouffent dans leur injustice ce germe de la vérité. (verset 18)

      
    


    
      	1.21

      	attendu que, ayant connu Dieu, ils ne l'ont pas glorifié comme Dieu ni ne lui ont rendu grâces, mais ils sont devenus vains dans leurs pensées et leur coeur dépourvu d'intelligence s'est enveloppé de ténèbres.
    


    
      	

      	
        Ne point glorifier Dieu comme Dieu, ne point lui rendre grâces, ne pas lui donner son coeur dans une reconnaissance vivante et une entière consécration, c'est, pour l'homme, manquer le but de son être et outrager son Créateur. Par là, il se dérobe à Dieu, à qui il appartient, et se livre à une idolâtrie grossière ou raffinée. Cet éloignement de Dieu est le péché, source de tous les péchés.

        - Les hommes sont devenus vains dans leurs pensées ou leurs "raisonnements" (mot pris en un sens défavorable dans le Nouveau Testament), c'est-à-dire, ils se sont attachés à ces "choses vaines" que les idoles étaient aux yeux des Juifs (Actes 14.15; comparez Jérémie 2.5. où se lit dans les Septante la même expression que dans notre passage).


        Leur coeur, siège de toute la vie de l'esprit, de l'entendement comme des affections, s'est enveloppé de ténèbres, a été obscurci. Il ne reste dès lors plus rien de sain en l'homme.

      
    


    
      	1.23

      	et ils ont changé la gloire du Dieu incorruptible en images représentant l'homme corruptible et des oiseaux et des quadrupèdes et des reptiles.
    


    
      	

      	
        Grec: En ressemblance ou représentation de l'image de l'homme, ce que les uns interprètent: "en une image qui ressemble à l'homme;" les autres: "en une reproduction matérielle de la figure de l'homme ou du type humain" (comparez Deutéronome 4.16-18)

        Lorsque l'homme est séparé de Dieu, il devient l'esclave de sa chair et du monde visible. Il est alors entraîné à chercher la satisfaction de ses besoins religieux dans le culte de la nature. Il rabaisse Dieu jusqu'à voir son image dans l'homme corruptible.


        Ignorant que Dieu avait en effet créé l'homme à son image, et ne se souciant guère de chercher dans l'être spirituel de l'homme les restes de cette image divine, les Grecs avaient trouvé dans le corps humain la réalisation la plus parfaite de la beauté. Ils en étaient venus à adorer l'homme tout entier, à diviniser ses vices aussi bien que ses vertus.


        D'autres peuples se sont abaissés par degrés jusqu'à rendre un culte à des êtres privés d'intelligence, à des oiseaux, des quadrupèdes et des reptiles. Ceux qui présidaient à ces cultes dégradants étaient des prêtres qui se vantaient de posséder une sagesse supérieure; et les adorateurs de leurs idoles furent les peuples les plus civilisés de l'ancien monde: les Egyptiens, les Assyriens, les Hindous.


        On ne saurait alléguer pour les excuser que les plus éclairés parmi eux n'adoraient dans les animaux que les forces de la nature, émanations de la divinité, car c'était encore se faire l'esclave de ce que l'homme est appelé à dominer. Ils déshonoraient le Dieu vivant et saint qu'ils auraient dû glorifier, se ravalaient au niveau de la créature dépourvue d'intelligence et justifiaient ainsi le jugement sévère que l'apôtre porte sur eux: se disant sages, ils sont devenus fous.

      
    


    
      	1.24

      	C'est pourquoi Dieu les a livrés, par les convoitises de leur coeur, à l'impureté, de sorte qu'ils déshonorent eux-mêmes leurs propres corps,
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte: "C'est pourquoi aussi..." Ce dernier mot manque dans Sin., B, A, C, versions, Pères.

        - Selon les convoitises de leur coeur (grec dans les convoitises), tandis qu'ils s'adonnaient à elles.


        - Ils déshonorent eux-mêmes leurs propres corps, grec leurs propres corps en eux-mêmes.


        En eux-mêmes peut signifier: "entre eux," les uns envers les autres, ou servir à "caractériser cette flétrissure comme désormais inhérente à leur personnalité elle même." Godet. (1Corinthiens 6.18)


        Ainsi Dieu punit le péché par le péché même, (verset 28) en retirant aux pécheurs sa grâce; c'est le jugement que l'apôtre annonce en répétant par trois fois: (versets 24,26,28) il les a livrés.


        Il ne veut pas dire que Dieu les a poussés au mal, mais l'expression qu'il emploie ne signifie pas simplement que Dieu les a laissés se livrer au mal. Il les a livrés en tant qu'il a établi dans le monde moral une loi semblable à la loi de la pesanteur dans le monde physique, en vertu de laquelle celui qui s'engage sur la pente du vice, la descend avec une rapidité croissante et est entraîné par une force de plus en plus irrésistible.


        Parmi les péchés auxquels les païens sont livrés, ceux de la chair (l'impureté) tiennent le premier rang, parce qu'ils étaient en relation étroite avec l'adoration des forces de la nature. La débauche et la prostitution étaient non seulement tolérées dans maintes religions païennes, mais revêtues d'un caractère sacré et associées aux actes du culte.

      
    


    
      	1.25

      	eux qui ont changé la vérité de Dieu en mensonge, et ont adoré et servi la créature au lieu du Créateur, qui est béni éternellement. Amen!
    


    
      	

      	
        La vérité de Dieu, c'est la vraie notion de l'Etre divin, le vrai Dieu. Paul relève encore une fois (comparez verset 23) la faute des païens envers Dieu pour en faire ressortir l'énormité et montrer ainsi que le sévère châtiment qui les atteint n'est que trop justifié.

        La sainte indignation qu'il éprouve à la pensée d'un tel outrage au Créateur, l'oblige à interrompre son exposé par un cri d'adoration et de louange (comparez Romains 9.5; 11.36; Galates 1.5)

      
    


    
      	1.26

      	C'est pourquoi Dieu les a livrés à des passions honteuses: en effet, leurs femmes ont changé l'usage naturel en celui qui est contre nature;
    


    
      	

      	Ces abominations nous montrent le péché qui ravale l'homme au dessous de la brute et exerce sur lui le plus affreux châtiment.
    


    
      	1.27

      	et de même aussi les hommes, laissant l'usage naturel de la femme, dans leurs désirs, se sont enflammés les uns pour les autres, commettant, hommes avec hommes, des choses infâmes, et recevant en eux-mêmes le juste salaire de leur égarement.
    


    
      	

      	Ces abominations nous montrent le péché qui ravale l'homme au dessous de la brute et exerce sur lui le plus affreux châtiment.
    


    
      	1.28

      	Et comme ils ne se sont pas souciés de bien connaître Dieu, Dieu les a livrés à leur sens pervers pour faire ce qui ne convient pas,
    


    
      	

      	Il y a en grec un jeu de mots qui fait ressortir comment le châtiment du péché est la conséquence du péché même: "comme ils n'ont pas approuvé de connaître Dieu, Dieu les a livrés à un entendement réprouvé."
    


    
      	1.29

      	étant remplis de toute sorte d'iniquité, de méchanceté, de cupidité, de malice, pleins d'envie, de meurtre, de querelles, de fraude, de malignité;
    


    
      	

      	
        Dans ces versets versets 29-31, l'apôtre décrit l'état moral où tombent ceux qui ne se soucient pas de connaître Dieu.

        Cette description de la corruption païenne, dont les détails n'ont pas besoin d'explication, ne paraît pas exagérée à ceux qui connaissent l'antiquité ou les múurs actuelles des peuples païens, et même celles de quelques parties de nos sociétés prétendues chrétiennes et civilisées, qui voient reparaître dans leur sein les pires vices du paganisme, quand la crainte de Dieu s'en est allée.


        Toutefois, si telle était la corruption du monde antique, qui nous est dépeinte sous des couleurs aussi sombres par les historiens et les satiriques du temps, l'apôtre ne veut pas dire que tous les individus fussent parvenus à ce degré de dépravation.


        Il n'ignore pas qu'il y a eu en Grèce et à Rome, même aux époques de l'abaissement le plus profond et le plus général, de nobles exemples de vertu et de grandeur morale. (Comparer Romains 2.14,15)


        - On a en vain cherché à indiquer un principe d'après lequel l'apôtre grouperait les péchés et les vices qu'il énumère.


        - Le terme traduit par haïssant Dieu, (verset 30) ne se trouve dans le grec classique qu'avec le sens passif: "haï de Dieu." Certains interprètes lui donnent ce sens ici, mais il ne convient guère, et la plupart admettent le sens actif, que lui attribuent déjà les Pères Grecs.


        - Un livre apocryphe de l'Ancien Testament, la Sapience, renferme (Sapience 13 et 14) une peinture de l'idolâtrie et de l'immoralité des païens, qui n'est pas sans analogies avec notre chapitre, en particulier l'immoralité est présentée comme un fruit de l'idolâtrie.

      
    


    
      	1.32

      	eux qui, quoiqu'ils connussent bien la sentence de Dieu, savoir que ceux qui commettent de telles choses sont dignes de mort, non seulement les font, mais encore approuvent ceux qui les commettent.
    


    
      	

      	Ce dernier trait du tableau révèle toute leur culpabilité. L'apôtre affirme que, même dans les ténèbres dont elle est enveloppée, la conscience des païens n'a jamais cessé de rendre témoignage à la sentence de Dieu, en vertu de laquelle il punit de mort ceux qui commettent de tels actes; et cependant ils s'y livrent sans scrupules, et même ils approuvent ceux qui les commettent.
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        Romains 2.1à3.8


        
          Plan
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        1. C'est pourquoi tu es inexcusable, ô homme! qui que tu sois, toi qui juges; car, en jugeant autrui, tu te condamnes toi-même, puisque tu commets les mêmes choses, toi qui juges. 2. Or, nous savons que le jugement de Dieu contre ceux qui commettent de telles choses est conforme à la vérité; 3. or penses-tu, ô homme! toi qui juges ceux qui commettent de telles choses et qui les fais, que tu échapperas, toi, au jugement de Dieu? 4. Ou méprises-tu les richesses de sa bonté, de sa patience et de sa longanimité, ne reconnaissant pas que la bonté de Dieu te pousse à la repentance? 5. Mais, par ton endurcissement et par ton coeur impénitent, tu t'amasses un trésor de colère pour le jour de la colère et de la révélation du juste jugement, de Dieu, 6. qui rendra à chacun selon ses oeuvres : 7. à ceux qui, par leur persévérance dans l'oeuvre bonne, cherchent la gloire, l'honneur et l'incorruptibilité, il donnera la vie éternelle; 8. mais pour ceux qui sont animés d'un esprit de dispute et qui désobéissent à la vérité, mais obéissent à l'injustice, colère et indignation! 9. Affliction et angoisse sur toute âme d'homme qui fait le mal, sur celle du Juif premièrement, puis sur celle du Grec; 10. mais gloire et honneur et paix pour tout homme qui fait le bien, pour le Juif premièrement, puis pour le Grec, 11. car devant Dieu il n'y a pas d'acception de personnes.


        12. Car tous ceux qui auront péché sans la loi périront aussi sans la loi; et tous ceux qui auront péché ayant la loi seront jugés par la loi. 13. Car ce ne sont pas ceux qui entendent lire la loi qui sont justes devant Dieu; mais ceux qui mettent en pratique la loi seront justifiés. 14. Car lorsque des gentils, qui n'ont pas la loi, font naturellement ce que la loi commande, ces hommes, qui n'ont point la loi, sont une loi pour eux-mêmes; 15. ils montrent, en effet, que l'oeuvre commandée par la loi est écrite dans leur coeur; leur conscience joignant son témoignage, et leurs pensées tantôt les accusant, tantôt aussi les défendant; 16. c'est ce qui apparaîtra le jour où Dieu jugera par Jésus-Christ les oeuvres secrètes des hommes selon mon évangile.


        17. Or, si toi, tu te donnes le nom de Juif et tu te reposes sur la loi et tu te glorifies de Dieu, 18. et tu connais sa volonté et tu sais discerner les cas différents, étant instruit par la loi, 19. et tu t'estimes toi-même capable d'être un conducteur d'aveugles, une lumière pour ceux qui sont dans les ténèbres, 20. un éducateur de ceux qui sont dépourvus de sens, un maître des ignorants, ayant dans la loi la formule de la connaissance et de la vérité,... 21. toi, donc, qui enseignes les autres, tu ne t'enseignes pas toi-même! toi qui prêches de ne pas dérober, tu dérobes! 22. toi qui dis de ne pas commettre d'adultère, tu commets adultère! toi qui as en abomination les idoles, tu t'en appropries les dépouilles! 23. toi qui te glorifies de la loi, tu déshonores Dieu par la transgression de la loi! 24. Car le nom de Dieu est blasphémé à cause de vous parmi les gentils, comme il est écrit...


        25. Car la circoncision est utile, il est vrai, si tu observes la loi; mais si tu es transgresseur de la loi, ta circoncision devient incirconcision. 26. Si donc l'incirconcis garde les commandements de la loi, son incirconcision ne sera-t-elle pas tenue pour circoncision? 27. Et celui qui, demeuré dans son incirconcision naturelle, accomplit la loi, te jugera, toi qui, tout en possédant la lettre de la loi et la circoncision, es transgresseur de la loi. 28. Car celui-là n'est pas Juif qui se montre extérieurement tel, et la circoncision n'est pas celle qui se montre extérieurement dans la chair; 29. mais le vrai Juif, c'est celui qui l'est dans l'être caché, et la vraie circoncision est celle du coeur, selon l'Esprit et non selon la lettre; sa louange ne vient pas des hommes, mais de Dieu.


        1. Quel est donc l'avantage du Juif ou quelle est l'utilité de la circoncision? 2. Cet avantage est grand de toute manière : et d'abord en ce que les oracles de Dieu leur ont été confiés. 3. Qu'est-ce à dire, en effet, si quelques-uns n'ont pas cru? leur incrédulité anéantira- t-elle la fidélité de Dieu? 4. Non certes! Mais plutôt, que Dieu soit reconnu véridique et tout homme menteur, selon qu'il est écrit : Afin que tu sois reconnu juste dans tes paroles et que tu triomphes quand on te juge. 5. Mais si notre injustice établit la justice de Dieu, que dirons-nous? Dieu est-il injuste en donnant cours à sa colère? (Je parle à la manière des hommes.) 6. Non certes! Autrement, comment Dieu jugerait-il le monde? 7. Car, si par mon mensonge la vérité de Dieu a surabondé pour sa gloire, pourquoi, moi, suis-je encore jugé comme pécheur? 8. Et que n'agissons-nous comme nous en sommes calomnieusement accusés et comme quelques-uns prétendent que nous disons : Faisons le mal, afin que le bien en résulte? La condamnation de ces gens-là est juste.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les principes du jugement de Dieu

          a) On ne se sauve pas en jugeant les autres. L'apôtre apostrophe l'homme qui juge les autres et lui déclare qu'en cela il se condamne lui-même, puisqu'il se conduit comme eux; car Dieu juge selon la vérité. Croit-il échapper à son jugement ou méprise-t-il sa bonté qui le convie à la repentance? Par son endurcissement, il s'attirera un châtiment plus rigoureux (1-5).

          b) Chacun recevra selon ses oeuvres. Dieu réserve la vie éternelle à ceux qui persévèrent à faire le bien, la colère aux rebelles. Cette règle, il l'appliquera aux Juifs premièrement, puis aux Grecs, car il ne fait pas de différence entre les hommes (6-11).

          c) La loi ne confère pas un privilège à ceux qui la possèdent. Le péché commis dans l'ignorance cause la ruine; commis en connaissance de la loi, il conduit au jugement, car il ne suffit pas d'écouter la loi, il faut la mettre en pratique. Les païens qui font d'eux-mêmes ce que commande la loi montrent qu'ils la portent écrite dans leur coeur; ils relèvent du tribunal de la conscience, comme il apparaîtra au jour où Dieu jugera les pensées secrètes (12-16).


          	Application de ces principes à la conduite des Juifs

          a) Contraste entre leurs connaissances et leur pratique. L'apôtre, apostrophant directement le Juif, énumère les avantages que lui vaut la connaissance de la loi et les qualités qu'il s'attribue, pour faire mieux ressortir le scandale de sa conduite, par laquelle il déshonore Dieu parmi les gentils. (17-24).

          b) La circoncision. Son utilité est nulle pour qui ne pratique pas la loi. L'incirconcis qui accomplit la loi jugera le circoncis qui la transgresse. La vraie circoncision est celle du coeur; le vrai Juif est celui qui l'est intérieurement; il reçoit sa louange de Dieu (25-29).


          	Réponse à une double objection

          a) Les prérogatives des Juifs subsistent. Elles ne sont point supprimées par le fait que les Juifs sont égaux aux païens devant le jugement, car ils ont reçu en dépôt les oracles divins; en effet, si malgré cela un certain nombre de Juifs sont demeurés dans l'incrédulité, la fidélité de Dieu ne saurait être annulée par ce fait : il faut que Dieu soit véridique, tous les hommes dussent-ils être convaincus de mensonge, comme le dit l'Ecriture. (1-4).

          b) Dieu n'est pas injuste en punissant. Dieu peut-il encore faire de l'homme, du Juif en particulier, l'objet de sa colère, s'il se sert du péché pour en tirer sa gloire? Oui, car le jugement du monde serait impossible si le fait que Dieu tire le bien du mal, l'empêchait de punir (5-8).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	2.1

      	C'est pourquoi tu es inexcusable, ô homme! qui que tu sois, toi qui juges; car, en jugeant autrui, tu te condamnes toi-même, puisque tu commets les mêmes choses, toi qui juges.
    


    
      	

      	
        2:1 à 3:8 Les Juifs.

        Chapitre 2.


        En introduisant la suite de son argumentation par c'est pourquoi, Paul déduit du jugement qu'il vient de formuler sur les païens, (Romains 1.32) la culpabilité sans excuses des Juifs.


        Si les païens ne peuvent invoquer comme circonstance atténuante leur ignorance, puisqu'ils connaissent la sentence de mort prononcée par Dieu sur les pécheurs, le Juif, bien mieux instruit de la volonté divine, est, à plus forte raison, inexcusable quand il désobéit à cette volonté et commet les mêmes choses qu'il condamne chez les païens.


        L'apôtre ne désigne pas encore les Juifs par leur nom, il veut ménager leurs préjugés et leur susceptibilité; aussi ne sont-ils nommés qu'en verset 9, bien que dès cette première apostrophe il s'adresse à eux et non, comme on l'a prétendu, à des païens exempts des vices énumérés dans Romains 1.24-32, et portés à condamner ceux qui s'y adonnaient.


        Les Juifs, en effet n'en étaient pas venus à approuver les péchés des païens; (Romains 1.32) ils les jugeaient au contraire dans leur orgueil pharisaïque; mais en jugeant autrui, ils se condamnaient eux-mêmes, puisqu'ils commettaient les mêmes péchés. (Matthieu 7.1)

      
    


    
      	2.2

      	Or, nous savons que le jugement de Dieu contre ceux qui commettent de telles choses est conforme à la vérité;
    


    
      	

      	
        Sin., C portent: car, au lieu de or (ou mais).

        - Nous savons...Paul en appelle à la conscience de tout homme.


        Le jugement de Dieu est selon la vérité; il est conforme à la conduite de l'homme il n'admet pas les dispenses et les privilèges sur lesquels les Juifs comptaient comme membres du peuple élu. Dieu regarde au coeur; il ne fait pas acception de personnes.


        - D'autres traduisent: "Le jugement de Dieu atteint vraiment, infailliblement, ceux qui commettent de telles choses."

      
    


    
      	2.3

      	or penses-tu, ô homme! toi qui juges ceux qui commettent de telles choses et qui les fais, que tu échapperas, toi, au jugement de Dieu?
    


    
      	

      	Si le Juif, qui appartient au peuple de l'Alliance et qui est, comme tel, l'objet particulier de la patience de Dieu, s'endurcit dans le péché et refuse de se convertir, loin d'échapper au jugement de Dieu, il encourra une condamnation plus certaine.
    


    
      	2.4

      	Ou méprises-tu les richesses de sa bonté, de sa patience et de sa longanimité, ne reconnaissant pas que la bonté de Dieu te pousse à la repentance?
    


    
      	

      	
        La bonté de Dieu s'est manifestée par tous ses bienfaits envers Israël; son support, par la patience dont il a usé envers ce peuple rebelle; sa longanimité, par le délai de ses châtiments, spécialement après que les Juifs eurent crucifié son Fils.

        Les Juifs se vantaient d'avoir été les objets de la bonté, du support, de la longanimité de Dieu.


        Paul reconnaît qu'il en a été ainsi; mais au lieu de voir dans ce fait un gage de la faveur immuable de Dieu, il le présente à son peuple comme un suprême appel à la repentance.


        Malheur au Juif qui méconnaîtrait plus longtemps l'intention miséricordieuse de Dieu et ne se sentirait pas poussé à la repentance par la bonté même que Dieu montre à son égard.


        - Au lieu de repentance, on pourrait traduire conversion; le terme grec désigne un changement d'esprit, de dispositions morales.

      
    


    
      	2.5

      	Mais, par ton endurcissement et par ton coeur impénitent, tu t'amasses un trésor de colère pour le jour de la colère et de la révélation du juste jugement, de Dieu,
    


    
      	

      	
        Ce jugement de Dieu est voilé aux yeux de la plupart des hommes.

        La justice divine semble incomplète et souvent il est impossible de la discerner dans la destinée actuelle des peuples comme des individus.


        Au jour de la révélation du juste jugement de Dieu, tout voile sera ôté, tout nuage dissipé.

      
    


    
      	2.6

      	qui rendra à chacun selon ses oeuvres:
    


    
      	

      	
        Comparer: Romains 14.12; 2Corinthiens 5.10; Galates 6.7; Matthieu 12.36,37; Jean 5.28,29.

        La destinée finale de l'homme dépendra de sa valeur morale. Cette redoutable vérité n'est pas en contradiction avec la justification par la foi seule, car celle-ci conduit à la sanctification. (Voir la note suivante et celle de verset 13)

      
    


    
      	2.7

      	à ceux qui, par leur persévérance dans l'oeuvre bonne, cherchent la gloire, l'honneur et l'incorruptibilité, il donnera la vie éternelle;
    


    
      	

      	
        Les versets versets 7-10 sont destinés à développer le principe que Paul a exprimé à verset 2: le jugement de Dieu est pour tous, Juifs ou Grecs, "selon la vérité," et qu'il confirme au verset 11 en disant: "devant Dieu il n'y a pas d'acception de personnes".

        Il ne s'agit encore que du principe universel de la justice de Dieu et de la responsabilité de l'homme, et nullement du moyen par lequel l'homme peut arriver à un état de justice et de sainteté, qui lui permette de subsister devant Dieu.


        L'apôtre, à moins de se mettre en contradiction avec tout son enseignement, et en particulier avec ce qu'il expose plus loin dans cette épître, ne peut vouloir dire qu'il y a des hommes qui, sans l'Evangile, et en s'appliquant par leurs propres forces à la pratique des bonnes oeuvres, parviennent à la vie éternelle.


        Il déclare seulement que de l'état moral de l'homme qu'il soit Juif ou Grec de race, dépendra la sentence prononcée sur lui au jour du jugement. Plus loin, il dira ce que Dieu a fait dans sa grâce Pour rendre l'homme pécheur acceptable devant lui.


        En attendant, il oppose à l'esprit de dispute, au stérile savoir théologique, au désir d'avoir toujours raison, à l'orgueilleuse propre justice de ces Juifs qui se croyaient assurés de leur salut, alors qu'ils désobéissaient à la vérité et obéissaient à l'injustice, (Romains 1.18; 1Pierre 4.17) une invariable persévérance dans le bien, comme condition indispensable pour obtenir la récompense céleste et avoir part à la vie éternelle. (1Corinthiens 6.9,10)


        C'est aussi ce que fait Jacques, (Jacques 1.22-27; 2.14-26) et le Sauveur lui-même (Matthieu 19.16 et suivants; Luc 10.25 et suivants).


        - Grec: Par (ou en) persévérance de bonne oeuvre. La persévérance dans le bien (Romains 15.4,1Thessaloniciens 1.3; 2Corinthiens 1.6) est opposée à ces élans passagers dont les plus mauvais sont capables, mais qui s'arrêtent bientôt et ne portent pas de fruits.


        L'oeuvre bonne n'est pas seulement une oeuvre conforme à la loi, mais une oeuvre dont les motifs sont purs et qui est inspirée par la foi, sans laquelle il n'est pas possible d'être agréable à Dieu. (Hébreux 11.6)


        "Quand l'apôtre dit que les fidèles, en persévérant en bonnes oeuvres, cherchent gloire et honneur, il n'entend pas qu'ils aient pour leur but autre chose sinon le Seigneur, ou qu'ils désirent quelque chose plus haute et plus excellente que lui. Mais ils ne peuvent pas le chercher, que quant et quant ils ne prétendent et s'efforcent de parvenir à la béatitude de son royaume, de laquelle les mots ici mis contiennent une description." Calvin.


        Paul, comme Jésus luimême, (Jean 5.44) oppose à la recherche de la vaine gloire qui vient des hommes, cette idole du pharisaïsme, la recherche de la gloire qui vient de Dieu seul.


        - Dans la locution: "affliction et angoisse sur toute âme d'homme qui fait le mal," l'âme serait spécialement mentionnée, suivant les uns, comme siège de la sensibilité ou comme base de la personnalité; suivant d'autres, toute âme d'homme serait un hébraïsme équivalant à "tout homme".


        - Le châtiment et la récompense sont destinés au Juif premièrement, puis au Grec, de même que la prédication de l'Evangile du salut. (Romains 1.16)


        Le Juif jouit d'une prérogative comme membre du peuple élu, mais il encourt aussi une plus lourde responsabilité en vertu du principe posé par Jésus dans Luc 12.47,48. (Comparer Amos 3.2)

      
    


    
      	2.11

      	car devant Dieu il n'y a pas d'acception de personnes.
    


    
      	

      	Comparer: Deutéronome 10. 17; 1Samuel 16. 7; 2Chroniques 19. 7; Job 34. 19; Actes 10. 34; Galates 2. 6; Ephésiens 6. 9; Colossiens 3. 25; 1Pierre 1.17.
    


    
      	2.12

      	Car tous ceux qui auront péché sans la loi périront aussi sans la loi; et tous ceux qui auront péché ayant la loi seront jugés par la loi.
    


    
      	

      	
        Ceux qui auront péché (grec) sans loi, c'est-à-dire sans avoir de loi écrite.

        L'apôtre pense à la loi mosaïque, car les Juifs ont été seuls parmi les peuples à avoir la loi de Dieu par écrit et réunie en un code. Comme cette loi n'a pas été confiée aux gentils, ceux-ci ne pourront être jugés d'après elle.


        Mais ils ont une autre loi, celle de la conscience, (versets 14,15) et Dieu s'est révélé à eux dans ses oeuvres. (Romains 1.19-21)


        Leur endurcissement dans le péché, en présence de tels moyens de connaître Dieu, sera la cause de leur condamnation: ils périront.


        L'apôtre ne dit pas qu'ils "seront jugés," parce que leur perdition ne sera pas l'effet d'une sentence directe prononcée d'après une loi positive. Mais, en toutes circonstances le salaire du péché, c'est la mort.


        En admettant cette dure vérité que l'expérience confirme, il ne faut pas oublier toutefois qu'il y a devant Dieu divers degrés de culpabilité, dont il sera tenu compte au jour du jugement. (comparez Matthieu 11.20-24; Luc 12.47,48)


        - Ceux qui auront péché en ayant la loi, grec en loi, c'est-à-dire sous le régime de la loi, seront jugés par la loi, précisément par cette loi de Moïse dont les Juifs se glorifiaient, (comparez versets 17-20) s'imaginant qu'il suffisait de la posséder et de la connaître pour être juste devant Dieu. (verset 13)


        Le même apôtre qui enseigne avec tant d'insistance que nul ne sera justifié par les oeuvres de la loi affirme avec non moins d'énergie l'obligation absolue pour l'homme de mener une vie conforme aux préceptes de cette loi dont il relève à tout propos la sainteté inviolable. (comparez Matthieu 5.17-19)

      
    


    
      	2.13

      	Car ce ne sont pas ceux qui entendent lire la loi qui sont justes devant Dieu; mais ceux qui mettent en pratique la loi seront justifiés.
    


    
      	

      	
        Grec: Les auditeurs...les faiseurs de la loi...

        Les Juifs, dans leurs synagogues, entendaient lire la loi chaque sabbat, mais cela ne suffisait pas pour qu'ils fussent justifiés.


        L'homme qui aurait observé, dans toute sa sainteté, la loi divine qui condamne jusqu'aux pensées et aux mouvements coupables du coeur, serait sans doute juste devant Dieu, mais cet homme, où est-il? L'apôtre répond à cette question à Romains 3.9,10.


        En se contentant d'entendre lire la loi, en la dépouillant de ses exigences les plus hautes, en la réduisant à quelques préceptes de morale vulgaire, les Juifs ont pu s'imaginer qu'ils seraient justifiés par les oeuvres de la loi; et beaucoup de chrétiens ont partagé la même illusion (Galates 3.10 et suivants)


        D'autres interprètes n'admettent pas que Paul fasse une supposition irréalisable quand il dit: ceux qui mettent en pratique la loi seront justifiés. Ils remarquent que l'apôtre emploie le futur et non le conditionnel. Ils voient donc ici la prédiction d'un fait qui se produira au jour du jugement.


        "La justice imputée au croyant en vertu de sa foi est le point de départ et la base de l'oeuvre du salut; mais la sainteté réalisée en doit être le terme et le couronnement: l'une est la porte d'entrée dans l'état de grâce; l'autre est la condition du passage de l'état de grâce à l'état de Gloire." Godet.


        Mais l'Evangile ne proclame-t-il pas l'entière gratuité du salut final lui-même? S'il fallait avoir mis en pratique la loi pour être justifié, ceux qui acceptent la grâce à la onzième heure pourraient-ils avoir l'assurance de leur salut? Et d'autre part, la sainteté parfaite, que suppose la mise en pratique de la loi tout entière, est-elle réalisable ici-bas? (Comparer versets 6-10, notes.)

      
    


    
      	2.14

      	Car lorsque des gentils, qui n'ont pas la loi, font naturellement ce que la loi commande, ces hommes, qui n'ont point la loi, sont une loi pour eux-mêmes;
    


    
      	

      	
        Les interprètes sont divisés sur la manière dont on doit rattacher verset 14 à ce qui précède.

        Calvin et beaucoup d'autres pensent que les versests versets 14-16 sont destinés à prouver l'assertion de verset 12 "Ceux qui auront péché sans la loi périront aussi sans la loi."


        Paul voudrait justifier cette sentence prononcée sur ceux à qui la volonté de Dieu n'avait pas été spécialement révélée. Il fonde la responsabilité des païens sur les avertissements de leur conscience, comme il l'avait fondée déjà (Romains 1.18-21) sur la connaissance qu'ils pouvaient acquérir de Dieu au moyen de ses oeuvres.


        La plupart des interprètes modernes relient les versets 14-16 à verset 13, les uns à la première affirmation de ce verset, les autres à la seconde, d'autres enfin à toutes les deux: il ne suffit pas de posséder la loi, il faut la pratiquer, pour être justifié; c'est ce que prouve l'exemple des païens qui pratiquent naturellement la loi, ils l'ont donc écrite dans le coeur, et ils seraient justes devant Dieu, si la seule possession de la loi donnait la justice, au contraire, ils sont jugés par leur conscience suivant qu'ils ont ou non accompli la loi.


        Que signifieraient ces jugements intérieurs, s'il suffisait de connaître ou de posséder la loi pour être sauvé?


        - La conjonction que nous traduisons par lorsque implique en grec une nuance que l'on pourrait exprimer par: "à supposer que cela arrive".


        Paul ne dit pas: les gentils, mais des gentils. Enfin, il ne dit pas qu'ils pratiquent "la loi" (comme au verset 27, voir la note), mais (grec) les choses de la loi, ce qui peut s'entendre d'un accomplissement partiel.


        Ils les font naturellement (grec par nature), c'est-à-dire spontanément, sans commandement écrit. Ils montrent ainsi qu'ils ont au-dedans d'eux le sentiment du juste et de l'injuste, mais cela ne veut pas dire qu'ils remplissent parfaitement et toujours les ordres de la voix intérieure.


        Néanmoins, puisqu'ils lui obéissent, ces hommes qui n'ont point la loi, sont eux mêmes leur propre loi, grec ceux-là, n'ayant pas de loi, sont loi pour eux mêmes.

      
    


    
      	2.15

      	ils montrent, en effet, que l'oeuvre commandée par la loi est écrite dans leur coeur; leur conscience joignant son témoignage, et leurs pensées tantôt les accusant, tantôt aussi les défendant;
    


    
      	

      	
        Ils montrent en effet... Il y a en grec un pronom relatif qu'on pourrait traduire: "eux, qui montrent..."

        L'oeuvre de la loi, c'est le contenu de la loi dans son unité, toute la conduite que la loi prescrit, tandis que "les choses de la loi," (verset 14) c'étaient les préceptes de la loi dans leur multiplicité.


        - Grec: Leur conscience rendant témoignage avec (de ce qui est juste ou injuste) et leurs pensées (ou réflexions) accusant ou aussi défendant entre elles.


        La conscience est cette voix intérieure qui ne cesse jamais entièrement de témoigner en faveur de la vérité et de la justice, alors même que l'homme parvient à l'affaiblir, à l'obscurcir, en lui résistant, et à la fausser par ses sophismes.


        Elle rend témoignage avec, c'est-à-dire: son témoignage est d'accord avec le fait que le gentil accomplit les préceptes de la loi; elle concourt avec lui à prouver que l'oeuvre de la loi est écrite dans son coeur.


        Les pensées sont les conclusions que la raison tire des avertissements de la conscience; par elles, l'homme en tantôt accusé, tantôt aussi, mais plus rarement disculpé, quand il juge ses actes.


        "Paul en appelle à ces discussions dont le coeur du païen lui-même est le théâtre et qui ont pour objet ses propres actes...Ses pensées elles-mêmes débattent entre elles sur la valeur morale des actes et de leur auteur. Il y a là, dans le coeur, un tribunal dressé, un avocat qui accuse, un autre qui répond, tout cela au nom d'un code lu, compris et appliqué comme le texte de la loi dans les débats des rabbins." Godet.


        D'autres entendent les expressions dont se sert l'apôtre non d'un débat intérieur, mais d'entretiens dans lesquels les païens discutaient entre eux la valeur morale de leurs actes.

      
    


    
      	2.16

      	c'est ce qui apparaîtra le jour où Dieu jugera par Jésus-Christ les oeuvres secrètes des hommes selon mon évangile.
    


    
      	

      	
        Entre verset 15 et verset 16 la construction est brisée, en sorte qu'il est difficile de savoir à quoi l'on doit relier verset 16.

        Plusieurs interprètes font des versets versets 14,15 une parenthèse et rattachent verset 16 à verset 13, ou aux dernières paroles de verset 12.


        Nous pensons plutôt que la mention du jour où Dieu jugera, accompagnée de l'indication spéciale que ce Jugement portera sur les oeuvres secrètes (grec choses cachées) des hommes, est en relation dans la pensée de l'apôtre, avec le tableau de la lutte que se livrent dans le coeur du païen les pensées qui, tour à tour, l'inculpent et le disculpent. (verset 15)


        Actuellement, cette lutte n'apparaît pas aux regards. Mais au jour du jugement, quand tous les secrets seront découverts, on verra combien elle a été réelle, et suffisante pour établir la responsabilité des païens.


        Nous indiquons ce rapport en introduisant dans la traduction les mots: c'est ce qui apparaîtra, qui ne sont pas dans le texte.


        En énonçant les idées qui se pressent dans son esprit, Paul a omis ce membre de phrase, l'ellipse ne nous paraît pas trop forte pour être admissible.


        D'autres interprètes établissent la relation entre verset 15 et verset 16 en affirmant qu'il ne s'agit pas, à verset 16, du jugement dernier, mais du Jugement moral exercé dans les coeurs par la prédication de l'Evangile, quand elle trouve de l'écho dans les consciences et y provoque ce débat entre les pensées que décrit verset 15.


        Ils invoquent deux raisons en faveur de leur explication:


        1° Il n'y a pas dans le texte: "le jour où," mais: "un jour que," ce qui équivaudrait à: "lorsque, toutes les fois que."


        2° Le verbe peut être au présent, si on l'accentue différemment (les plus anciens manuscrits ne portent pas d'accents). Le sens serait alors: "Leurs pensées tantôt les accusent, tantôt aussi les défendent, lorsque, selon mon Evangile, Dieu juge, par JésusChrist, les choses cachées des hommes."


        Ce qui s'oppose à cette explication, c'est que le terme: "le jour" désigne toujours chez Paul le grand jour du jugement dernier; l'omission de l'article ne lui ôte pas ce sens technique (1Corinthiens 5.5; 4.3-5; 1.8; 3.13; 1Thessaloniciens 5.4; 2Thessaloniciens 1.10; comparez Actes 17.31).


        - Le complément selon mon Evangile (comparez Galates 1.6-12; 2.2) se rapporte aux mots qui précèdent immédiatement: les choses cachées des hommes.


        L'enseignement de Paul, en abolissant la circoncision et les pratiques rituelles, qui étaient un élément essentiel de la justice légale des Juifs, faisait porter le jugement de Dieu uniquement sur les dispositions du coeur, sur les faits de la vie morale.


        Si l'on relie le complément selon mon Evangile soit à: Dieu jugera, soit à: par Jésus-Christ, il faut donner à l'expression mon Evangile un sens plus général: l'Evangile que je prêche en qualité d'apôtre, et qui est aussi celui des autres apôtres. Car l'idée que Dieu jugera le monde par Jésus-Christ était une croyance commune aux chrétiens d'origine juive et aux disciples de Paul.


        Mais le sens spécial que Paul donne ailleurs à l'expression: mon Evangile, peut amener à penser qu'il oppose au légalisme formaliste des Juifs, qui se glorifiaient de leur loi et de leurs pratiques extérieures, (verset 17 et suivants) cette affirmation, qui est bien un trait essentiel de sa conception du salut: Dieu regarde au coeur. Il jugera les oeuvres secrètes des hommes.


        Cette application nous paraît recommandée par l'ordre des mots, dans le texte grec, et par le rapport que nous avons cru pouvoir constater entre verset 16 et verset 15.

      
    


    
      	2.17

      	Or, si toi, tu te donnes le nom de Juif et tu te reposes sur la loi et tu te glorifies de Dieu,
    


    
      	

      	
        La construction de la phrase qui comprend les versets versets 17-24 est irrégulière: il n'y a pas de proposition principale qui réponde à la subordonnée introduite par: or, si.

        D'après quelques interprètes, Paul aurait formulé cette proposition principale dans verset 21 et suivants, et l'aurait introduite par donc, en oubliant qu'il avait commencé la phrase par or, si.


        Il nous semble plutôt que les versets versets 21-24 expriment encore les prémisses du raisonnement et que la conclusion est sous entendue après verset 24.


        Cette conclusion, que Paul juge oiseux de formuler, est: "Tu seras condamné, au jour du jugement, aussi bien que le païen."


        Les prémisses de la conclusion sont constituées par une double énumération, celle des privilèges dont se glorifie le Juif (versets 17-20) et celle des contrastes qu'il y a entre ses prétentions et sa conduite. (versets 21-24)


        Ces versets versets 17-24 développent le principe énoncé à verset 13, dans son application spéciale aux Juifs.


        A verset 17, Paul énumère les dons que le Juif a reçus: son nom glorieux de Juif; la loi, signe manifeste de la faveur divine, sur laquelle il croit pouvoir se reposer; Dieu enfin, dont il se glorifie, s'enorgueillissant dans la pensée que le Dieu qu'il invoque est le seul vrai Dieu.


        "A la gradation des trois substantifs, Juif, loi, Dieu, correspond celle des trois verbes: se nommer, se reposer, se glorifier." (Godet).

      
    


    
      	2.18

      	et tu connais sa volonté et tu sais discerner les cas différents, étant instruit par la loi,
    


    
      	

      	
        Aux privilèges énumérés à verset 17, le Juif joint une supériorité de connaissance, qui en est la conséquence: tu connais la volonté de Dieu et (grec) tu éprouves les choses différentes, c'està-dire les choses qui diffèrent, les questions controversées de doctrine ou de morale, les partis qu'il faut prendre pour rester dans l'obéissance à Dieu, etc.

        D'autres traduisent: "tu apprécies les choses les meilleures." Comparer Philippiens 1.10, où le même terme se retrouve.

      
    


    
      	2.19

      	et tu t'estimes toi-même capable d'être un conducteur d'aveugles, une lumière pour ceux qui sont dans les ténèbres,
    


    
      	

      	Tel est le rôle que le Juif s'arroge en vertu de ses avantages et notamment parce qu'il prétend avoir dans la loi la formule (grec la formulation) de la connaissance et de la vérité, c'est-à-dire posséder la connaissance et la vérité formulées parfaitement, revêtues de leur forme définitive.
    


    
      	2.22

      	toi qui dis de ne pas commettre d'adultère, tu commets adultère! toi qui as en abomination les idoles, tu t'en appropries les dépouilles!
    


    
      	

      	
        Le verbe que nous traduisons par s'approprier les dépouilles des idoles signifie proprement: "piller le temple".

        Quelques commentateurs l'appliquent au culte que les Juifs célébraient dans le temple de Jérusalem, et l'entendent soit des trafics illicites que les prêtres autorisaient par amour de l'argent, (Matthieu 21.12,13) soit des fraudes pieuses que le peuple commettait dans ses offrandes. (Malachie 2.8,12,14; 3.8)


        Mais ces infidélités dans le service de Dieu pouvaient fort bien se concilier avec l'horreur des idoles. Or l'apôtre oppose celle-ci à la pratique qu'il reproche aux Juifs.


        Les temples dépouillés doivent donc être ceux des faux dieux. Les uns pensent qu'il s'agit d'attentats directs contre les sanctuaires païens (comparez Actes 19.37) d'autres estiment qu'il n'est pas prouvé que les Juifs commissent de tels attentats, qu'en tout cas ils devaient être rares, et que d'ailleurs ils étaient inspirés précisément par la haine des idoles.


        Paul fait donc probablement allusion au brocantage et aux manoeuvres, plus ou moins frauduleuses, par lesquelles les Juifs entraient en possession d'objets provenant des temples païens. Leur horreur des idoles ne les empêchait pas de considérer comme de bonne prise les objets précieux qui leur étaient consacrés.

      
    


    
      	2.24

      	Car le nom de Dieu est blasphémé à cause de vous parmi les gentils, comme il est écrit...
    


    
      	

      	
        Esaïe 52.5. Dans le texte hébreu, ce sont les princes païens qui blasphèment le nom de l'Eternel en voyant son peuple exilé et captif.

        D'après la version des Septante, c'est la conduite des Juifs en exil qui provoque les blasphèmes des païens. Paul adopte ce dernier sens dans l'application qu'il fait ici de cette parole.


        Le nom de Dieu est blasphémé parmi les païens, parce qu'ils croient que Dieu approuve les abominations commises par les Juifs. (Ezéchiel 36.20-23)


        Redoutable conséquence des infidélités des croyants! Que ce fait serve d'avertissement aux chrétiens! (Romains 14.13; 1Timothée 6.1; 2.5)


        Les efforts des ennemis de Dieu nuisent moins à la cause de son règne que les fautes de ses serviteurs.

      
    


    
      	2.25

      	Car la circoncision est utile, il est vrai, si tu observes la loi; mais si tu es transgresseur de la loi, ta circoncision devient incirconcision.
    


    
      	

      	
        Après verset 24, il faut sous-entendre: "Tu seras condamné au jour du jugement." Comparer verset 17, note.

        A cette conclusion se rapporte le car de verset 25: la condamnation du Juif est certaine et justifiée, car, si la possession de la loi est impuissante à le sauver, (versets 17-24) la circoncision, cette autre prérogative dont il s'enorgueillit, ne peut non plus lui garantir le salut. (versets 25-29)


        Elle est utile, il est vrai, si tu observes la loi, (Galates 5.3) comme un signe de l'alliance de grâce. (Genèse 17.10-14)


        Mais si tu es transgresseur de la loi (grec), ta circoncision est devenue prépuce. Le Juif devient pareil au païen, bien qu'il porte le signe extérieur de l'alliance. (Jérémie 9.25,26)

      
    


    
      	2.26

      	Si donc l'incirconcis garde les commandements de la loi, son incirconcision ne sera-t-elle pas tenue pour circoncision?
    


    
      	

      	
        Grec: Si donc l'incirconcision observe...Et l'incirconcision par nature accomplissant la loi te jugera, toi le transgresseur de la loi avec (ou à travers) la lettre et la circoncision.

        Paul emploie le terme abstrait l'incirconcision, au lieu de l'incirconcis, parce qu'il énonce un principe. Il ajoute: par nature, parce que l'incirconcision a son excuse dans le fait qu'elle est l'état naturel.


        Le verbe au futur: te jugera, ne doit pas s'entendre du jugement dernier; c'est un futur logique: s'il remplit la condition indiquée, l'incirconcis te jugera, c'est-àdire: en la remplissant, il affirmera sa supériorité morale, qui pourra recevoir sa confirmation éclatante au jour du jugement dernier. (comparez Matthieu 12.41,42)


        La supposition que fait l'apôtre, de gentils qui, sans être circoncis, gardent les ordonnances de la loi, (comparez versets 14,15) a été réalisée par un Corneille (Actes 10) et d'autres pieux prosélytes, puis surtout par les païens convertis à l'Evangile, (verset 29) comparer: Philippiens 3.3,Matthieu 8.11,12.


        C'est eux que l'apôtre a ici en vue, et non plus seulement, comme à verset 14, l'élite des gentils.


        Le sens général de la pensée de l'apôtre est: la circoncision ou l'incirconcision, en ellesmêmes, ne sont rien; l'obéissance aux commandements de Dieu est tout. (1Corinthiens 7.19; Galates 5.6)


        L'homme s'obstine à placer l'essence de la religion dans les oeuvres extérieures tous les enseignements de l'Ecriture le ramènent au dedans, à l'être plutôt qu'au faire, parce que le premier produit toujours le dernier, mais non l'inverse.

      
    


    
      	2.29

      	mais le vrai Juif, c'est celui qui l'est dans l'être caché, et la vraie circoncision est celle du coeur, selon l'Esprit et non selon la lettre; sa louange ne vient pas des hommes, mais de Dieu.
    


    
      	

      	
        Grec: Mais celui-là est Juif qui l'est dans le secret, et la circoncision est en esprit, non en lettre.

        Sur la circoncision du coeur, comparez dans l'Ancien Testament déjà: Deutéronome 30.6; Jérémie 4.14; Ezéchiel 44.7; Lévitique 26.41.


        Cette circoncision intérieure est (grec) dans l'Esprit et non dans la lettre, c'est-à-dire: sous le règne et par l'action de l'Esprit, qui caractérise la nouvelle alliance, et non sous le règne de la lettre, qui est celui de l'ancienne alliance.


        D'autres interprètes pensent que Paul parle de l'esprit de l'homme comme du domaine dans lequel se fait la circoncision. Mais, avec ce sens, l'esprit ne ferait pas antithèse à la lettre, et Paul répéterait simplement l'idée exprimée par les mots: la circoncision du coeur.


        D'autres encore estiment qu'il veut dire: "Selon l'esprit de la loi et non selon sa lettre."


        - "Ce qui se fait par l'Esprit, c'est tout ce que Dieu opère en l'homme d'une manière surnaturelle; ce qui se produit selon la lettre, c'est toute oeuvre d'homme, accomplie par la nature, sans l'Esprit de Dieu." Luther.


        - Ce contraste absolu: chercher la louange des hommes ou celle de Dieu, indique l'exacte mesure de ce qui est extérieur ou intérieur, vrai ou faux, vivant ou mort dans les oeuvres d'un homme. (Jean 5.44; 12.43; 1Corinthiens 1.31; 2Corinthiens 10.18)


        La louange de Dieu deviendra manifeste au jour du jugement. (1Corinthiens 4.5)

      
    


    
      	3.1

      	Quel est donc l'avantage du Juif ou quelle est l'utilité de la circoncision?
    


    
      	

      	
        Chapitre 3.

        Cette objection naissait de ce qui précède (donc). Paul la pressent dans l'esprit du lecteur, car c'était une opinion généralement reçue, et du reste fort vraisemblable, que le peuple élu de Dieu devait avoir quelque avantage sur les païens.


        Or, Paul vient de montrer que sa condition en présence de la loi et du jugement est la même que celle des gentils.


        Les deux termes de la question: quel est l'avantage du Juif, ou quelle est l'utilité de la circoncision? expriment au fond la même idée; la circoncision étant le signe de l'alliance de grâce qui comprend tous les privilèges du Juif, Paul la mentionne spécialement, pour donner plus de poids à l'objection.

      
    


    
      	3.2

      	Cet avantage est grand de toute manière: et d'abord en ce que les oracles de Dieu leur ont été confiés.
    


    
      	

      	
        Cet avantage, s'il ne consiste pas à être exempté du jugement, n'en est pas moins réel: il est grand, multiple (grec beaucoup) de toute manière, dans sa variété, il s'étend à toutes les sphères de la vie, nationale, domestique, individuelle où se fait sentir l'influence religieuse et morale de l'alliance accordée par Dieu à son Peuple, de sa volonté révélée par la loi, de l'espérance du Sauveur promis.

        - Et d'abord (grec premièrement) en ce que les oracles de Dieu leur ont été confiés; ou, comme on peut traduire plus littéralement: "ils ont été faits dépositaires des oracles de Dieu,"


        - "ils les ont reçus en dépôt de confiance." L'apôtre se proposait d'abord d'énumérer les privilèges du peuple élu; mais il trouve ce premier avantage tellement grand et renfermant si bien tous les autres, qu'il ne sent pas le besoin de poursuivre l'énumération annoncée par le mot premièrement; il la fera à Romains 9.4,5. où il présentera quelques-uns des multiples aspects de l'avantage du Juif.


        Les oracles de Dieu, qu'il mentionne ici, sont ses révélations, sa Parole, surtout les prophéties concernant l'établissement de son règne et le salut du monde. Ils constituent l'immense prérogative que Dieu a accordée à son peuple (Psaumes 147.19,20; 78.5 et suivants; Actes 7.38).

      
    


    
      	3.3

      	Qu'est-ce à dire, en effet, si quelques-uns n'ont pas cru? leur incrédulité anéantira- t-elle la fidélité de Dieu?
    


    
      	

      	
        Qu'est-ce à dire, en effet? grec car quoi?

        - Si quelques-uns n'ont pas cru...L'acte d'incrédulité auquel il est fait allusion, ne peut être que le rejet du Messie Jésus, crucifié à la demande des Juifs; c'est ce qui ressort du verbe au passé défini (aoriste) et de la mention, au verset 2, des "oracles de Dieu," dont les promesses messianiques étaient le contenu principal.


        - "L'avantage" des Juifs aurait paru dans toute sa grandeur, s'ils avaient cru. Croire est l'indispensable condition pour recevoir toute grâce de Dieu; c'est par la foi que l'homme s'approprie cette grâce. Mais leur incrédulité (Grec: leur infidélité) ne détruit point la fidélité de Dieu.


        Dieu ne retire pas ses promesses, leur accomplissement final manifestera sa fidélité avec d'autant plus d'éclat. Les incrédules d'entre les Juifs se privent de la grâce, mais l'alliance de Dieu avec son peuple subsiste; rien n'est changé de la part de Dieu.


        Jésus met dans la bouche de son Père, à l'adresse des Israélites qui refusaient de se repentir, et qui étalent représentés par le fils allié de la parabole, ces mots: "Mon enfant, tu es toujours avec moi, et tout ce que j'ai est à toi." (Luc 15.31)


        Et même après que le peuple élu eut crucifié le Messie, et qu'il eût affirmé son incrédulité en s'opposant à l'Evangile, son endurcissement n'était que partiel et momentané; c'est ce que Paul donne à entendre, en désignant les Juifs qui n'ont pas cru par le mot: quelques-uns. Il veut insinuer que Dieu n'a pas rejeté son peuple comme tel, mais que ce peuple est destiné à rentrer un jour, d'une manière effective, dans l'alliance éternelle et indestructible de son Dieu. Cette pensée sera développée à Romains 11.

      
    


    
      	3.4

      	Non certes! Mais plutôt, que Dieu soit reconnu véridique et tout homme menteur, selon qu'il est écrit: Afin que tu sois reconnu juste dans tes paroles et que tu triomphes quand on te juge.
    


    
      	

      	
        Non certes; (grec) que cela n'arrive! loin de nous cette pensée! Dénégation énergique, familière à Paul.

        - Mais plutôt, que Dieu soit reconnu véridique (grec mais que Dieu devienne vrai); que toute la vérité soit de son côté.


        - La citation est tirée du Psaumes 51.6.


        Au lieu de: quand tu es jugé, on pourrait traduire: "quand tu intentes un procès" à l'homme. Tel est le sens de l'hébreu qui porte: "dans ton juger".


        C'est aussi, probablement, la pensée de la version des Septante que Paul cite ici littéralement, et où le verbe doit être considéré comme ayant la formé moyenne et non passive.


        Même si l'on préfère, comme nos versions françaises, y voir un passif: quand tu es jugé, quand on te met en cause, ce sens convient parfaitement à l'argumentation de l'apôtre.


        En effet, dans l'objection qu'il réfute Dieu est jugé, accusé de n'être pas fidèle à son alliance avec Israël; mais il sera reconnu juste (grec justifié), il triomphera (grec vaincra), il aura gain de cause, et tout homme sera reconnu menteur, (Psaumes 116.11) dans cette accusation qu'il se permet d'élever contre Dieu, comme dans l'ensemble de sa conduite contraire à la loi divine.


        Le mensonge, c'est la résistance consciente à la vérité, à la volonté de Dieu, au bien moral. C'est par là que les Juifs qui n'ont pas cru ont perdu leur privilège de membres du peuple élu. La justice de Dieu sera glorifiée dans leur condamnation, de même que sa fidélité le sera en ceux qui auront part aux biens de l'alliance.

      
    


    
      	3.5

      	Mais si notre injustice établit la justice de Dieu, que dirons-nous? Dieu est-il injuste en donnant cours à sa colère? (Je parle à la manière des hommes.)
    


    
      	

      	
        En donnant cours à sa colère, grec en infligeant la colère.

        - Cette seconde objection se déduit naturellement de la réponse à la première. (verset 4) En effet, si l'incrédulité de l'homme sert à manifester la fidélité et la justice de Dieu, Dieu a-t-il encore le droit de l'en punir? (verset 7)


        N'est il pas injuste quand il punit? Paul répond au verset 6, mais auparavant il s'excuse, entre parenthèses, de poser une telle question; la supposition que Dieu pourrait être injuste lui paraît blasphématoire; elle froisse sa conscience délicate. En l'émettant, il parle à la manière des hommes, il exprime les pensées que suggère la raison aveugles par le péché. (Matthieu 16.23; 1Corinthiens 2.14)

      
    


    
      	3.6

      	Non certes! Autrement, comment Dieu jugerait-il le monde?
    


    
      	

      	
        Si l'on admettait que Dieu n'a pas le droit de punir les péchés qui finissent par concourir à sa gloire, le jugement du monde deviendrait impossible, car Dieu tire continuellement le bien du mal que les hommes avaient pensé faire, (Genèse 50.20) et tout pécheur pourrait alléguer comme excuse que son péché a eu finalement un bon effet et a servi à glorifier Dieu.

        On pourrait répondre aussi que jamais le pécheur n'a l'intention de glorifier Dieu par ses iniquités et que c'est malgré lui que ce résultat est atteint; que, par conséquent, sa responsabilité demeure entière.


        Mais Paul voulait moins produire une réfutation en forme de l'objection énoncée à verset 5. qu'exprimer en termes énergiques les conséquences absurdes auxquelles elle aboutissait.

      
    


    
      	3.7

      	Car, si par mon mensonge la vérité de Dieu a surabondé pour sa gloire, pourquoi, moi, suis-je encore jugé comme pécheur?
    


    
      	

      	
        Comparer verset 4, note.

        L'apôtre, se mettant au point de vue des adversaires explique et prouve (car) l'argument qu'il vient d'avancer à verset 6: si Dieu n'a plus le droit de punir parce qu'il tire le bien du mal, le jugement du monde devient impossible, car, à ce compte-là, tout pécheur peut dire à Dieu: le fait que je suis convaincu de mensonge, d'infidélité envers toi, accroît ta gloire de Dieu véridique et fidèle; pourquoi suis-je encore jugé comme pécheur?


        - Sin., A, portent: "mais si la vérité..." Cette leçon adoptée par Tischendorf, Wescott et Hort, Nestle, présente la pensée de verset 7 comme une nouvelle objection, mais cette objection ne serait au fond que la répétition de celle de verset 5.

      
    


    
      	3.8

      	Et que n'agissons-nous comme nous en sommes calomnieusement accusés et comme quelques-uns prétendent que nous disons: Faisons le mal, afin que le bien en résulte? La condamnation de ces gens-là est juste.
    


    
      	

      	
        L'apôtre achève de réfuter l'objection de verset 5. en signalant une conclusion monstrueuse du principe sur lequel elle repose: on pourrait prétendre qu'il faut faire le mal pour qu'il en résulte le bien.

        Et il y avait vraiment des gens qui n'hésitaient pas à prêter cette opinion à Paul et à ses disciples: (grec) comme nous sommes blasphémés et comme quelques-uns prétendent que nous disons.


        D'où pouvait provenir cette calomnie contre l'apôtre et contre les gentils qu'il avait amenés à l'Evangile?


        Sans aucun doute du fait qu'ils n'observaient pas les ordonnances de la loi et qu'ils professaient la doctrine du salut gratuit, par la foi seule, sans les oeuvres de la loi. Aux yeux des Juifs c'était faire le mal pour qu'il en résulté le bien.


        Des affirmations comme celle de Romains 5.20 pouvaient aussi donner lieu à ce reproche; comparez Romains 6.1.


        - La condamnation de ces gens-là est juste. Si l'on rapporte ces mots à ce qui précède immédiatement, il faut admettre que l'apôtre déclare juste la condamnation, soit de ceux qui le calomnient en lui prêtant un tel principe, soit de ceux qui pratiquent la maxime: faire le mal pour qu'il en résulte le bien il exprimerait ainsi la réprobation qu'elle lui inspire.


        Mais il est plus probable qu'il prononce cette condamnation sur ceux qui accusent Dieu d'injustice, et dont il a combattu l'objection dans versets 5-8. Cette sentence clôt ainsi naturellement son argumentation.
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        Romains 3.9à3.20
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        9. Quoi donc? avons-nous une supériorité? Pas à tous égards; car nous avons déjà accusé Juifs et Grecs d'être sous le pouvoir du péché, 10. selon qu'il est écrit : Il n'y a pas de juste, pas même un seul; 11. il n'y en a pas un d'intelligent; il n'y en a pas un qui cherche Dieu; 12. tous se sont égarés; ils sont tous ensemble devenus inutiles; il n'y en a pas un qui pratique le bien, non pas même un seul. 13. Leur gosier est un sépulcre ouvert; ils ont trompé de leurs langues; un venin d'aspic est sous leurs lèvres; 14. leur bouche est pleine de malédiction et d'amertume; 15. leurs pieds sont agiles pour répandre le sang; 16. l'oppression et le malheur sont sur leurs voies; 17. et le chemin de la paix, ils ne l'ont pas connu. 18. Il n'y a pas de crainte de Dieu devant leurs yeux. 19. Or, nous, savons que tout ce que dit la loi, elle le dit à ceux qui sont sous la loi, afin que toute bouche soit fermée et que le monde entier soit reconnu coupable devant Dieu; 20. attendu que, par les oeuvres de la loi, nul homme ne sera justifié devant lui, car c'est par la loi que vient la connaissance du péché.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'universelle culpabilité

          Paul revient à la question de la supériorité des Juifs : elle ne les empêche pas d'être dans la servitude du péché, puisque tous les hommes le sont (9).


          	La preuve scripturaire

          L'apôtre cite une série de déclarations de l'Ecriture, qui établissent que tous les hommes sont coupables, sans aucune excuse (10-18).


          	Le rôle de la loi

          La loi, qui s'adresse d'abord aux Juifs, est destinée à établir la culpabilité du monde entier devant Dieu, car personne n'est justifié par les oeuvres qu'elle prescrit; par elle vient la connaissance du péché (19, 20).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	3.9

      	Quoi donc? avons-nous une supériorité? Pas à tous égards; car nous avons déjà accusé Juifs et Grecs d'être sous le pouvoir du péché,
    


    
      	

      	
        9 à 20 La condamnation de tous les hommes confirmée par l'Ecriture.

        Avons-nous une supériorité? par ce nous, Paul entend les Juifs, et il se demande s'ils ont une supériorité sur les païens; il répond: pas à tous égards, ou pas absolument.


        D'autres traduisent: "absolument pas".


        Mais le premier sens est conforme à l'emploi que Paul fait de cette locution dans 1Corinthiens 5.10, comparez Romains 16.12 (texte Grec), et faire dire à l'apôtre que les Juifs n'ont "absolument pas" de supériorité sur les païens, ce serait le mettre en contradiction avec des paroles dans lesquelles il a reconnu les grands avantages spirituels des Juifs. (versets 1,2)


        Il ajoute maintenant que cette supériorité n'est pas absolue, mais seulement relative, qu'elle n'existe pas à tous égards et ne s'étend pas à tous les domaines, que pour ce qui concerne le péché et le salut, les Juifs sont sur le même pied que les autres hommes.


        Leurs prérogatives, provenant exclusivement de la grâce de Dieu, ne leur confèrent aucun mérite, aucune justice devant Dieu; (Romains 2.13) bien au contraire, elles tournent à la confusion de ceux d'entre eux qui aggravent leur culpabilité en ne croyant pas (verset 3 et suivants)


        Juifs et gentils sont égaux devant Dieu comme pécheurs dignes de condamnation, parce que les uns et les autres ont violé la loi divine, qu'ils connaissaient à des degrés divers. (Romains 1.19,20; 2.12-15)


        - D'autres interprètes donnent un sens différent au verbe que nous avons rendu par: avoir une supériorité; ils le traduisent: "avons-nous (quelque chose) à alléguer, à faire valoir en notre faveur?"


        On objecte à cette traduction que le régime du verbe devrait être exprimé. Aussi quelques-uns voient-ils ce régime dans le quoi donc? du commencement du verset: "qu'avons-nous donc à alléguer?" Mais la réponse à une telle question devrait être: "rien," et non: pas à tous égards.


        - Nous avons déjà accusé... dans les deux grands réquisitoires de Romains 1 et Romains 2.

      
    


    
      	3.10

      	selon qu'il est écrit: Il n'y a pas de juste, pas même un seul;
    


    
      	

      	
        Les six sentences des versets 10-12 sont tirées de Psaumes 14.1-3.

        On discute si la première: il n'y a pas de juste, pas même un seul, doit être considérée comme une citation, ou si c'est une parole de l'apôtre, que les déclarations empruntées au Psaume confirment.


        En effet, le Psaume porte dans les Septante: "il n'en est pas qui pratique le bien, pas un seul."


        Paul aurait modifié ce texte et écrit: pas de juste, pas même un seul, pour résumer la pensée de tout le morceau: l'humanité privée de justice devant Dieu.


        Cependant il nous paraît plus naturel de penser que la citation commence aussitôt après la formule: selon qu'il est écrit.


        - Après la description générale de l'état de péché, (versets 10-12) quatre sentences nous montrent cette perversité qui se manifeste par la parole. (versets 13,14)


        Les deux premières sont empruntées au Psaumes 5.10. Leur gosier est un sépulcre ouvert signifie suivant les uns que leur langage exhale une odeur malsaine de cadavre, suivant les autres qu'il est semblable à un gouffre qui demande toujours de nouvelles victimes à engloutir.


        Un venin d'aspic est sous leurs lèvres, provient du Psaumes 140.4.


        Enfin verset 14 est une citation libre de Psaumes 10.7.

      
    


    
      	3.15

      	leurs pieds sont agiles pour répandre le sang;
    


    
      	

      	
        Les derniers traits du tableau nous présentent la méchanceté humaine en actes.

        Les versets versets 15-17 sont une citation abrégée de Esaïe 59.7,8, d'après les Septante.


        Leurs pieds sont agiles ou prompts à répandre le sang, c'est-à-dire: ils courent le répandre, ils se hâtent vers le meurtre ou le carnage.


        Ils n'ont point connu le chemin de la paix: le prophète ajoute: "Il n'y a pas de justice dans leurs voies." C'est ce qui empêche que la paix y règne.

      
    


    
      	3.18

      	Il n'y a pas de crainte de Dieu devant leurs yeux.
    


    
      	

      	
        Cette citation finale est tirée du Psaumes 36.2; elle se rapporte aux relations de l'homme avec Dieu et montre la source de toute la perversité humaine.

        - Les jugements absolus de l'écriture sur l'état moral de l'homme sont portés du point de vue de l'idéal, qui est celui de Dieu; dans un sens relatif, il ne serait pas exact de dire que nul ne cherche Dieu, que nul ne fait le bien, etc.

      
    


    
      	3.19

      	Or, nous, savons que tout ce que dit la loi, elle le dit à ceux qui sont sous la loi, afin que toute bouche soit fermée et que le monde entier soit reconnu coupable devant Dieu;
    


    
      	

      	
        Le terme de loi désigne ici, comme 1Corinthiens 14.21, l'Ancien Testament en général, et se rapporte aux citations que l'apôtre vient de faire.

        - Les Juifs pouvaient objecter que plusieurs des paroles citées par Paul avaient été dites des païens et non du peuple de l'alliance. Paul revendique le droit de les appliquer aussi aux membres de ce peuple. Les sévères jugements de l'Ancien Testament sur les païens n'avaient pas pour but d'enorgueillir les Juifs, mais de les avertir, de leur apprendre que, si leur conduite était semblable à celle des païens, les mêmes sentences les atteindraient à plus forte raison.


        - On a voulu voir dans la loi, dont l'apôtre parle, la loi de la conscience, parce qu'il ajoute: afin que toute bouche soit fermée. Mais cette interprétation méconnaît:


        1° que dans toute cette argumentation il est question des Juifs et de leur supériorité sur les païens, (versets 1,9) le compte des païens ayant déjà été réglé à Romains 1;


        2° que si l'apôtre emploie la périphrase: "ce que la loi dit, elle le dit à ceux qui sont sous la loi," au lieu de dire simplement: "aux Juifs," c'est qu'il fait appel au bon sens de ses lecteurs: nous savons que...


        Il est évident que la loi s'adresse au peuple auquel elle a été donnée.


        Quant aux mots: afin que toute bouche soit fermée, on peut les expliquer ainsi: l'Ancien Testament enseigne aux Juifs la corruption de tous les hommes, afin qu'ils se reconnaissent coupables et perdus et que, eux ayant ainsi la bouche fermée, toute bouche le soit également, à plus forte raison.


        - A un point de vue plus général, on pourrait se demander si ces descriptions de la corruption humaine s'appliquent également à tous les temps et à tous les individus, ou si elles ne sont vraies que des époques de grande dépravation et des hommes les plus profondément déchus.


        Sans doute, il y a des degrés dans le mal, mais les plaintes douloureuses exhalées en tous temps par les serviteurs de Dieu, qui considèrent leur époque comme pire que les autres, prouvent l'universalité et la profondeur de la déchéance humaine.


        Dans la nature, un fait qui se répète constamment révèle l'existence d'une loi de même, les péchés qui se produisent à toutes les époques ne sont pas dus à des circonstances accidentelles, mais ont leur source dans le coeur corrompu de l'homme.


        Ce qui fait du reste que l'homme a tant de peine à se reconnaître coupable devant Dieu et à se sentir perdu, c'est qu'il se juge selon d'autres mesures que celles de la sainteté et de la perfection de Dieu qui se reflètent dans la loi; de là le soin que prend l'apôtre de rappeler cette mesure absolue.

      
    


    
      	3.20

      	attendu que, par les oeuvres de la loi, nul homme ne sera justifié devant lui, car c'est par la loi que vient la connaissance du péché.
    


    
      	

      	
        Grec: Nulle chair ne sera justifiée...

        Cette parole est tirée du Psaumes 143.2, avec substitution de nulle chair à "nul homme vivant." Elle indique la raison pour laquelle la loi ferme toute bouche et constitue tous les hommes coupables devant Dieu.


        La conjonction qui l'introduit signifie: attendu que, et non: "c'est pourquoi;" nous n'avons donc pas ici la conclusion de ce qui précède, mais un dernier argument pour réduire au silence les Juifs, qui prétendaient avoir dans la loi et dans les oeuvres qu'elle prescrit un moyen d'acquérir des mérites aux yeux de Dieu.


        Par les oeuvres de la loi personne ne sera justifié. Certains interprètes entendent, par ces oeuvres, les cérémonies prescrites par la loi (circoncision, sacrifices, etc.), dont l'accomplissement ponctuel ne saurait être allégué par les Juifs comme un moyen de justification.


        Mais cette distinction entre ordonnances rituelles et préceptes moraux, les Juifs eux-mêmes ne la faisaient pas, et quand Paul parle de la loi, il entend la loi tout entière; et les oeuvres de la loi, ce sont tous les efforts que l'homme irrégénéré peut faire en cherchant à accomplir la loi par ses propres forces et à être ainsi justifié devant Dieu, que ces efforts aient pour objet des actions morales ou des observances rituelles.


        Ces oeuvres ne peuvent le justifier, non parce que la loi elle-même est imparfaite, mais parce qu'il n'arrive pas à réaliser l'idéal moral qu'elle lui présente et parce que ses efforts pour y tendre, n'étant pas inspirés par le pur amour de Dieu, ne font que développer en lui l'orgueil et la propre justice Notre passage suffirait à prouver que telle est bien la pensée de l'apôtre: il ne peut évidemment parler que de la loi morale, puisqu'il l'oppose à la corruption morale qu'il a décrite dans ce qui précède.


        - La dernière proposition du verset indique la raison pour laquelle la loi ne procure à personne la justice et dissipe l'étonnement que peut causer cette affirmation absolue. Dieu n'a pas donné la loi à l'homme comme un moyen de s'élever à la vraie justice, dans l'intention divine, la loi est uniquement destinée à lui donner une exacte et complète connaissance du péché, connaissance fondée sur l'expérience personnelle.


        Ce but est atteint chez ceux qui s'appliquent consciencieusement à pratiquer la loi dans toute son élévation (Romains 7.7, note)
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        Romains 3.21à3.26
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        21. Mais maintenant, c'est sans la loi que la justice de Dieu a été manifestée, la loi et les prophètes lui rendant témoignage, 22. la justice de Dieu, par la foi en Jésus-Christ, pour tous ceux et sur tous ceux qui croient. En effet, il n'y a point de différence, 23. car tous ont péché et sont privés de la gloire de Dieu, 24. étant justifiés gratuitement par sa grâce, au moyen de la rédemption qui est en Jésus-Christ, 25. que Dieu a exposé comme un moyen de propitiation par la foi, dans son sang, pour la démonstration de sa justice, parce qu'il avait laissé impunis les péchés commis auparavant, 26. durant le temps de la patience de Dieu, pour cette démonstration de sa justice dans le temps présent, afin qu'il soit juste et justifiant celui qui est de la foi en Jésus.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La justice par la foi en Christ, sa destination universelle

          Maintenant, sans nulle participation de la loi, mais confirmée par la loi et les prophètes, la vraie justice, donnée par Dieu, a été révélée : elle est offerte à tous ceux qui croient en Jésus-Christ (21, 22a).


          	La justification gratuite au moyen de la rédemption accomplie par la mort de Jésus-Christ.

          Tous, en effet, sans distinction, étant pécheurs et privés de la gloire de Dieu, sont justifiés, sans l'avoir mérité, par la grâce de Dieu, étant rachetés en Jésus-Christ, que Dieu a établi, dans sa mort sanglante, comme un moyen de propitiation pour ceux qui ont la foi, parce qu'il voulait démontrer sa justice, après avoir laissé les péchés impunis au temps de sa patience, et être juste tout en justifiant ceux qui croient en Jésus (22b-26).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	3.21

      	Mais maintenant, c'est sans la loi que la justice de Dieu a été manifestée, la loi et les prophètes lui rendant témoignage,
    


    
      	

      	
        La justification par la foi en Jésus-Christ, son fondement historique, son accord avec la rédemption de l'Ancien Testament, son pouvoir d'assurer le salut final. 3:21 à 5:11

        21 à 26 La mort rédemptrice par la foi en Jésus-Christ, nouveau moyen de salut gratuitement offert à tous ceux qui croient.


        Maintenant, sous la nouvelle Alliance et par la prédication de l'Evangile. (Romains 1.16,17)


        Le temps présent est opposé au passé, (comparez versets 25,26) où ne se manifestait pour les païens (Romains 1.18-32) et pour les Juifs (Romains 2.1-3.8) que la colère de Dieu, provoquée par la corruption universelle. (versets 9-20)


        D'autres prennent le maintenant au sens logique: la situation étant telle qu'elle vient d'être exposée. (verset 20) Dans ce seul mot s'exprime un profond sentiment de délivrance et de joie.


        - Sans la loi, indépendamment de cette loi par laquelle vient la connaissance du péché (verset 20) sans qu'elle ait un rôle quelconque à jouer dans l'acquisition de la justice de Dieu, car celle-ci ne consiste pas dans l'accomplissement des oeuvres prescrites par la loi.


        - La justice de Dieu, c'est la justice que Dieu confère à l'homme le déclarant juste en vertu de sa foi en JésusChrist.


        Comparer Romains 1.17, note. Dans ce dernier passage, Paul dit que la justice de Dieu "est révélée" (verbe au présent), parce qu'il pense au fait actuel de la prédication de l'Evangile dans le monde. Ici, il dit que cette justice a été manifestée (verbe au parfait: elle l'a été et le reste), parce qu'il fait allusion au sacrifice de Jésus et à toute la mission du Sauveur, qui est accomplie une fois pour toutes, mais dont les effets demeurent.


        - Bien que manifestée sans la loi, cette justice nouvelle est si peu en contradiction avec la loi qu'elle (grec) a le témoignage que la loi et les prophètes lui rendent depuis des siècles, et qu'elle se trouve en parfaite harmonie avec toute l'économie de l'ancienne alliance.


        C'est ce que l'apôtre prouvera par des exemples frappants à Romains 4, et par de nombreuses citations tirées des prophètes (Romains 9.15,25 et suivants; Romains 10.20; 11.26,27).

      
    


    
      	3.22

      	la justice de Dieu, par la foi en Jésus-Christ, pour tous ceux et sur tous ceux qui croient. En effet, il n'y a point de différence,
    


    
      	

      	
        Marcion et B omettent Jésus devant Christ.

        Les mots: et sur tous ceux, manquent dans Sin., B, A, C, etc. Tous les critiques, sauf Weiss, les retranchent, mais il est plus vraisemblable qu'ils aient été omis par accident qu'ajoutés à dessein: le premier complément n'avait pas besoin d'être expliqué et la présence du deuxième complément rend l'interprétation plus difficile.


        On peut considérer les deux prépositions "pour tous ceux et sur tous ceux qui croient," soit comme des synonymes destinés à donner par la répétition plus de force à la pensée; soit comme formant une gradation: "semblable à un fleuve de vie, la grâce divine s'étend à tous ceux et déborde sur tous ceux qui croient" (Olshausen): ou encore: "cette justice de Dieu, il l'envoie pour toi, afin que tu y croies; et elle repose sur toi, dès que tu crois." (Godet).


        Quelques interprètes mettent une virgule après le premier terme: "pour tous, et sur tous ceux qui croient;" la première préposition marquerait la destination universelle, dans l'intention de Dieu, de la justice manifestée en Christ: elle est offerte à tous les hommes, elle est suffisante pour tous; la seconde préposition indiquerait l'application effective de cette justice aux croyants: elle repose sur tous ceux qui croient.


        On peut objecter à cette explication que la foi est une condition indispensable du salut et que, la justice de Dieu ne pouvant être destinée qu'à ceux qui croient, ce complément était déjà sousentendu, dans la pensée de l'apôtre, après la première préposition.


        - La foi en Jésus-Christ naît de la contemplation de Jésus-Christ, en qui Dieu nous révèle sa justice: nous voyons que Jésus veut et peut nous rendre justes et nous mettons en lui notre confiance.


        Cette foi devient notre justice, parce qu'elle embrasse Christ et nous procure ainsi tout ce que Christ possède lui-même.


        Point de différence, ni entre Juifs et païens, ni entre les hommes quels qu'ils soient, parce que tous sont pécheurs (verset 23) et dépourvus en eux-mêmes de tout moyen de salut. Et comme il n'y a point de différence quant au péché il n'y en a pas non plus quant au moyen de justification. (verset 24)

      
    


    
      	3.23

      	car tous ont péché et sont privés de la gloire de Dieu,
    


    
      	

      	
        La gloire de Dieu, ce n'est pas seulement la gloire que Dieu donne ou, comme le veut Calvin, la gloire de l'homme devant Dieu, devant son tribunal.

        C'est bien la gloire qui appartient en propre à Dieu et que Dieu communique à l'homme. Plusieurs pensent à la gloire que Dieu a donnée à l'homme en le créant à son image (1Corinthiens 11.7) et dont l'homme a été privé par la chute.


        Mais le verbe au présent: sont privés, fait penser plutôt à la ressemblance avec Dieu que l'homme pourrait avoir actuellement s'il vivait dans une relation filiale avec son Père céleste, à l'éclat dont brillerait sa vie morale, s'il se montrait par son obéissance et sa sainteté un fils de Dieu. (2Corinthiens 3.18; Ephésiens 4.24)


        Privé de la gloire de Dieu, l'homme à la place de Dieu, ne cherche plus que sa propre gloire et celle qui lui vient des créatures semblables à lui. (Jean 5.44; 12.43)


        "Remarque bien ce que dit l'apôtre: tous ont péché et sont privés de la gloire de Dieu! C'est là le point capital de cette épître et de toute l'Ecriture; c'est dire que tout ce qui n'est pas purifié par le sang de Christ et justifié par la foi est péché. Embrasse ce texte car c'est ici que vient périr le mérite des oeuvres et toute la gloire de l'homme pour qu'à Dieu seul soit la grâce et la gloire." Luther.

      
    


    
      	3.24

      	étant justifiés gratuitement par sa grâce, au moyen de la rédemption qui est en Jésus-Christ,
    


    
      	

      	
        Paul aborde avec ce verset l'exposé du grand fait de la rédemption en Jésus Christ, qui est le moyen de notre justification.

        Mais ce fait, il l'énonce dans une proposition subordonnée, introduite par un simple participe: étant justifiés gratuitement par sa grâce...


        Quelques-uns voient dans cette proposition participiale le commencement d'une nouvelle phrase, dont la proposition principale se trouverait à verset 27 "puisqu'ils sont justifiés gratuitement...où donc est le sujet de se glorifier?"


        Mais il est peu probable que Paul eût déjà dans l'esprit la question de verset 27, au moment où il commençait à décrire l'oeuvre de Dieu en Christ et toute l'attitude de Dieu envers les pécheurs dans le passé et dans le présent.


        La proposition participiale: étant justifiés... doit donc être rattachée à ce qui précède.


        Paul introduit d'une manière inattendue, comme une dernière preuve de la perdition de tous les hommes, de leur égalité dans la condamnation et dans le moyen de leur justification, (verset 23) le fait qu'ils sont justifiés par la pure grâce de Dieu.


        - L'importance que l'apôtre met à affirmer la parfaite gratuité du salut est telle, qu'il accumule des termes synonymes, sans crainte du pléonasme. Le croyant est justifié gratuitement, par la grâce de Dieu, sans que rien soit requis de lui pour mériter son salut à un litre quelconque.


        Au moyen de la rédemption qui est en Jésus-Christ, tout a été accompli. Quiconque se l'approprie par la foi, est au bénéfice de cette oeuvre. En effet, pour que l'homme condamné par la loi, obtienne une justice digne de Dieu, (Romains 1.17, note) cette justice doit lui venir de Dieu même, et lui être donnée gratuitement.


        Quelle est la condition imaginable, digne de la sainteté de Dieu, que l'homme puisse remplir? Il n'en est aucune, car il s'agit pour lui de voir sa condamnation abolie et remplacée par une justice capable de supporter les regards de Dieu. Or cela est aussi impossible à l'homme qu'il lui serait impossible de créer un monde.


        Mais l'acte souverain de grâce par lequel Dieu justifie le pécheur, c'est-à-dire le déclare juste, ne demeure pas en dehors de l'homme, comme s'il s'accomplissait uniquement dans le jugement de Dieu, sans que celui qui en est l'objet en éprouve aucun effet dans sa vie morale.


        Le pécheur s'approprie la justice de Dieu par la foi; (versets 22,25,26,28,30) elle lui devient personnelle. L'acte de grâce qui le justifie, le transfère dans un rapport intime, vivant et tout nouveau avec Dieu. Ainsi s'opère la "réconciliation" de l'homme avec Dieu. (Romains 5.10; 2Corinthiens 5.19,20; Colossiens 1.19-22)


        Devenu un avec Christ, qui s'est mis à sa place et a souffert pour lui la peine qu'il avait méritée, le pécheur, à son tour, est admis, par sa foi, à prendre la place de Christ lui-même; il devient "enfant de Dieu, fils de Dieu, héritier de Dieu et cohéritier de Christ.." (Romains 8.14,17) Il jouit avec bonheur de la grâce et de l'amour de son père.


        Ainsi commence pour lui une vie intime et sainte, émanant de la justice qui lui a été d'abord gratuitement donnée car il importe de faire cette distinction: la justification, dont Paul parle ici, n'est point encore cette communication de justice, cet affranchissement graduel du péché, qui est la sanctification.


        Cette réalisation intérieure de la justice est la conséquence, le fruit de l'acte de grâce par lequel Dieu justifie gratuitement le pécheur. Elle produit des oeuvres impossibles à la loi; elle est elle même l'oeuvre par excellence mais elle reste toujours imparfaite ici-bas, toujours entachée de péché; elle ne peut donc devenir le moyen de notre justification devant Dieu ni nous donner l'assurance que nous sommes ses enfants.


        - Rédemption signifie rachat, action de racheter. Dans le mot grec est exprimée l'idée de rançon. On se servait de ce terme pour désigner le rachat d'esclaves ou de prisonniers de guerre au moyen d'une rançon convenue.


        Paul indique au verset suivant quelle est la rançon qui a été payée pour nous et qui n'est rien moins que le sang de Christ (verset 25; comparer: Matthieu 20.28; Ephésiens 1.7,1Timothée 2.6). Cette rançon ne peut avoir été payée qu'à Celui "devant qui le monde entier est reconnu coupable." (verset 19)

      
    


    
      	3.25

      	que Dieu a exposé comme un moyen de propitiation par la foi, dans son sang, pour la démonstration de sa justice, parce qu'il avait laissé impunis les péchés commis auparavant,
    


    
      	

      	
        Notre justification nous est acquise gratuitement, mais elle a nécessité une oeuvre considérable, dont Dieu est l'auteur, et que l'apôtre décrit dans ce verset.

        Dieu a exposé publiquement (d'autres donnent à ce verbe le sens qu'il a dans Ephésiens 1.9, et le rendent par: "avait établi à l'avance," prédestiné par un décret éternel de sa providence) Jésus-Christ comme moyen de propitiation.


        Le terme grec que nous traduisons par moyen de propitiation est un adjectif neutre s'appliquant à tout ce qui sert à rendre propice, à apaiser la divinité irritée: offrande, victime, sacrifice. Il convient de lui laisser son sens indéterminé.


        Plusieurs interprètes, anciens et modernes, Origène, Luther, Calvin, Olshausen, Tholuck, Ritschl, Schlatter, etc., pensent que Paul désigne par ce mot le propitiatoire, la table d'or qui servait de couvercle à l'arche de l'alliance.


        Elle est appelée en hébreu "kaporeth," c'est-à-dire "couvercle de propitiation," parce qu'elle "recouvrait" la loi accusatrice et recevait le sang des victimes au grand jour des expiations, où le souverain sacrificateur pénétrait dans le lieu très saint.


        Dans la version grecque des Septante, dont Paul se servait, elle est désignée par le mot même que nous trouvons dans notre texte (Exode 20.17 et suivants; Lévitique 16.14 et suivants; Hébreux 9.7-9,11,12).


        Dieu aurait exposé Christ (ou l'aurait "établi à l'avance") comme un tel propitiatoire; ou plutôt, pour être la réalité de ce que le propitiatoire de l'arche figurait seulement.


        Mais il est peu probable qu'en appliquant le terme de propitiatoire à JésusChrist, Paul ait pensé au couvercle de l'arche.


        1° S'il avait voulu désigner cet objet déterminé, connu et unique, il aurait employé l'article devant propitiatoire;


        2° l'épître aux Romains ne se meut pas comme l'épître aux Hébreux sur le terrain du symbolisme lévitique; et si cette comparaison avait été familière à Paul, on la retrouverait ailleurs dans ses épîtres;


        3° il est étrange de comparer Jésus-Christ avec le couvercle de l'arche, d'autant plus que ce n'est pas le couvercle de l'arche, mais uniquement le sang répandu sur lui qui est censé "couvrir" les péchés.


        - Nous ne pensons pas non plus qu'il faille sous entendre le substantif "victime" avec l'adjectif propitiatoire; il vaut mieux prendre ce mot dans le sens général et indéterminé de moyen de propitiation. Comparer sur l'idée de propitiation 1Jean 2.2, note, et sur celle de la réconciliation avec Dieu, 2Corinthiens 5.19-21, notes.


        - L'apôtre ajoute deux compléments pour indiquer comment Jésus-Christ est moyen de propitiation: par la foi, dans son sang.


        Les uns unissent les deux compléments: "par la foi en son sang," le sang est l'objet de la foi, c'est au sang de Christ à son sacrifice, à sa mort expiatoire que la foi s'attache, c'est là le fondement sur lequel elle s'appuie.


        D'autres interprètes pensent que cette expression: "la foi en son sang," n'est pas conforme au langage de Paul, qui présente toujours Jésus-Christ lui-même comme l'objet de la foi. Ils estiment aussi que, dans ce verset où l'apôtre expose l'oeuvre accomplie en Christ pour nous, c'eût été trop insister sur la foi, condition subjective du salut, que de mentionner encore l'objet de cette foi. Pour ces raisons, ils rapportent les mots: en son sang, soit à moyen de propitiation: il est un moyen de propitiation par son sang, soit au verbe: Dieu l'a exposé dans son sang, dans sa mort sanglante sur la croix.


        - Paul enseigne donc clairement que le sens et le but de la mort de Christ, c'est d'expier, de couvrir le péché. L'idée du pardon divin est souvent exprimée dans l'Ancien Testament par le mot "couvrir" le péché. Cette image provient des sacrifices, dans lesquels le sang des victimes était censé couvrir les péchés, les voiler aux regards de Dieu. (Psaumes 32.1; 65.4; 78.38; 79.8,9; Jérémie 18.23, etc.)


        Mais l'apôtre ajoute aussitôt: par la foi, afin que le pécheur, objet de cette immense miséricorde, comprenne bien que l'oeuvre rédemptrice ne doit pas rester en dehors de lui ni luimême rester étranger à cette oeuvre. (comparez versets 22,24, notes)


        Ainsi la voie du salut, enseignée dans ces versets est renfermée tout entière dans ces trois termes:


        1° la grâce éternelle et gratuite de Dieu, qui est l'unique cause du salut


        2° Christ, que Dieu a exposé dans son sang comme moyen de propitiation, et qui est le fondement objectif de ce salut


        3° la foi, qui en est la condition subjective, car c'est par elle que l'homme s'approprie personnellement le salut.

      
    


    
      	3.26

      	durant le temps de la patience de Dieu, pour cette démonstration de sa justice dans le temps présent, afin qu'il soit juste et justifiant celui qui est de la foi en Jésus.
    


    
      	

      	
        Pour la démonstration de sa justice; cette expression, deux fois répétée, (versets 25,26) indique le but du sacrifice du Sauveur; Dieu a exposé son Fils comme moyen de propitiation pour démontrer sa justice.

        Par la justice de Dieu, il ne faut pas entendre ici, comme à verset 21, la justification que Dieu accorde gratuitement au pécheur.


        Si telle était sa pensée, Paul parlerait de "révélation" ou de "manifestation," et non de démonstration de la justice de Dieu. Ce sens ne s'accorderait du reste pas avec le contexte: "parce qu'il avait laissé impunis les péchés..."


        La justice est, ici comme à verset 5. l'attribut de Dieu, inséparable de sa sainteté, qui l'oblige à prendre une attitude négative à l'égard du péché, à le punir en frappant le pécheur, ou à le "couvrir" en établissant un moyen de propitiation par lequel sa réprobation du mal éclate aux yeux de tous.


        La justice divine devait être démontrée à la conscience humaine par la croix de Jésus Christ.


        Deux circonstances, en effet, pouvaient faire douter de la réalité de la justice de Dieu: dans le passé, le fait qu'il avait laissé impunis les péchés commis auparavant, (verset 25) dans le présent, le fait qu'il justifie gratuitement ceux qui croient. Dans le passé, la (grec) non punition des péchés commis auparavant durant le temps de la patience de Dieu. Dieu avait laissé impunis (grec laissé de côté) les péchés dans les temps qui avaient précédé la venue de Christ, et que Paul appelle le temps de la patience de Dieu.


        Cette affirmation semble en contradiction avec le tableau que Paul a tracé de "la colère de Dieu, qui se révèle du ciel contre toute impiété et injustice des hommes." (Romains 1.18 et suivants)


        En fait, une somme effroyable de souffrances, conséquence du péché, avait pesé lourdement sur l'humanité. Mais ces souffrances n'étaient point un châtiment équivalent au péché. elles étaient d'ailleurs inégalement réparties; elles n'étaient pas proportionnées aux fautes commises par chaque pécheur. Aussi les hommes n'avaient-ils pas su, en général, voir dans leurs souffrances la punition de leurs fautes.


        De plus, quand Paul parle du temps de la patience de Dieu, il considère moins les individus que les peuples et l'humanité: comme Dieu avait usé de patience envers Israël, malgré ses rébellions et son incrédulité, il avait de même usé de patience envers l'humanité dans son ensemble, en ne la laissant pas rentrer dans le néant après sa révolte. (Actes 17.30)


        Cette attitude tolérante de Dieu avait eu pour effet de voiler sa justice, de pousser les hommes à la méconnaître, à la nier. Une démonstration éclatante de cette justice était nécessaire pour réveiller la conscience des pécheurs.


        Et dans le temps présent, si Dieu justifie gratuitement celui qui est de la foi en Jésus (ce complément: en Jésus manque dans quelques documents, mais il est certainement authentique), il ne paraît plus comme celui qui est juste, qui maintient l'ordre moral, qui récompense les bons et punit les méchants.


        Ici également, la justice de Dieu a besoin d'être démontrée, pour ne pas courir le risque d'être révoquée en doute, et pour que le croyant lui-même puisse se convaincre que le pardon qui lui est accordé n'est pas au détriment de la justice de Dieu; en d'autres termes, que ce pardon n'est pas une illusion. Or, par la mort expiatoire de Jésus-Christ, la justice de Dieu est démontrée.


        L'apôtre ne dit pas qu'elle est "satisfaite," car il n'enseigne pas que, en mourant, Christ ait subi une peine équivalente à la somme des péchés que Dieu devait punir. Mais, dans la mort de son fils, Dieu a suffisamment montré son horreur du péché et la sévérité avec laquelle il le juge; il a vivement représenté à l'homme le châtiment qu'il avait mérité.


        En contemplant la croix, sur laquelle Christ a donné sa vie pour nous, nous apprenons à connaître l'étendue de notre faute, mais nous recevons aussi l'assurance que le pardon de nos péchés, quels qu'ils soient, est une chose possible et certaine.


        La rédemption en Jésus-Christ a été, comme le dit Tholuck, "la divine théodicée dans l'histoire".
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        Romains 3.27à3.31


        
          Plan
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        27. Où est donc le sujet de se glorifier? Il a été exclu. Par quelle loi? Celle des oeuvres? Non pas, mais par la loi de la foi. 28. Nous estimons donc que l'homme est justifié par la foi, sans les oeuvres de la loi. 29. Ou bien Dieu est-il seulement le Dieu des Juifs? N'est-il pas aussi le Dieu des gentils? Oui, il l'est aussi des gentils; 30. puisque, en effet, il y a un seul Dieu, qui justifiera les circoncis par la foi et les incirconcis au moyen de la foi. 31. Annulons-nous donc la loi par la foi? Non certes! Au contraire, nous établissons la loi.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Il ôte au pécheur tout sujet de se glorifier, ce qui était le but de la loi

          C'est par la loi de la foi, non par celle des oeuvres, que toute glorification de l'homme est exclue; donc l'homme est justifié par la foi et non par les oeuvres (27, 28).


          	Etant le même pour gentils et Juifs, il établit l'unité de Dieu, principe fondamental de la loi.

          Si le salut dépendait des oeuvres de la loi, Dieu serait seulement le Dieu des Juifs. Mais il l'est aussi des gentils, puisque c'est un seul et même Dieu qui, par la foi, justifie circoncis et incirconcis (29, 30).


          	Conclusion

          Loin d'annuler la loi par la foi, nous la confirmons (31).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	3.27

      	Où est donc le sujet de se glorifier? Il a été exclu. Par quelle loi? Celle des oeuvres? Non pas, mais par la loi de la foi.
    


    
      	

      	
        27 à 31 Le nouveau moyen de salut, la justification par la foi, est d'accord avec la loi.

        Grec: Où est donc la glorification de l'homme.


        Le terme de l'original indique moins le sujet de se glorifier que l'acte même de se glorifier, c'est-à-dire l'orgueilleuse vanterie de la propre justice. (Romains 2.17,23)


        Où est-elle? La prémisse sous-entendue de cette triomphante conclusion est impliquée dans la déclaration de verset 23, qui résumait l'argumentation du morceau précédent: "Tous ont péché et sont privés de la gloire de Dieu."


        Le seul vrai moyen de justification est donc celui qui exclut tout mérite humain. Or l'accomplissement des oeuvres de la loi a pour effet d'exciter l'orgueil et de porter l'homme à se glorifier. Par elle-même et par sa destination primitive, la loi de l'ancienne alliance, la loi des oeuvres, devait avoir un effet tout contraire.


        Elle avait été donnée à l'homme, non pour qu'il s'en fît un piédestal, mais pour le convaincre de péché et lui faire sentir son impuissance, en sorte qu'il "eût la bouche fermée." Paul a montré (versets 9-20) que tel était le but de la loi.


        Mais ce but la loi des oeuvres n'a pu l'atteindre; il n'est atteint que par le nouveau moyen de salut, la rédemption gratuite, la loi de la foi.


        Il en résulte qu'il n'y a pas opposition entre la loi des oeuvres et la loi de la foi. Les deux tendent au même but: exclure toute glorification.


        La seule différence entre elles est que l'une atteint ce but, vainement poursuivi par l'autre.


        Or, arracher du coeur de l'homme cette racine de tout péché, ce n'est pas le moindre bienfait de la loi de la foi; elle rend le chrétien humble, tout en lui donnant l'assurance de son salut et en lui ouvrant la source de la sainteté.


        "Quelle est la loi de la foi? Le salut par grâce. C'est en cela que l'apôtre proclame la puissance de Dieu, que non seulement il sauve le pécheur, mais le rend juste sans oeuvres et l'amène à se glorifier en Dieu, en n'exigeant de lui que la foi." Chrysostome.


        Cette expression: la loi de la foi est semblable à celles-ci: "la loi de l'Esprit de vie" (Romains 8.2) "être sous la loi de Christ" (1Corinthiens 9.21) par elle l'apôtre fait pressentir, ce qu'il déclarera à verset 31, que la foi implique la loi, non seulement en ce sens que la justification par la foi est une institution de Dieu tout aussi bien que la loi de Moïse, mais parce que, conformément à l'expérience que fait le croyant justifié par la foi, la vie de la foi, la vie en Christ est soumise elle aussi à une loi, que l'on ne peut violer impunément.


        La loi de la foi prescrit au chrétien de garder toujours une attitude réceptive, d'attendre de la grâce de Dieu non seulement le pardon de ses péchés et la justification, mais l'affranchissement graduel du péché, la sanctification, les lumières et les forces dont il a besoin pour servir Dieu.


        Tout cela est en un sens le don de Dieu, que le croyant doit accepter humblement pour obéir à la loi de la foi. Ainsi la loi de la foi exclut chez celui qui l'observe tout sujet de se glorifier.

      
    


    
      	3.28

      	Nous estimons donc que l'homme est justifié par la foi, sans les oeuvres de la loi.
    


    
      	

      	
        Cette conclusion (donc) correspond à la pensée exprimée au verset 20, et n'est pas moins absolue.

        Si l'une est désespérante pour l'homme, l'autre le relève et le remplit de consolation et de joie.


        Les deux moyens de salut: les oeuvres de la loi et la foi qui justifie, s'excluent absolument; il faut choisir.


        Vouloir les unir est une contradiction à la fois logique et morale.


        - Sin., A, D, Itala ont car, au lieu de donc.


        Il est préférable de voir dans la déclaration de ce verset une conclusion que les pensées suivantes (versets 29,30) confirment.

      
    


    
      	3.29

      	Ou bien Dieu est-il seulement le Dieu des Juifs? N'est-il pas aussi le Dieu des gentils? Oui, il l'est aussi des gentils;
    


    
      	

      	
        A l'appui du nouveau moyen de salut, Paul avance, comme seconde preuve, un argument négatif, qu'il introduit par ou bien: si non, si l'affirmation précédente n'était pas fondée, si l'on soutenait le contraire...

        Le salut par la foi s'impose, s'il est vrai qu'il n'y a qu'un seul Dieu, qui n'est pas seulement le Dieu des Juifs, mais le Dieu de tous les hommes.


        Les païens, en effet, ne pouvant avoir la prétention d'arriver à la justification par les oeuvres de la loi mosaïque, qu'ils ne connaissent pas, il en résulterait, si le salut dépendait de ces oeuvres, que Dieu serait seulement le Dieu des Juifs; il n'aurait manifesté les desseins de sa miséricorde qu'à ce peuple, à l'exclusion de tous les Gentils, qui n'avaient pas reçu la loi.


        Or l'apôtre, avec les prophètes et tout l'Ancien Testament, affirme le contraire: Dieu est le Dieu de tous les hommes. Dans son éternel amour, il a trouvé un moyen de salut accessible à tous, et il les unit tous par un même lien spirituel.


        En glorifiant ainsi la miséricorde de Dieu, l'apôtre donne, dans ces versets 29,30. un argument frappant à l'appui de son affirmation: l'homme est justifié par la foi, sans les oeuvres de la loi. (verset 28)

      
    


    
      	3.30

      	puisque, en effet, il y a un seul Dieu, qui justifiera les circoncis par la foi et les incirconcis au moyen de la foi.
    


    
      	

      	
        Puisque, en effet, est la leçon de D, majuscules

        - Sin., B, A, C portent: si vraiment.


        Par la foi...au moyen de la foi, l'apôtre emploie deux prépositions différentes, dont on peut rendre la nuance en paraphrasant: "il tirera de la foi la justification de (grec) la circoncision et opérera par la foi celle de (grec) l'incirconcision."


        Pour les circoncis, la foi est le principe de leur justification, pour les incirconcis le moyen.


        Calvin voit dans ce changement de préposition une ironie: "Qui ne voudra se passer d'une différence entre Juifs et païens, eh bien! je lui en baillerai une, c'est que le premier obtient justice de la foi, le second par la foi."


        La plupart expliquent le changement de préposition par le désir de varier le style.

      
    


    
      	3.31

      	Annulons-nous donc la loi par la foi? Non certes! Au contraire, nous établissons la loi.
    


    
      	

      	
        Ce verset clôt l'argumentation développée dans versets 27-30: la justification par la foi est attestée par la loi et les prophètes, (comparez verset 21) car

        1° en ôtant à l'homme tout sujet de se glorifier, elle est conforme à la condamnation absolue que la loi prononce sur tout homme; (versets 27,28)


        2° en excluant la justification par les oeuvres, qui n'est en aucun cas à la portée des gentils, elle montre qu'il n'y a qu'un seul et même Dieu pour Juifs et gentils et confirme ainsi l'unité de Dieu que proclame toute la loi. (versets 29,30)


        Après cette double démonstration, l'apôtre peut conclure en réponse à ses adversaires, Juifs ou judéo-chrétiens, qui l'accusaient d'annuler la loi par la foi: Au contraire nous établissons la loi, littéralement. "nous la faisons tenir debout, nous la confirmons," en enseignant un moyen de justification qui est d'accord avec ses principes essentiels: la complète indignité de l'homme et l'unité de Dieu.
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        Romains 4.1à4.25


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        1. Que dirons-nous donc qu'Abraham, notre ancêtre, a obtenu selon la chair? 2. En effet, si Abraham a été justifié par les oeuvres, il a sujet de se glorifier, mais non devant Dieu. 3. Car que dit l'Ecriture? Abraham crut à Dieu, et cela lui fut imputé à justice. 4. Or, à celui qui travaille, le salaire n'est pas compté comme une grâce, mais comme une chose due; 5. tandis que, à celui qui ne travaille point, mais qui croit en Celui qui justifie l'impie, sa foi lui est imputée à justice. 6. C'est aussi de cette manière que David célèbre le bonheur de l'homme à qui Dieu impute la justice sans les oeuvres : 7. Heureux ceux dont les iniquités ont été pardonnées et dont les péchés ont été couverts! 8. Heureux l'homme à qui le Seigneur n'imputera point le péché. 9. Cette déclaration de bonheur ne s'applique-t-elle donc qu'aux circoncis, ou aussi aux incirconcis? Nous disons en effet : à Abraham la foi fut imputée à justice. 10. Comment donc lui fut-elle imputée? quand il était dans la circoncision, ou dans l'incirconcision? Non dans la circoncision, mais dans l'incirconcision. 11. Et il reçut le signe de la circoncision comme un sceau de cette justice de la foi qu'il possédait dans l'incirconcision, afin qu'il fût le père de tous ceux qui croient sans être circoncis, pour que la justice leur soit imputée, 12. et le père des circoncis, de ceux qui ne sont pas seulement circoncis, mais qui marchent aussi sur les traces de la foi que notre père Abraham a eue, étant dans l'incirconcision.


        13. En effet, ce n'est pas par une loi que la promesse d'être héritier du monde a été faite à Abraham ou à sa postérité, mais c'est par la justice de la foi. 14. Car si ce sont ceux qui relèvent de la loi qui sont héritiers, la foi est rendue vaine et la promesse est annulée; 15. car la loi produit la colère; mais où il n'y a point de loi, il n'y a pas non plus de transgression. 16. Voilà pourquoi c'est par la foi qu'on devient héritier, afin que ce soit par grâce, pour que la promesse soit assurée à toute la postérité d'Abraham, non seulement à celle qui relève de la loi, mais aussi à celle qui est de la foi d'Abraham, lequel est le père de nous tous, 17. selon qu'il est écrit : Je t'ai établi père de beaucoup de nations, devant Dieu en qui il a cru, qui vivifie les morts et qui appelle les choses qui ne sont point comme si elles étaient. 18. Espérant contre toute espérance, il a cru qu'il deviendrait père de beaucoup de nations, selon ce qui lui avait été dit : Telle sera ta postérité. 19. Et sans faiblir en la foi, il considéra son corps épuisé, âgé qu'il était d'environ cent ans, et l'épuisement du sein de Sarah : 20. mais à l'égard de la promesse de Dieu, il ne douta point par incrédulité, mais il fut fortifié par la foi, donnant gloire à Dieu, 21. et étant pleinement convaincu que ce qu'il a promis, il est puissant aussi pour l'accomplir. 22. C'est pourquoi aussi sa foi lui fut imputée à justice.


        23. Or ce n'est pas seulement à cause de lui qu'il a été écrit: Elle lui fut imputée, 24. mais aussi à cause de nous, à qui notre foi doit être imputée, à nous qui croyons en Celui qui a ressuscité d'entre les morts Jésus, notre Seigneur, 25. lequel a été livré pour nos fautes et est ressuscité pour notre justification.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Abraham a été justifié par la foi quand il était encore incirconcis

          a) La foi, sans oeuvres, a été imputée à justice à Abraham. Abraham, que nous, Juifs, vénérons comme le père de notre race, n'a pas dû sa position privilégiée à ses qualités et à ses efforts naturels; il n'aurait eu de ce chef aucune gloire devant Dieu. L'Ecriture déclare, en effet, que c'est sa foi qui lui fut comptée pour justice. Or, celui qui travaille a droit à son salaire, tandis qu'à celui qui se confie uniquement à la grâce de Dieu pour le pécheur, sa confiance lui est comptée pour justice. Quand David célèbre le bonheur de l'homme à qui Dieu pardonne ses péchés, il s'inspire de cette même expérience de la grâce (1-8).

          b) Abraham a reçu la justice de la foi avant que la circoncision lui eût été imposée, afin qu'il devînt le père de tous les croyants, des incirconcis comme des circoncis. Le bonheur chanté par David serait-il le partage des circoncis seuls? Non, car Abraham fut justifié par la foi quand il était encore incirconcis; la circoncision ne fut pour lui que le sceau de la justice qu'il avait déjà obtenue par la foi. Le but de Dieu, en ordonnant cette suite des événements, était de faire d'Abraham le père de tous ceux qui, circoncis ou non, suivraient ses traces sur le chemin de la foi (9-12).


          	C'est en tant que justifié par la foi, et sans nulles conditions légales, qu'Abraham reçut la promesse d'hériter le monde

          Ce qui confirme l'idée qu'Abraham est le père de tous les croyants, c'est que l'héritage du monde ne lui fut pas promis, à lui et à ses descendants, à condition d'observer la loi, mais en leur qualité de croyants justifiés par la foi. L'obligation légale rendrait vaine la foi et annulerait la promesse, puisqu'elle provoque le châtiment, tandis que l'absence de loi a pour conséquence l'absence de transgressions. L'héritage du monde est donc obtenu par la foi, par grâce, pour être assuré à tous les enfants d'Abraham, non seulement à ceux qui relèvent de la loi, mais aussi à ceux qui ont la foi d'Abraham, notre père à tous (13-16).


          	C'est par la foi qu'Abraham devint père d'une postérité

          Abraham a été établi père de beaucoup de nations, selon l'Ecriture, parce qu'il crut à celui qui vivifie les morts, qu'il espéra contre tout sujet d'espérance, et, malgré son âge et celui de sa femme, ne douta point de l'accomplissement de la promesse. Sa foi lui fut imputée à justice (17-22).


          	Application de l'exemple d'Abraham aux croyants actuels

          Ce que l'Ecriture dit : la foi d'Abraham lui fut imputée, est destiné à nous instruire, nous qui croyons en celui qui a rappelé à la vie notre Seigneur Jésus, mort pour nos offenses et ressuscité pour notre justification (23-25).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	4.1

      	Que dirons-nous donc qu'Abraham, notre ancêtre, a obtenu selon la chair?
    


    
      	

      	
        Chapitre 4.

        1 à 25 Abraham type ou croyant justifié par la foi seule.


        Ancêtre, grec avant-père (Sin., B, A, C).


        Ce terme, qui ne se trouve qu'ici, ne marque pas le caractère de prototype attache à tout ce qui concerne Abraham, mais sa qualité d'ancêtre naturel, le terme de "père" (versets 11,12) étant réservé pour désigner la paternité spirituelle.


        Il faut admettre que Paul parle ici au nom des Juifs.


        - Grec: Que dirons nous donc avoir trouvé Abraham... Telle est la place de l'infinitif dans les principaux documents.


        Avec cette leçon, on peut se demander s'il faut rattacher selon la chair à notre père ou à avoir trouvé.


        Cette dernière liaison nous paraît seule admissible, car il importait de relever, non la nature de la paternité d'Abraham mais la voie sur laquelle il a obtenu la justice.


        - Il importait, en effet, au dessein de l'apôtre, surtout à l'égard des Juifs, de démontrer, par un exemple frappant, tiré de l'Ancien Testament, que la doctrine de la justification par la foi n'était pas nouvelle, mais qu'elle était déjà le fondement de l'alliance de grâce traitée par Dieu avec le peuple d'Israël.


        Paul, se référant à ce qu'il vient d'exposer (donc), entre brusquement dans cette démonstration historique par une question concernant Abraham, l'ancêtre, objet, pour tous les Juifs, d'une religieuse vénération: Qu'a-t-il obtenu (Grec: trouvé) selon la chair, c'est-àdire par ses oeuvres, par ses propres forces, par sa naissance, par ses privilèges terrestres? (Philippiens 3.4-6)


        La réponse sousentendue n'est pas: Rien du tout! Car par ces moyens naturels Abraham avait obtenu richesses et renom; mais il n'a pas obtenu la justification devant Dieu, le salut.


        C'est ce que Paul va établir en montrant qu'Abraham a été justifié par la foi, (verset 2 et suivants) et par la foi seule. (verset 9 et suivants)

      
    


    
      	4.2

      	En effet, si Abraham a été justifié par les oeuvres, il a sujet de se glorifier, mais non devant Dieu.
    


    
      	

      	
        Ce verset explique et motive (en effet) la question posée au verset précédent. La tournure que Paul emploie trahit un certain embarras, causé par son respect pour celui que tout Israélite vénère.

        C'est pourquoi il commence par supposer qu'Abraham a été justifié par ses oeuvres. Si tel est le cas, il a sans doute sujet de se glorifier à cause de ce privilège exceptionnel et unique, mais devant les hommes seulement, et non devant Dieu, envers qui il n'a fait que remplir son strict devoir. (Luc 17.10)

      
    


    
      	4.3

      	Car que dit l'Ecriture? Abraham crut à Dieu, et cela lui fut imputé à justice.
    


    
      	

      	
        Le témoignage de l'Ecriture est invoqué à l'appui (car) de cette affirmation qui pouvait sembler téméraire: Abraham n'a pas sujet de se glorifier devant Dieu. (verset 2)

        L'Ecriture déclare que c'est la foi d'Abraham qui lui fut imputée à justice, ou comptée pour Justice, portée en compte comme Justice, par un acte de la souveraine grâce de Dieu, qui a voulu attribuer une telle valeur à la foi, en vertu de la nature et de l'objet de cette foi.


        C'est dans Genèse 15.6 que l'Ecriture raconte ce fait. Abraham, hors d'âge d'avoir un fils, crut à Dieu, qui lui promettait une postérité aussi nombreuse que les étoiles. Dans cette promesse était impliquée celle du salut de l'humanité.


        La foi d'Abraham ne saisit pas seulement la promesse que Dieu lui fait. Elle s'attache à Dieu lui-même, à sa fidélité. Elle est ainsi semblable à la confiance que tout homme doit mettre en Dieu pour ce qui concerne le salut.

      
    


    
      	4.4

      	Or, à celui qui travaille, le salaire n'est pas compté comme une grâce, mais comme une chose due;
    


    
      	

      	
        Ces versets expliquent clairement la nature de la justification qu'obtint Abraham et, pour achever de démontrer qu'il n'a pas sujet de s'en glorifier devant Dieu, (verset 2) mettent dans un contraste absolu le salaire dû et la grâce.

        L'homme qui travaille pour un salaire (et quiconque cherche sa justice par les oeuvres est dans ce cas) ne peut recevoir ce salaire comme une grâce, car il se trouve placé sur le terrain de la justice. S'il remplit sa tâche, il reçoit le salaire qui lui est dû.


        Mais à celui qui constate qu'il ne peut lui-même accomplir son salut, et qui dès lors ne travaille point, mais croit en celui qui justifie l'impie, c'est-à-dire renonce totalement aux moyens de la propre justice, (Romains 11.6) sa foi lui est imputée à justice. Or, Abraham a choisi cette dernière voie.


        Croire à une grâce, ce n'est, en aucune manière, travailler pour un salaire. La foi n'est pas une vertu, elle ne constitue pas un mérite; elle est l'acceptation humble et reconnaissante de ce que Dieu a fait. La valeur justifiante de la foi n'est pas dans l'homme mais dans le don de Dieu qui justifié l'homme et qui accepte sa foi, la confiance de son coeur, comme si elle était la justice même.


        Cette parfaite gratuité du salut est le chef-d'oeuvre de la sagesse de Dieu non moins que de son amour, seule elle rend le salut possible à l'homme; seule elle le ramène à Dieu, à l'amour pour Dieu, à l'obéissance, à la sanctification, aux vraies oeuvres.


        - La qualification d'impie (verset 5) ne doit pas nous surprendre; car l'impiété est bien, à des degrés divers, depuis l'habituel et inconscient éloignement de Dieu jusqu'à la révolte ouverte, la disposition du coeur irrégénéré. L'homme n'eût il point d'autres péchés, cette impiété naturelle ne lui permet pas de se justifier lui-même et nécessite une justification gratuitement accordée par Dieu.

      
    


    
      	4.6

      	C'est aussi de cette manière que David célèbre le bonheur de l'homme à qui Dieu impute la justice sans les oeuvres:
    


    
      	

      	
        C'est de même aussi que David célèbre le bonheur, non de celui qui s'est justifié lui-même par ses oeuvres, mais de l'homme à qui Dieu impute la justice sans les oeuvres.

        David n'est pas invoqué comme un second exemple de foi justifiante. La déclaration du psalmiste est citée, parce qu'elle relève spécialement la non imputation du péché et qu'elle célèbre le bonheur de l'homme oui est ainsi pardonné.


        Dans cette citation, le salut gratuit n'est pas seulement enseigné, il est chanté comme un bonheur, comme une vivante expérience, qui a transformé l'angoisse du pécheur condamné en la douce joie de l'enfant de Dieu. (Psaumes 32.3-7)


        Il faut se garder de ne voir dans cette précieuse vérité qu'une doctrine ou une opinion théologique. Elle répond au plus profond besoin de la nature humaine; c'est la bonne nouvelle, c'est le bonheur!

      
    


    
      	4.7

      	Heureux ceux dont les iniquités ont été pardonnées et dont les péchés ont été couverts!
    


    
      	

      	
        Psaumes 32.1,2, cité exactement d'après les Septante.

        Sur cette expression couvrir les péchés, voir Romains 3.25 note.


        Les termes multipliés d'iniquités pardonnées, de péchés couverts, prouvent déjà l'erreur de celui qui cherche sa justice dans les oeuvres.


        "Nous sommes aussi enseignés par cette citation que Paul n'entend autre chose par le mot de justice, sinon la rémission des péchés. Et que cette rémission est gratuite, puisqu'elle est imputée sans oeuvres. Ce que montre bien aussi le mot de rémission. Car on ne dira pas que le créancier qui a reçu payement remet et quitte...mais bien celui-là qui de sa pure libéralité quitte la dette et cancelle l'obligations" Calvin.

      
    


    
      	4.9

      	Cette déclaration de bonheur ne s'applique-t-elle donc qu'aux circoncis, ou aussi aux incirconcis? Nous disons en effet: à Abraham la foi fut imputée à justice.
    


    
      	

      	
        Cette déclaration de bonheur (versets 7,8) s'applique-t-elle seulement aux Juifs ou aux païens aussi? Est-elle (Grec:) pour la circoncision ou aussi pour le prépuce?

        Par cette question, Paul rattache (donc), à la citation qu'il vient de faire, l'exemple d'Abraham, auquel il revient pour montrer qu'aucune oeuvre accomplie par le patriarche n'avait précédé sa justification qu'aucune condition légale ne lui fut imposée, que, par conséquent aussi, la justification par la foi, qui exclut tout sujet de se glorifier, (versets 1-5) est assurée à tous, gentils et Juifs, sans distinction, conformément au principe énoncé à Romains 3.22,25,28-30.

      
    


    
      	4.10

      	Comment donc lui fut-elle imputée? quand il était dans la circoncision, ou dans l'incirconcision? Non dans la circoncision, mais dans l'incirconcision.
    


    
      	

      	
        Le fait que Paul allègue en réponse à la question de verset 9, c'est qu'Abraham fut justifié par la foi avant d'avoir reçu le sceau de la circoncision.

        Il est déclaré juste Genèse 15, et ce n'est que dans Genèse 17 que la circoncision est instituée; elle n'était donc pas la condition de sa justification.

      
    


    
      	4.11

      	Et il reçut le signe de la circoncision comme un sceau de cette justice de la foi qu'il possédait dans l'incirconcision, afin qu'il fût le père de tous ceux qui croient sans être circoncis, pour que la justice leur soit imputée,
    


    
      	

      	
        Il reçut le signe qu'est la circoncision comme un sceau de la justice, de la foi, c'est-à-dire comme la confirmation de cette justice qu'il possédait déjà antérieurement par la foi (Grec: la justice de la foi, celle (foi) en incirconcision), uniquement par la foi, sans aucune prétention possible à une justice par les oeuvres de la loi.

        Afin qu'il fût père de tous ceux qui croient sans être circoncis (grec en état d'incirconcision, tout en étant incirconcis): tel était le but de cette dispensation dans le plan divin.


        La dernière proposition du verset: pour que la justice leur soit imputée (C, D: soit imputée à eux aussi) indique le but de leur entrée dans la famille du patriarche: c'était pour qu'ils eussent part eux aussi au même mode de justification que lui qu'ils fussent sauvés comme lui.


        Les vrais enfants d'Abraham sont donc, non pas ceux qui descendent de lui selon la chair (l'apôtre ne les mentionne qu'en seconde ligne, verset 12), mais ceux qui ont la foi d'Abraham, à quelque peuple qu'ils appartiennent, et qui, n'ayant que la foi, se trouvent précisément dans la situation d'Abraham quand il fut justifié.

      
    


    
      	4.12

      	et le père des circoncis, de ceux qui ne sont pas seulement circoncis, mais qui marchent aussi sur les traces de la foi que notre père Abraham a eue, étant dans l'incirconcision.
    


    
      	

      	
        Il ne faut pas perdre de vue l'étroite liaison de ces versets versets 11,12: Abraham reçut le signe de la circoncision, afin qu'il fût le père...(verset 11) et le Père...(verset 12)

        Ainsi dans l'intention de Dieu le signe de la circoncision fut donné à Abraham comme un sceau de la justice de la foi, (verset 11) pour établir une filiation spirituelle entre lui et sa postérité selon la foi, parmi les incirconcis comme parmi les circoncis.


        Bien que l'apôtre se refuse à considérer la circoncision comme un moyen de justification et de salut (c'était l'erreur des Juifs), il n'estime pas que cette institution fût sans valeur pour les temps antérieurs à l'Evangile.


        La circoncision était le signe l'alliance de grâce, et, pour le véritable Israélite, le signe de la purification du coeur. et de la vie. (Romains 2.29) Or, ces deux biens constituent précisément, par la puissance de la foi, le privilège des vrais enfants d'Abraham.

      
    


    
      	4.13

      	En effet, ce n'est pas par une loi que la promesse d'être héritier du monde a été faite à Abraham ou à sa postérité, mais c'est par la justice de la foi.
    


    
      	

      	
        Les versets versets 13-16 confirment (en effet) l'idée que tous les croyants, incirconcis et circoncis, sont fils d'Abraham et justifiés par leur foi seule, en montrant que l'héritage du monde avait été promis à Abraham et à sa postérité, sans condition légale, en leur qualité de croyants justifiés; que cet héritage est, comme la justification, assuré à la foi seule.

        La promesse d'hériter le monde n'est nulle part faite expressément à Abraham. Dieu lui avait promis seulement qu'il recevrait en héritage le pays de Canaan. (Genèse 12.1; 13.14,17) Mais il reçut également cette promesse plus grande: "Toutes les familles de la terre seront bénies en toi," (Genèse 12.3) promesse qui impliquait la fondation du règne messianique destiné à s'étendre au monde entier.


        Sa foi embrassait ce royaume de Dieu quand, par delà la Canaan terrestre, elle découvrait "la cité qui a de solides fondements, celle dont Dieu est l'architecte et le constructeur" (Hébreux 11.10; comparez versets 14-16).


        Ce qui était promis à Abraham et à sa postérité, c'était donc, d'abord, le monde actuel, "toutes les familles de la terre;" ensuite, le monde renouvelé, "les nouveaux cieux et la nouvelle terre".


        En effet, la postérité d'Abraham devait comprendre Jésus-Christ, l'héritier par excellence, le Roi appelé à exercer la domination universelle et en qui la promesse faite à Abraham eut son plein accomplissement.


        Le salut du monde et le règne du Messie étaient impliqués dans la promesse faite au père des croyants, comme la fleur l'est dans le bouton, le fruit dans la graine (Genèse 17.4-8; 22.17,18; Psaumes 2.7,8; Matthieu 5.5, note; Galates 3.8)


        - La promesse n'a pas été faite à Abraham par une loi, c'est-à-dire avec la condition qu'il se soumit à un régime légal. L'article manque en grec. Paul ne pense donc pas à la loi de Moïse, qui n'existait pas encore, (Galates 3.17) mais à une loi quelconque dans laquelle se serait exprimée la sainte volonté de Dieu.


        La promesse a été laite à Abraham uniquement par la justice de la foi (Grec: une justice de foi), de cette foi qui le mettait en possession anticipée de l'objet de la promesse.

      
    


    
      	4.14

      	Car si ce sont ceux qui relèvent de la loi qui sont héritiers, la foi est rendue vaine et la promesse est annulée;
    


    
      	

      	
        Grec: ceux qui sont de la loi.

        A l'argument tiré de l'histoire, l'apôtre ajoute des considérations psychologiques et morales sur le rôle de la loi: dans l'état de corruption de l'homme, elle lui vaut seulement le châtiment de Dieu. (verset 15)


        Si donc, pour obtenir l'héritage, il faut accomplir la loi, la foi, qui déjà a saisi l'objet de la promesse, est rendue vaine, et la promesse elle-même est annulée. On ne saurait donc admettre que l'accomplissement de la promesse soit subordonné à une condition légale.

      
    


    
      	4.15

      	car la loi produit la colère; mais où il n'y a point de loi, il n'y a pas non plus de transgression.
    


    
      	

      	
        "La loi dit: fais cela! Et jamais l'homme ne le fait. l'Evangile dit: crois en Jésus Christ! Et tout est accompli." Luther.

        La loi transgressée produit la colère, le châtiment de Dieu, jamais la justification ni l'héritage du salut. (Romains 3.20)


        Les derniers mots du verset ne signifient pas qu'en l'absence de la loi il n'y a point de péché; (comparez Romains 2.12) mais qu'il n'y a pas de transgression d'un commandement positif, qui rend la responsabilité plus grande et aggrave la condamnation. (Voir sur cet effet de la loi Romains 7.10 et suivants)

      
    


    
      	4.16

      	Voilà pourquoi c'est par la foi qu'on devient héritier, afin que ce soit par grâce, pour que la promesse soit assurée à toute la postérité d'Abraham, non seulement à celle qui relève de la loi, mais aussi à celle qui est de la foi d'Abraham, lequel est le père de nous tous,
    


    
      	

      	
        C'est pourquoi, c'est par la foi...à (comparez verset 13) cause des effets funestes qu'aurait l'intervention d'une loi. (versets 14,15)

        C'est par la foi qu'on devient héritier: les mots soulignés sont sous-entendus dans l'original.


        A toute la postérité d'Abraham: ce nom est sousentendu également.


        - En offrant l'héritage par grâce, à la foi seule, Dieu avait pour but d'assurer l'accomplissement de la promesse aux gentils comme aux Juifs, à toute la postérité spirituelle d'Abraham, le père de nous tous.

      
    


    
      	4.17

      	selon qu'il est écrit: Je t'ai établi père de beaucoup de nations, devant Dieu en qui il a cru, qui vivifie les morts et qui appelle les choses qui ne sont point comme si elles étaient.
    


    
      	

      	
        La citation, tirée de Genèse 17.5, forme une parenthèse ou une proposition incidente.

        Les mots devant Dieu en qui il a cru...se rattachent à père de nous tous: (verset 16) il est père de nous tous devant Dieu, au jugement de ce Dieu devant qui il se tient, croyant à sa promesse et recevant ainsi le titre de père des croyants.


        Il serait moins naturel de relier devant Dieu à la parole citée, puisque c'est Dieu qui la prononce. La citation sert de transition entre l'idée, exprimée à verset 16, qu'Abraham est le père de nous tous, idée qu'elle confirme, et l'idée qui va être exposée, (versets 17-22) que c'est encore par la foi qu'Abraham a eu une postérité et qu'il est devenu père de cet Isaac dont la naissance était nécessaire pour que la promesse du salut eut son accomplissement.


        Cette naissance au moins pouvait paraître un fruit de la chair.


        "L'apôtre a demandé à verset 1: Qu'a obtenu Abraham par la chair? Il a obtenu son fils Isaac, pouvait répondre le Juif, par conséquent le peuple élu, par conséquent tout...Sapant par l'écriture la dernière racine du préjuge judaïque, Paul démontre que la naissance d'lsaac, non moins que la grâce de la justification et la promesse de l'héritage, a été un don accordé à la foi." Godet.


        D'après beaucoup d'interprètes, l'application de l'exemple d'Abraham aux croyants commence avec verset 17: sa foi est de même nature que la nôtre, car elle s'attache à Dieu qui vivifie les morts. Ils méconnaissent la place que tient dans les versets suivants le fait même de la naissance d'lsaac obtenue par la foi d'Abraham.


        - Il crut à Dieu qui vivifie les morts et qui appelle les choses qui ne sont point comme si elles étaient. La parole toute puissante et créatrice de Dieu, qui fait la promesse, tirera au besoin, pour l'accomplir, des morts de leur tombe ou un univers du néant.


        Pour Dieu, appeler, c'est créer. (Psaumes 50.1; Esaïe 40.26)


        Tel est l'inébranlable fondement sur lequel repose la foi. Ces paroles renferment du reste une évidente allusion au miracle que Dieu fit en Abraham et en Sarah pour accomplir sa promesse. (verset 19)

      
    


    
      	4.18

      	Espérant contre toute espérance, il a cru qu'il deviendrait père de beaucoup de nations, selon ce qui lui avait été dit: Telle sera ta postérité.
    


    
      	

      	
        Grec: Lequel, contre espérance, sur espérance, crut pour devenir,...c'est à dire contre toute espérance fondée sur la nature (v, 19), mais appuyé sur l'espérance que lui donnait la promesse de Dieu. (versets 20,21)

        Il ferma les yeux sur les choses visibles et sur toutes les conséquences que sa raison aurait voulu en déduire, et tint le regard de sa foi arrêté sur Dieu et sur sa promesse certaine.


        Tel est le vrai caractère de la foi: "voyant l'invisible," (Hébreux 11.27) elle n'attend sa confirmation ni des démonstrations de la raison, ni du cours ordinaire de la nature. (Hébreux 11.1,11,17,30,35, etc.)


        - Il crut qu'il deviendrait ou (grec) pour devenir.


        Quelques interprètes ont vu dans ces derniers mots l'indication du but qu'avait Abraham en croyant, ou qu'avait Dieu en l'amenant à croire.


        D'autres traduisent moins exactement: il crut de sorte qu'il devint.


        La plupart des interprètes actuels pensent que ce complément désigne simplement l'objet de la foi d'Abraham: il crut qu'il deviendrait.


        - La parole: telle sera ta postérité se lit Genèse 15.5.

      
    


    
      	4.19

      	Et sans faiblir en la foi, il considéra son corps épuisé, âgé qu'il était d'environ cent ans, et l'épuisement du sein de Sarah:
    


    
      	

      	
        Grec: Il considéra son propre corps amorti (le mot déjà du texte reçu manque dans B, majuscules, versions.) et la mortification du sein de Sarah.

        - D, majuscules, Itala portent: il ne considéra pas.


        Le sens serait: parce qu'il ne faiblit pas dans la foi, il ne considéra pas...La négation manque dans Sin. B A, C. Son absence rend la description de l'attitude d'Abraham plus saisissante; comparez sur ce sujet Genèse 17.17 et suivants; Hébreux 11.11,12.


        En cela encore Abraham est le type du croyant; il ne se dit pas que, selon la chair, l'accomplissement de la promesse est impossible; il croit fermement à la puissance de celui qui a fait la promesse.

      
    


    
      	4.20

      	mais à l'égard de la promesse de Dieu, il ne douta point par incrédulité, mais il fut fortifié par la foi, donnant gloire à Dieu,
    


    
      	

      	
        On peut traduire aussi: il fut fortifié dans la foi. Mais par la foi fait mieux antithèse à par incrédulité.

        Abraham donna gloire à Dieu en montrant une confiance inébranlable en la fidélité de Dieu.


        "Lorsqu'un homme se confie à un autre, c'est qu'il le tient pour un homme juste et honnête. De même quand l'âme croit fermement à la parole de Dieu, c'est qu'elle tient Dieu pour véridique, bon et juste; elle lui rend ainsi le plus grand honneur qu'elle puisse lui rendre; elle lui donne raison, elle lui abandonne ses droits; elle glorifie le nom de Dieu et laisse Dieu agir envers elle comme il veut. Or, quand Dieu voit une âme lui attribuer toute vérité et l'honorer ainsi par sa foi, il l'honore à son tour, la regarde aussi comme fidèle et véridique à cause de cette foi." Luther.

      
    


    
      	4.22

      	C'est pourquoi aussi sa foi lui fut imputée à justice.
    


    
      	

      	
        Le texte grec ne porte pas: sa foi, mais seulement: il lui fut imputé, imputation lui fut faite.

        Paul reproduit, comme conclusion de toute son argumentation, la citation par laquelle il avait débuté. (verset 3 note) Il lui reste à faire l'application de l'exemple d'Abraham aux croyants actuels. (versets 23-25)

      
    


    
      	4.23

      	Or ce n'est pas seulement à cause de lui qu'il a été écrit: Elle lui fut imputée,
    


    
      	

      	
        A qui notre foi doit être imputée, grec à qui imputation doit être faite.

        - L'histoire d'Abraham et de ce qu'il a obtenu par la foi a été écrite à cause de nous, à un double égard: nous y trouvons un grand enseignement et un grand exemple.


        L'enseignement, c'est que, pour nous comme pour lui, il n'y a de justice devant Dieu que celle qui nous est imputée en vertu de notre foi en la promesse de la grâce. Christ devant venir ou Christ venu, le salut promis ou le salut accompli, tel est pour les fidèles de tous les temps l'objet de la foi qui les sauve.


        L'exemple d'Abraham est d'autant plus propre à nous encourager qu'il y a une immense différence entre notre position et la sienne: le salut qui pour lui était voilé dans l'obscurité de l'avenir, et dont l'accomplissement dépendait de tout un ensemble de conditions irréalisables aux yeux de la raison nous est apparu à nous en pleine lumière et dans toute sa glorieuse réalité.


        Si donc le regard de sa foi a percé tous ces voiles pour contempler la puissance et la fidélité de Dieu, combien plus nous, à qui Dieu a parlé par son Fils, devons-nous être inébranlables en la foi et, embrasés par son amour, relever nos mains abattues et fortifier nos genoux tremblants!


        - Les mots: nous qui croyons en celui qui a ressuscité d'entre les morts...rappellent la parole de verset 17 "Abraham crut à Dieu qui vivifie les morts."


        Par la résurrection de Jésus-Christ d'entre les morts s'est renouvelé, et d'une manière bien plus glorieuse, le miracle accompli dans le corps "amorti" d'Abraham.


        Et ce miracle de la résurrection de Jésus se renouvelle en chacun de nous, si nous croyons en celui qui l'a accompli. Il se renouvelle dès ici-bas par notre sanctification, et il se renouvellera au dernier jour par notre résurrection. (Romains 6.5; Ephésiens 1.19,20; Colossiens 2.12; 3.1)

      
    


    
      	4.25

      	lequel a été livré pour nos fautes et est ressuscité pour notre justification.
    


    
      	

      	
        Grec: Livré à cause de nos fautes...ressuscité à cause de notre justification.

        Si l'on pressait le sens de la préposition employée, l'apôtre voudrait dire que notre justification a été la cause de la résurrection de Jésus, de même que nos fautes avaient été la cause de sa mort.


        "Notre condamnation a été la cause de la mort du Christ; c'est notre justification qui le ramène à la vie. Car sa dette, c'est la nôtre. Celle-ci acquittée, notre répondant doit sortir de la prison du tombeau où il n'est descendu que pour nous." Godet.


        Mais nulle part ailleurs, Paul n'enseigne que la justification des pécheurs devait être prononcée pour que Christ pût ressusciter.


        Cette idée d'une justification collective, indépendamment de la foi, est peu conforme à la pensée de l'apôtre, d'après laquelle la justification n'est accordée qu'à ceux qui s'unissent personnellement à Jésus-Christ par la foi. Aussi la plupart des interprètes pensent-ils que l'apôtre a été entraîné, par le parallélisme, à employer la même préposition dans le second membre de phrase.


        C'était d'autant plus naturel que le premier membre: il a été livré à cause de nos fautes, peut être considéré comme une citation du beau fragment poétique d'Esaïe. (Esaïe 53.5)


        Dès lors, ressuscité à cause de notre justification veut dire qu'il est ressuscité, non à cause de notre justification préalablement opérée, mais à cause de cette justification dont sa résurrection était le gage, ou, en d'autres termes, que sa résurrection était nécessaire pour nous amener à croire à notre justification.
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        1. Ayant donc été justifiés par la foi, nous avons la paix avec Dieu, par notre Seigneur Jésus-Christ, 2. par lequel aussi nous avons obtenu l'accès à cette grâce, dans laquelle nous nous tenons fermes; et nous nous glorifions de l'espérance de la gloire de Dieu. 3. Et non seulement cela, mais nous nous glorifions même des afflictions, sachant que l'affliction produit la constance, 4. et la constance l'expérience, et l'expérience l'espérance. 5. Or l'espérance ne rend point confus, parce que l'amour de Dieu est répandu dans nos coeurs par l'Esprit saint qui nous a été donné. 6. Car lorsque nous étions encore sans force, Christ, au temps marqué, est mort pour des impies. 7. En effet, c'est à peine si quelqu'un mourra pour un juste (car pour l'homme de bien peut-être quelqu'un se résoudra-t-il encore à mourir); 8. mais Dieu prouve son amour envers nous en ce que Christ est mort pour nous quand nous étions encore des pécheurs. 9. A bien plus forte raison donc, étant maintenant justifiés par son sang, serons-nous sauvés par lui de la colère. 10. Car si, lorsque nous étions ses ennemis, nous avons été réconciliés avec Dieu par la mort de son Fils, à bien plus forte raison, étant réconciliés, serons-nous sauvés par sa vie; 11. et non seulement cela, mais encore en nous glorifiant de Dieu par notre Seigneur Jésus-Christ, par lequel maintenant nous avons obtenu la réconciliation.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Ceux qui sont justifiés par la foi possèdent l'espérance de la gloire, même dans les afflictions.

          a) L'espérance de la gloire. Rétablis au moyen de la justification par la foi dans une relation normale avec Dieu par Christ, qui nous donne accès à cette grâce, nous nous glorifions d'être assurés de notre salut final (1, 2).

          b) Les afflictions. Nous pouvons nous glorifier des tribulations mêmes de la vie, car elles produisent la constance et la force éprouvée d'où naît l'espérance (3, 4).

          c) Le Saint-Esprit garant. Notre espérance ne sera pas déçue, car l'amour dont Dieu nous aime est répandu dans nos coeurs par le SaintrEsprit (5).


          	L'amour de Dieu manifesté par la mort du Christ est le gage de notre salut final

          a) Christ est mort pour nous, impies. Quand nous étions encore privés de toute force propre, Christ, au temps fixé par Dieu, est mort pour les êtres sans piété que nous étions. C'est à peine si l'on meurt pour un juste; Dieu prouve son amour par la mort que Christ a subie pour des pécheurs (6-8).

          b) A plus forte raison, une fois justifiés, sommes-nous assurés en Christ d'échapper au châtiment suprême et d'avoir part à la gloire. Si nous avons été justifiés par la mort sanglante de Christ, combien plus pouvons-nous être certains d'échapper à la condamnation finale. Si, lorsqu'il y avait inimitié entre Dieu et nous, nous avons été réconciliés avec lui par la mort de son Fils, à plus forte raison, maintenant qu'il y a paix, serons-nous sauvés par sa vie, et cela en nous glorifiant de Dieu par Christ qui nous a obtenu cette réconciliation (9-11).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	5.1

      	Ayant donc été justifiés par la foi, nous avons la paix avec Dieu, par notre Seigneur Jésus-Christ,
    


    
      	

      	
        Chapitre 5.

        1 à 11 Le salut final assuré à ceux qui ont reçu la justification par la foi.


        La particule conclusive donc lie intimement ce qui suit à l'exposé qui précède.


        Jusqu'ici l'apôtre a prouvé l'efficacité du nouveau moyen de salut, la justification par la foi, en montrant:


        1° que le péché universel la rend indispensable; (Romains 1.18-3.20)


        2° que son fondement est la rédemption en Jésus-Christ; (Romains 3: 2126)


        3° qu'elle est d'accord avec la loi, (Romains 3.27-31)


        4° qu'elle est conforme à l'exemple d'Abraham. (Romains 4)


        Nous sommes donc très certainement justifiés par la foi quant au passé; mais cette justification nous garantit-elle notre salut final? nous donne-t-elle la certitude d'échapper à tout châtiment quand nous comparaîtrons devant le tribunal de Dieu au dernier jour? nous permet-elle de nous glorifier dès maintenant de l'espérance d'avoir part à la gloire de Dieu? (verset 2)


        Voilà la question que l'apôtre aborde maintenant, et qu'il doit traiter pour épuiser le sujet de la justification et pour montrer que le croyant reçoit gratuitement en Jésus Christ un salut complet.


        - Nous avons la paix...la plupart des majuscules, et en particulier les plus anciens, portent: ayons la paix.


        Les exégètes, en majorité, repoussent cette leçon, estimant qu'une exhortation ne conviendrait pas au début d'un développement tout didactique.


        - Grec: Nous avons paix par rapport à Dieu. Ainsi énoncée l'affirmation s'applique, moins aux sentiments qu'éprouve le pécheur justifié, qu'à la relation toute nouvelle avec Dieu dans laquelle il a été introduit par sa justification.


        Notre Seigneur-Jésus Christ est le médiateur de cette relation, par son sacrifice, comme par son intercession auprès de Dieu et son action actuelle sur le croyant. Comparer verset 10, note.

      
    


    
      	5.2

      	par lequel aussi nous avons obtenu l'accès à cette grâce, dans laquelle nous nous tenons fermes; et nous nous glorifions de l'espérance de la gloire de Dieu.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte: nous avons accès par la foi.

        Ces derniers mots manquent dans Sin., B, A, C, D.


        Le terme que nous traduisons par accès signifie proprement l'acte d'amener, mais il a aussi le sens intransitif de: "faculté d'approcher".


        La grâce, dans laquelle nous nous tenons fermes (grec debout), est cette relation normale avec Dieu, qualifiée de "paix" au verset précédent.


        Les mots: et nous nous glorifions..., ne dépendent plus de "cette grâce dans laquelle nous nous tenons fermes," car la première proposition du verset n'est qu'une incidente et elle est déjà suffisamment allongée.


        Il faut donc les considérer comme une proposition parallèle à celle de verset 1 "Nous avons la paix avec Dieu.., et nous nous glorifions de l'espérance de la gloire de Dieu."


        - Nous nous glorifions...L'apôtre qui avait absolument refusé à l'homme tout sujet de se glorifier, tant qu'il était livré à ses propres ressources, (Romains 3.27; 4.2) lui accorde, maintenant qu'il est justifié par grâce, de se réjouir et de triompher humblement, dans le Seigneur, (1Corinthiens 1.31) de l'assurance qu'il a de son salut et des perspectives infinies qu'ouvre devant lui l'espérance d'avoir part à la gloire de Dieu.


        Se glorifier de l'espérance de la gloire de Dieu, c'est avoir et manifester la certitude de posséder un jour pleinement cette gloire.


        La gloire de Dieu, qui est le rayonnement de toutes les perfections divines, est accordée au croyant dès ici bas, dans la mesure où l'image de Dieu est rétablie en lui par la régénération, et qu'il peut ainsi, de nouveau et en quelque mesure, réfléchir ses divines perfections.

      
    


    
      	5.3

      	Et non seulement cela, mais nous nous glorifions même des afflictions, sachant que l'affliction produit la constance,
    


    
      	

      	
        Les afflictions, les tribulations de la vie, loin d'ébranler le croyant dans sa foi et son espérance, et de rendre incertaine à ses yeux l'issue de l'épreuve, ne font que ranimer son espérance et fortifier son assurance.

        La souffrance. sous ses mille formes diverses, est, comme tout mal, une suite et un châtiment du péché elle ne peut être, pour celui qui n'est pas en possession de la grâce de Dieu, qu'un sujet de terreur et une cause d'affaiblissement.


        Mais pour le croyant la colère de Dieu contre le péché a fait place à la révélation de son amour, qui s'est manifesté à lui dans le sacrifice de Jésus Christ. (Romains 5.8,Jean 3.16)


        La souffrance, dès lors, change de caractère; elle devient pour l'enfant de Dieu un salutaire moyen d'humiliation et de renoncement, dont lui-même reconnaît le but et la nécessité.


        Elle le rapproche toujours plus de Dieu, en ôtant ce qui fait encore obstacle à une communion intime et complète avec lui; elle le détache du monde et de lui-même, et le prépare ainsi à la vie éternelle; il peut donc se glorifier des afflictions. Il ne faut rien retrancher de la force de ce terme, si l'on ne veut diminuer l'énergie du sentiment exprimé par l'apôtre. (ch 8.18; 2Corinthiens 4.17; 12.5,9; Hébreux 12.6, etc.)


        - L'affliction produit la constance. Beaucoup de versions ont: "la patience;" mais le mot "patience" d'après l'étymologie, n'est qu'une autre désignation de la souffrance supportée avec résignation, tandis que le mot grec vient d'un verbe qui signifie: "tenir bon sous," et emporte l'idée de fermeté, d'endurance, de persévérance. (comparez Luc 8.15; 21.19; Hébreux 12.1)


        La pensée de l'apôtre est donc que l'affliction, loin d'abattre le chrétien et de l'éloigner de cette grâce à laquelle il a accès, l'affermit et assure la constance de sa vie intérieure.

      
    


    
      	5.4

      	et la constance l'expérience, et l'expérience l'espérance.
    


    
      	

      	
        La constance produit l'expérience.

        Beaucoup de versions portent: "l'épreuve." Cette traduction ne serait admissible que si le mot "épreuve" exprimait, non l'action d'éprouver ou la condition de celui qui est éprouvé, mais le résultat de l'épreuve.


        Le terme grec désigne proprement l'état de ce qui a été éprouvé et qui est sorti victorieusement de l'épreuve. Le terme d'expérience (adopté par Luther) nous paraît rendre assez bien cette idée. On pourrait traduire aussi: "fidélité éprouvée".


        Dans Romains 14.18, l'adjectif de la même racine est employé pour désigner celui qui est "approuvé" des hommes. Dans 1Pierre 1.7; Jacques 1.3 (voir les notes), nous avons un substantif de la même racine, qui signifie: "le moyen par lequel on éprouve".


        - Tel est donc pour le chrétien le résultat des afflictions supportées avec constance: elles manifestent ce qu'il y a de réel ou de non réel dans sa foi, dans sa vie intérieure.


        "Un homme a de l'expérience quand, soumis à une forte épreuve, il peut en parler comme y ayant déjà passé." Luther.


        - L'expérience produit l'espérance.


        L'apôtre achève par ces mots de démontrer son affirmation: (verset 2) "Nous nous glorifions de l'espérance de la gloire de Dieu." En dépit des afflictions, l'espérance, joyeusement professée par le croyant dès le premier moment de sa justification, ne s'éteint pas, mais devient plus vive et plus ferme à mesure que sa foi, éprouvée dans la lutte, acquiert elle-même plus de certitude.


        Avec sa justification, le croyant a reçu toute la vie nouvelle en germe; ce germe, en se développant, devient un arbre qui, secoué par les vents, enfonce ses racines toujours plus profond dans le sol, et peut produire d'autant mieux les fruits qu'il est destiné à porter.

      
    


    
      	5.5

      	Or l'espérance ne rend point confus, parce que l'amour de Dieu est répandu dans nos coeurs par l'Esprit saint qui nous a été donné.
    


    
      	

      	
        L'espérance ne rend point confus; elle est de telle nature qu'elle s'accomplira sûrement.

        Ce qui nous garantit sa pleine réalisation, c'est que l'amour de Dieu est répandu dans nos coeurs par l'Esprit-Saint qui nous a été donné.


        L'amour de Dieu n'est pas notre amour pour Dieu, mais, comme le montrent clairement les versets suivants, son amour pour nous, l'amour qui l'a poussé à nous donner son Fils, à le livrer à la mort de la croix, lorsque nous étions ses "ennemis." (versets 8-10)


        Cet amour peut seul nous rendre inébranlables et nous faire parvenir à la gloire espérée. Or cet amour, l'homme naturel y reste étranger, il n'y croit pas, jusqu'au moment où il reçoit la grâce qui justifie. (verset 1) Alors seulement, l'amour de Dieu est répandu dans son coeur.


        Le terme de l'original: est versé hors de...implique l'image d'un flot qui s'échappe du coeur de Dieu pour se répandre dans le nôtre. L'amour divin crée dans notre coeur, et y entretient, un amour qui ne nous est pas naturel. Le moyen, l'agent de cette effusion de l'amour de Dieu dans l'homme régénéré, c'est l'Esprit-Saint, sceau et gage de la justification, qui, en sanctifiant l'âme, la maintient dans une communion intime avec Celui qui est amour. (Romains 8.15,16; 2Corinthiens 1.22, note; Galates 4.6).


        Il puise dans cette communion la certitude que l'espérance ne rend point confus; car, comme l'objet de cette espérance n'est autre que la parfaite possession de Dieu même, et comme Dieu est déjà présent et vivant dans son coeur par l'Esprit Saint, qui lui a été donné, il possède dès maintenant, dans une mesure incomplète, il est vrai, mais réellement, ce qu'il s'attend à posséder un jour dans la plénitude. (Ephésiens 1.13,14; comparez, ci-dessous, verset 10, note).

      
    


    
      	5.6

      	Car lorsque nous étions encore sans force, Christ, au temps marqué, est mort pour des impies.
    


    
      	

      	
        Sin., A, C, D, portent deux encore, dont l'un paraît être une répétition de l'autre: "car encore Christ, lorsque nous étions faibles encore..."

        B porte: "S'il est vrai que Christ, alors que nous étions encore faibles, est mort, au moment marqué, pour des impies..." Avec cette leçon, il faudrait considérer les versets 7,8 comme une parenthèse, pour trouver l'apodose au verset 9 "à bien plus forte raison..."


        La leçon: "Car Christ," que présentent tous les autres manuscrits, donne à la phrase une construction moins compliquée. Paul introduit, en ces termes, une argumentation qui se poursuit jusqu'à verset 10, et qui est destinée à prouver le droit que nous avons de nous "glorifier de l'espérance qui ne confond pas." (versets 2,5)


        - Christ est mort pour des impies comme nous l'étions alors; (Romains 4.5, note) combien plus notre espérance est-elle assurée maintenant que nous avons accès à la source de toute force, de toute vie, de tout amour!


        Christ est mort (grec) selon le temps, ou au temps marqué par l'éternel et immuable conseil de Dieu, et avant que nous eussions rien pu faire pour prévenir et mériter son amour. Notre espérance est d'autant plus certaine: elle est fondée sur le ferme conseil de Dieu et sur la parfaite gratuité de son amour.


        - D'autres traduisent: il est mort à temps, ou au moment favorable; ils se refusent à voir dans cette expression une allusion au décret divin.


        D'autres encore relient cette locution à ce qui précède: "quand nous étions encore sans force, selon les conditions de l'époque où le salut n'avait pas encore été manifesté;" ou ils la rattachent à ce qui suit immédiatement: pour des impies comme nous l'étions conformément à l'époque...


        - Pour des impies signifie: en leur faveur, par amour pour eux, pour leur bien, et non: "à leur place," ce qui serait exprimé par une autre préposition grecque, employée Matthieu 20.28.

      
    


    
      	5.7

      	En effet, c'est à peine si quelqu'un mourra pour un juste (car pour l'homme de bien peut-être quelqu'un se résoudra-t-il encore à mourir);
    


    
      	

      	
        D'après un certain nombre d'interprètes, il s'agirait d'abord d'un juste quelconque, d'un homme droit devant Dieu, c'est le sens ordinaire du mot; et l'apôtre affirmerait qu'à peine quelqu'un voudrait mourir pour un tel homme.

        Il s'agirait ensuite de l'homme de bien qui à cette justice, joindrait la bonté, une générosité dont on aurait éprouvé les effets, un bienfaiteur, et Paul concéderait que peut-être quelqu'un se résoudrait (grec oserait, aurait le courage) à livrer sa vie par reconnaissance pour un tel homme.


        On objecte à cette interprétation que, pour le bon ne peut signifier "pour le bienfaiteur," le grec ayant un terme spécial pour exprimer cette idée. Il vaut en effet mieux considérer la seconde proposition comme destinée à corriger ce que la première affirmation avait de trop absolu: "encore que peut-être quelqu'un ira jusqu'à mourir pour ce juste," en considération de sa valeur morale.


        - Un certain nombre de commentateurs traduisent: "à peine quelqu'un mourra-t-il pour un juste; car pour le bien (pour le devoir, pour la patrie, pour quelque grande et noble cause) peut-être quelqu'un se déciderait-il à mourir."


        Mais on ne voit pas comment l'attitude de cet homme qui meurt pour le bien pourrait être mise en contraste avec la conduite de Jésus mourant pour des impies; car en leur sacrifiant sa vie, Christ est aussi mort pour le bien.


        Ces impies appellent, comme antithèse, un juste, un homme de bien.


        Plusieurs interprètes récents considèrent la seconde proposition de verset 7 comme une très ancienne glose, comme une réflexion d'un lecteur qui aurait fait ses réserves sur l'affirmation de Paul; cette glose se serait glissée dans le texte.


        On a supposé aussi que Paul, en dictant sa lettre, s'était repris et avait corrigé l'expression de sa pensée, et que son secrétaire, par inadvertance, avait oublié de tracer la première expression; en ce cas, ce serait la première proposition de verset 7 qu'il faudrait retrancher.

      
    


    
      	5.8

      	mais Dieu prouve son amour envers nous en ce que Christ est mort pour nous quand nous étions encore des pécheurs.
    


    
      	

      	
        Dieu prouve (grec établit) son amour envers nous, en ce que, quand nous étions encore des pécheurs, Christ est mort pour nous.

        L'amour du Père et celui du Fils sont aux yeux de l'apôtre un seul et même amour.

      
    


    
      	5.9

      	A bien plus forte raison donc, étant maintenant justifiés par son sang, serons-nous sauvés par lui de la colère.
    


    
      	

      	
        Par un raisonnement qui conclut du plus au moins, l'apôtre démontre dans les versets versets 9,10, la certitude de notre espérance, (verset 5) fondée sur la perpétuité de l'amour de Dieu.

        Si Dieu a fait le plus pour des pécheurs, pour des ennemis, en opérant leur rédemption par la mort de son Fils, n'accomplira-t-il pas à plus forte raison le moins, c'est-à-dire ce qui reste à faire pour achever son oeuvre d'amour à l'égard d'hommes qui sont maintenant justifiés et réconciliés avec lui?


        Ainsi, même à ceux qui ont déjà obtenu la justification, l'apôtre n'indique pas d'autre fondement de leur espérance que la libre grâce de Dieu envers eux.


        Plus le racheté de Christ est reconnaissant d'un amour qu'il n'a point mérité, plus il se fonde uniquement sur une grâce dont il se reconnaît complètement indigne, plus aussi il sent son angoisse et son découragement se transformer en la joyeuse assurance de son salut éternel.

      
    


    
      	5.10

      	Car si, lorsque nous étions ses ennemis, nous avons été réconciliés avec Dieu par la mort de son Fils, à bien plus forte raison, étant réconciliés, serons-nous sauvés par sa vie;
    


    
      	

      	
        L'apôtre confirme (car) sa conclusion sur l'assurance du salut, en faisant intervenir une idée nouvelle, celle de notre réconciliation avec Dieu.

        Il nous présente, non plus seulement comme des êtres "sans force," comme des "pécheurs," mais comme des ennemis de Dieu; ce qui donne plus de poids encore à sa conclusion: à plus forte raison.


        Ennemis de Dieu, nous sommes non seulement "justifiés," (verset 9) mais réconciliés.


        En outre, il appelle Christ le Fils de Dieu, ce qui fait ressortir le prix de sa mort, et il précise l'idée que nous sommes "sauvés par lui," (verset 9) en ajoutant: nous sommes sauvés par sa vie.


        - Ennemis, nous le sommes par nature, non seulement en tant que nous avons, à l'égard de Dieu, la disposition hostile de révoltés, mais en tant que nous sommes les objets de la réprobation de Dieu et de sa "colère," (Romains 1.18, note) des "enfants de colère par nature." (Ephésiens 2.3)


        La réconciliation, qui nous rétablit dans la relation normale de "la paix avec Dieu," (verset 1) consiste avant tout à enlever l'obstacle qui empêche Dieu de donner libre cours à sa miséricorde envers nous. Dieu accepte le sacrifice que Christ a offert en mourant pour notre péché. Et son amour immuable peut dès lors, sans porter atteinte à sa sainteté, se déployer envers le pécheur.


        Cette réconciliation avec Dieu opère un changement radical dans les dispositions du pécheur envers Dieu: son coeur charnel, rebelle, ennemi de Dieu, se rend à discrétion par la repentance, il accepte sa délivrance comme une grâce. il revient à Dieu comme à son Père, il est pénétré de reconnaissance et d'amour; sa communion avec Dieu, détruite par le péché, est rétablie.


        Ce côté de l'oeuvre de la réconciliation est dépeint dans l'inimitable parabole de l'enfant prodigue. (Luc 15.11 et suivants)


        On comprend dès lors toute la force du raisonnement de l'apôtre pour fonder l'assurance du salut: si, d'ennemis, nous avons été réconciliés, à plus forte raison...


        Et ce contraste n'est pas le seul; il en est un autre, tout aussi frappant, celui de la mort de Christ et de sa vie.


        Quelques interprètes limitent la portée de ce dernier terme, en l'appliquant seulement à la vie glorifiée dont Christ vit actuellement dans le ciel, et dans laquelle il doit introduire ses fidèles au dernier jour.


        Mais Paul enseigne que Christ agit du haut du ciel sur les âmes de ceux qui croient en lui, qu'il vit en eux, qu'il des affranchit ainsi du péché et les sanctifie.


        Pourquoi cette action de Christ en nous ne serait elle pas mentionnée ici à côté de l'oeuvre que Christ a accomplie en mourant pour nous? Elle est un élément capital du développement qui conduit le croyant au but glorieux de sa rédemption (comparez Romains 4.24,25, notes, et surtout Romains 6.4; 8.2).


        Le chrétien, réconcilié avec Dieu par la mort de Christ, a besoin encore de forces nouvelles pour achever sa sanctification, d'une vie divine qui lui soit communiquée.


        Or la source lui en est ouverte dans la résurrection de Jésus-Christ, par laquelle le péché et la mort ont été vaincus. Christ l'attire à lui, le fait entrer dans une communion vivante avec lui. sa vie devient la vie de chacun des membres de son corps. C'est là ce qui leur assure la pleine victoire, le salut définitif.


        Nous trouvons ainsi indiquée, déjà dans notre passage, la pensée profonde que l'apôtre développera à Romains 6, où il nous montrera le croyant uni à Christ par sa foi, de telle sorte que la mort, la sépulture, la résurrection de Christ et son entrée dans la gloire deviennent autant de phases de l'expérience spirituelle de celui qui "a été fait une même plante avec lui." (Romains 6.1-11, notes)

      
    


    
      	5.11

      	et non seulement cela, mais encore en nous glorifiant de Dieu par notre Seigneur Jésus-Christ, par lequel maintenant nous avons obtenu la réconciliation.
    


    
      	

      	
        Grec: Et non seulement cela, mais aussi nous glorifiant.

        Nous serons sauvés de telle manière que nous n'aurons pas seulement échappé au châtiment, mais que nous pourrons nous glorifier de Dieu, parce que Dieu nous aura transformés à son image et rendus participants de sa gloire.


        Pour la troisième fois, l'apôtre s'écrie: Nous nous glorifions. (comparez versets 2,3)


        La gradation marquée dans la répétition de cette parole consiste à s'élever de la possession du salut à la possession de Dieu lui-même et, de l'espérance d'un salut futur, à la réalité actuelle de ce salut par la réconciliation maintenant obtenue.


        "C'est beaucoup d'être réconcilié avec son Dieu, c'est plus d'espérer de lui le salut éternel: mais porter dès maintenant dans le coeur un fonds de paix, de confiance et de joie, par lequel le Saint Esprit nous rend témoignage que nous sommes à Dieu par Jésus-Christ pour l'éternité, c'est ce que fait l'amour de Dieu et la participation des souffrances de Jésus-Christ. C'est ce que saint Paul appelle se glorifier en Dieu par Jésus Christ." Quesnel.
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        Romains 5.12à5.21
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        12. C'est pourquoi, comme par un seul homme le péché est entré dans le monde, et par le péché la mort, et qu'ainsi la mort a pénétré dans tous les hommes, sur quoi tous ont péché... 13. Car jusqu'à la loi, le péché était dans le monde; mais le péché n'est pas imputé quand il n'y a point de loi; 14. cependant la loi a régné depuis Adam jusqu'à Moïse, même sur ceux qui n'avaient pas péché par une transgression semblable à celle d'Adam, lequel est une figure de celui qui devait venir.


        15. Mais il n'en est pas du don de grâce comme de la faute; car si, par la faute d'un seul, tous les autres sont morts, à bien plus forte raison la grâce de Dieu et le don en la grâce, venant d'un seul homme, Jésus-Christ, ont-ils abondé pour tous les autres. 16. Et il n'en est pas de ce don comme de ce qui est arrivé par un seul qui a péché; car le jugement, à la suite d'une seule faute, a abouti à la condamnation, tandis que le don de grâce, à la suite d'un grand nombre de fautes, a abouti à la justification. 17. Car si, par la faute d'un seul, la mort a régné par ce seul, à bien plus forte raison ceux qui reçoivent l'abondance de la grâce et du don de la justice régneront-ils dans la vie par le seul Jésus-Christ.


        18. Ainsi donc, comme par une seule faute il y a eu condamnation pour tous les hommes, de même aussi par un seul acte de justification, il y a, pour tous les hommes, une justification qui produit la vie. 19. Car comme, par la désobéissance d'un seul homme, tous les autres ont été constitués pécheurs, de même aussi, par l'obéissance d'un seul, tous les autres seront constitués justes.


        20. Or la loi est intervenue, afin que la faute abondât; mais là où le péché a abondé, la grâce a surabondé; 21. afin que, comme le péché a régné dans la mort, de même aussi la grâce régnât par la justice pour la vie éternelle par Jésus-Christ notre Seigneur.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le péché et la mort s'étendent d'Adam sur tous les hommes

          Par un seul homme, le péché et la mort sont entrés dans le monde et ont pénétré dans tous; d'où il est résulté que tous ont péché; car le péché était dans le monde avant que la loi eût été promulguée, et, bien que le péché ne soit pas imputable en l'absence d'une loi, la mort a cependant atteint, dans la période d'Adam à Moïse, ceux qui n'avaient pas transgressé de défense expresse, comme Adam l'avait fait, ce type du Sauveur qui devait venir (12-14).


          	La justification qui donne la vie est assurée à tous par Jésus-Christ.

          a) L'oeuvre de Christ est supérieure en puissance à celle d'Adam. Si la faute d'un seul homme a eu pour conséquence la mort de tous les autres, à plus forte raison le don que Dieu, dans sa grâce, nous fait du Sauveur, aura-t-il une efficacité encore supérieure, et procurera-t-il la justification à ceux qui ont encouru la condamnation par suite de la seule faute d'Adam. Si la faute d'un seul a fondé le règne de la mort, à plus forte raison ceux qui reçoivent la grâce sont-ils assurés de régner dans la vie par Jésus-Christ (15-17).

          b) La justification en Jésus-Christ opposée à la condamnation en Adam. Donc, comme par une seule faute tous ont été condamnés, de même tous sont justifiés par une seule déclaration de justice. Car si la désobéissance d'un seul a constitué pécheurs tous les autres, l'obéissance d'un seul constituera justes tous les autres (18, 19).


          	Le rôle de la loi

          Entre le règne du péché et de la mort et celui de la vie, la loi est intervenue, pour que la faute d'Adam portât tous ses fruits; mais là où le péché a abondé, la grâce a surabondé; et cela, afin que, comme le péché a régné en donnant la mort, la grâce règne par la justice, pour nous mettre en possession de la vie éternelle par Jésus-Christ, notre Seigneur (20, 21).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	5.12

      	C'est pourquoi, comme par un seul homme le péché est entré dans le monde, et par le péché la mort, et qu'ainsi la mort a pénétré dans tous les hommes, sur quoi tous ont péché...
    


    
      	

      	
        Adam et Christ. 5:12-21

        12 à 21 La puissance de mort, exercée par la faute d'Adam, garantit l'efficacité de la grâce manifestée en Jésus-Christ.


        Jusqu'ici, Paul a montré le péché avec ses suites funestes (Romains 1.18-3.20) et la justification avec ses conséquences réparatrices. (Romains 3.21-5.11)


        Maintenant, embrassant d'un regard ces deux grands faits qui sont comme les deux pôles de l'histoire de l'humanité, il va remonter à la source de ce double courant de mort et de vie, à Adam et à Christ, entre lesquels il établit un long parallèle. (versets 12-21)


        Il nous montre l'histoire de l'humanité qui se partage en deux grandes périodes. Adam est à la tête de la première et la domine, Christ domine la seconde. L'économie temporaire de la loi forme la transition de l'une à l'autre.


        De plus, dans sa comparaison entre Adam et Christ, l'apôtre se livre à un raisonnement par lequel il démontre la supériorité de l'oeuvre rédemptrice du Christ sur l'oeuvre destructrice qui a été la conséquence de la chute d'Adam. Si la faute d'Adam a entraîné tous les hommes dans le péché et la mort à plus forte raison la rédemption accomplie par Christ doit-elle être une source de salut et de vie pour tous.


        Cette conclusion est le but principal de tout ce développement par lequel l'apôtre achève de montrer la valeur de la justification opérée par Christ, et de prouver au croyant qu'il peut être assuré de son salut final.


        - L'apôtre introduit son parallèle entre Adam et Christ par: c'est pourquoi, non qu'il l'envisage comme la conclusion logique de l'affirmation du verset 11; mais parce qu'il le rattache à tout l'enseignement précédent depuis Romains 1.18, et le présente comme un regard en arrière, par lequel il considère les deux faits du péché et de la justification dans leur source et dans leurs effets.


        "Nous ne pouvons pas voir plus clairement ce que nous possédons en Christ que par la démonstration de ce que nous avons perdu en Adam." Calvin.


        - Il est une manière de concevoir notre humanité, contraire aux données de l'expérience comme aux affirmations de l'écriture sainte, qui ne permet pas de comprendre la pensée que Paul va développer, car elle ne tend à rien moins qu'à nier également les effets de la chute d'Adam et l'oeuvre rédemptrice du Sauveur; c'est la conception qui fait de l'humanité une agrégation d'individus indépendants les uns des autres, qui ne soit unis par aucun lien de solidarité.


        Dans cette idée, Adam et Jésus Christ n'ont exercé d'influence sur les autres hommes, l'un pour les entraîner au péché, l'autre pour les conduire à la justice, que par leur exemple et nullement par une action résultant d'un lien organique entre eux et le reste des hommes.


        L'Ecriture, au contraire, nous présente l'humanité comme une famille dont chaque membre, tout en demeurant individuellement responsable, fait partie intégrante de l'ensemble et ne peut répudier La solidarité avec tous les autres membres de la famille.


        "Diverses images sont employées dans l'écriture pour mettre en lumière cette vérité: c'est la relation entre les membres du corps humain, (1Corinthiens 12.20 et suiv) entre les sarments d'un même cep, (Jean 15.1 et suivants) entre les branches et le tronc de l'olivier. (Romains 11.17 et suivants) Or, dans un arbre, il est plus d'une branche dont l'existence n'est pas nécessaire à la plante; elles peuvent être retranchées sans que l'arbre meure. Mais il est deux circonstances où la destruction d'une faible tige entraîne la mort de la plante: c'est d'abord quand la plante sort de son germe et est encore bien fragile; c'est ensuite quand, par l'opération de la greffe, une branche nouvelle a été entrée sur le vieux tronc. La destruction de la tige ou de la branche greffée anéantit la plante, ou rend vaine l'opération de la greffe. Il y a eu de même dans le développement de notre humanité deux êtres dont l'existence a déterminé la vie du corps entier Adam et Christ. Adam d'abord, duquel est sorti la race, s'il était mort sans descendants, aussitôt après la chute, l'humanité aurait péri dans sa personne, tandis que la blessure que le péché lui a infligée a nui à tout le développement de la race, de même que l'arbre dont la tige a été courbée, croit de travers. En second lieu Christ. Il est à la descendance d'Adam ce que la greffe est à l'arbre sauvage. S'il avait été retranché avant que son oeuvre eût été accomplie, l'humanité serait restée dans son état naturel, comme le sauvageon quand la greffe a été détruite. Mais la greffe généreuse subsiste; elle change la nature de toute la plante." Olshausen.


        - Comme par un seul homme le péché est entré dans le monde, comparez Genèse 3.1 et suivants


        Il ne faut pas entendre par le péché le premier péché envisagé comme action isolée, ni le penchant à pécher, ni même exclusivement la corruption de l'humanité. Ce terme est pris dans sa plus grande généralité: le péché de l'homme, le fait qu'il est devenu étranger à la communion avec Dieu, et en outre toutes les conséquences de la chute, tous les péchés considérés dans leur ensemble comme un tout dont l'humanité entière est responsable.


        - Le monde, ce sont les hommes en général, l'humanité, comparez Jean 3.16; l'expression est équivalente à celle qui suit: tous les hommes.


        Le péché est entré dans le monde, c'est à dire le principe du mal s'est implanté dans l'humanité, où il exerce dès lors son action funeste. Le premier homme, en donnant par sa désobéissance accès dans son propre être à la puissance du mal, a infecté l'espèce entière, car c'est une nature corrompue qu'Adam a transmise à ses descendants.


        - Et par le péché la mort: telle est la constatation à laquelle l'apôtre voulait en venir, la suite montre qu'il lui importait moins de marquer l'origine du péché que celle de la mort.


        La mort peut être la mort physique, la mort spirituelle de l'être moral, ou la mort éternelle, la condamnation définitive du pécheur. Le second sens est exclu, car la mort spirituelle ne saurait se distinguer du péché. On ne saurait s'arrêter au troisième sens, car l'apôtre ne peut vouloir dire que, par la seule faute d'Adam, les autres hommes sont voués à la mort éternelle. (versets 15,17)


        Ce "règne de la mort," dont il est question dans versets 14,17, ne peut être que celui de la mort physique. L'homme, exclu de la communion de Dieu par le péché, dut reconnaître, à la mortalité de son corps débile et à toutes les souffrances qui procèdent sa dissolution, qu'il s'était séparé de la source unique de la vie.


        Que la mort physique, avec toutes les misères qui l'accompagnent, ne fut point originairement dans le dessein de Dieu qu'elle n'est pas une nécessité inhérente à la nature de l'homme, mais bien l'exécution de la sentence prononcée sur le péché (Genèse 2.17,3.19) c'est là une vérité que l'apôtre suppose admise, qu'il se contente d'affirmer, parce qu'elle est clairement enseignée dans l'Ecriture sainte.


        La rédemption par Jésus-Christ est destinée à nous délivrer de cet ennemi dont nous sommes devenus la proie. (Romains 5.17,21; 1Corinthiens 15.21-26,54-56; Hébreux 2.15)


        - Et ainsi, après qu'elle fut entrée dans le monde par le péché et parce qu'elle est le salaire du péché, la mort a pénétré dans tous les hommes, sur quoi tous ont péché.


        La plupart traduisent: parce que tous ont péché; mais la locution employée n'est pas la conjonction qu'on rend habituellement par parce que, elle est formée du pronom relatif et d'une préposition qui signifie primitivement sur, puis par dérivation "dans" et "pendant."


        On ne peut toutefois traduire avec la Vulgate: "dans lequel, Adam tous ont péché;" ni: "dans laquelle mort (spirituelle) tous ont péché."


        De l'avis de la grande majorité des interprètes, le pronom relatif est au neutre, et selon qu'on le rapporte à ce qui précède ou à ce qui suit, il faut traduire: sur le fondement duquel fait (l'entrée dans le monde du péché et de la mort) tous ont péché; ou: sur le fondement du fait que tous ont péché.


        Dans 2Corinthiens 5.4 et Philippiens 3.12, la locution présente ce dernier sens; mais Philippiens 4.10 peut être invoqué en faveur du premier sens. La plupart cependant adoptent la seconde signification et traduisent: sur ce que, en raison de ce que, parce que.


        Beaucoup de commentateurs estiment que le but de cette proposition est de présenter la mort de tous les hommes comme la conséquence, non du péché d'Adam, mais des péchés par lesquels ils l'ont eux-mêmes méritée: elle les atteint parce qu'ils ont tous péché.


        De même que le pécheur doit s'approprier personnellement par la foi la justice que Christ lui a acquise, de même il n'encourt le châtiment de la mort que parce qu'il pèche volontairement et s'associe ainsi d'une manière consciente à la révolte d'Adam.


        Cette interprétation se heurte à de graves objections.


        1° L'apôtre contredirait dans cette dernière proposition ce qu'il vient d'enseigner dans la première partie du verset: "par un seul homme, le péché est entré dans le monde et par le péché la mort, et ainsi la mort a pénétré dans tous les hommes." Il ressortait clairement de ces paroles que le péché d'Adam est la cause de la mort universelle. Et c'est ce que confirment les déclarations qui vont suivre: "par la faute d'un seul, tous les autres sont morts:" (verset 15) "par la faute d'un seul la mort a régné par ce seul." (verset 17) Toute l'argumentation des versets versets 12-21 repose sur l'idée que Christ seul est la cause de la justification, comme Adam seul a été la cause de la condamnation. Si celle-ci était motivée par les fautes individuelles des pécheurs, la justification aussi devrait être, en partie du moins, l'oeuvre du croyant.


        2° La suite des pensées dans versets 13,14 ne peut s'établir d'une manière naturelle si l'on admet que Paul considère la mort comme une conséquence des transgressions individuelles. Il faudrait alors considérer verset 13 comme l'énoncé d'une objection: la mort a régné avant la promulgation de la loi qui seule rendait le péché imputable, et verset 14 comme la réponse à cette objection. Paul l'écarterait par une fin de non recevoir justifiée par la pensée qu'il exprime ailleurs: (Romains 1.21; 2.14,15) ceux qui n'ont pas de loi révélée ont cependant la loi écrite dans leur coeur.


        Cette interprétation, on le voit, nous oblige de sous-entendre des pensées importantes. Au contraire, si l'on admet que Paul voit dans la faute d'Adam la cause de la mort de tous, (verset 12) les versets versets 13,14 présentent la confirmation (car) de cette thèse dans le fait que la mort a régné d'Adam à Moïse, frappant ceux qui n'avaient pas péché par une transgression positive comme celle du premier homme, et cela en dépit du principe que le péché n'est pas imputé quand il n'y a pas de loi.


        - Les interprètes qui se rendent à ces raisons expliquent de deux manières la proposition incidente: sur quoi ou parce que tous ont péché. Ceux qui admettent la traduction: parce que tous ont péché, sous-entendent: "en Adam." Ils expliquent l'omission de ce complément: "en Adam," qui exprime pourtant l'idée essentielle, en disant que la pensée par laquelle débutait le passage: par un seul homme, etc. remplissait tellement l'esprit de l'apôtre qu'il n'a pas jugé nécessaire de la répéter.


        Cette explication, si plausible qu'elle soit, n'est pourtant pas entièrement satisfaisante. Elle revient, somme toute, à attribuer à Paul la doctrine augustinienne d'une participation effective de tous les hommes au péché de leur premier père et d'une imputation de la faute d'Adam à ses descendants; tandis que la seule vérité clairement enseignée dans notre passage, c'est que la mort de tous les hommes remonte à la faute du premier homme. Et il semble qu'en ajoutant: sur le fondement duquel fait tous ont péché, l'apôtre veut prévenir des conclusions excessives qu'on courrait tirer de sa précédente thèse.


        Etant donnée la situation créée par la faute d'Adam, tous ont péché, dit l'apôtre, pour marquer la culpabilité personnelle de tous ceux qu'atteint la sentence de mort, qui, par conséquent, n'est pas moins justifiée pour eux que pour le premier homme.


        Nous adoptons donc, pour la locution si discutée, la première des deux significations indiquées, et nous rapportons le pronom relatif à l'ensemble des faits qui viennent d'être affirmés: par un seul homme le péché est entré dans le monde et par le péché la mort et ainsi la mort a pénétré dans tous les hommes, sur le fondement de ces faits, dans cet état de choses créé par la chute d'Adam, tous ont péché; c'est un fait d'expérience.


        Ces paroles sont admirablement choisies pour exprimer et la chute de l'humanité en Adam et la responsabilité individuelle, en vertu de laquelle chaque pécheur n'est puni que pour les péchés qu'il a commis, le sachant et le voulant.


        - Ce verset forme une phrase inachevée. Le second terme de la comparaison serait: "de même, par un seul homme, Jésus-Christ, la grâce et la vie sont entrées dans le monde" Dès la fin de verset 14, la comparaison est reprise, elle est complètement énoncée à versets 18,19.

      
    


    
      	5.13

      	Car jusqu'à la loi, le péché était dans le monde; mais le péché n'est pas imputé quand il n'y a point de loi;
    


    
      	

      	
        L'apôtre, après avoir affirmé que, par la faute du premier homme, le péché et la mort sont venus sur tous les hommes, (verset 12) aurait dû passer immédiatement au second terme de la comparaison, à Christ, source de la justice et de la vie. Mais il s'interrompt pour prouver que la mort a réellement coulé du péché d'Adam comme de sa source.

        Il raisonne ainsi: dès avant la loi, le péché était dans le monde, l'histoire l'atteste.


        Mais dans cette période antérieure à la loi, le péché pouvait-il être puni de mort? Non, puisqu'il n'est pas imputé (au même degré) là où il n'y a point de loi, (Romains 4.15) de loi expressément formulée, qui, en faisant connaître à l'homme la volonté de Dieu, rend ses transgressions vraiment coupables.


        Et toutefois, la mort a régné depuis Adam jusqu'à Moïse, durant cette période où il n'y avait point de loi; elle a régné même sur ceux qui, n'ayant pas un commandement exprès comme Adam, n'avaient pas péché par une transgression semblable à la sienne (grec à la ressemblance de la transgression d'Adam).


        Et la conclusion sous-entendue, c'est que la mort, qui n'était pas pour ces hommes le châtiment de leurs transgressions, devait résulter pour eux de la seule faute d'Adam.


        - La mention d'Adam évoque la pensée du second Adam, qui devait réparer le mal fait par le premier père de notre race. C'est pourquoi Paul ajoute: lequel est une figure (grec type) de celui qui doit venir (grec devenir).


        "Le mystère d'Adam est le mystère du Messie", a dit un rabbin.

      
    


    
      	5.15

      	Mais il n'en est pas du don de grâce comme de la faute; car si, par la faute d'un seul, tous les autres sont morts, à bien plus forte raison la grâce de Dieu et le don en la grâce, venant d'un seul homme, Jésus-Christ, ont-ils abondé pour tous les autres.
    


    
      	

      	
        Tous les autres; grec les plusieurs, les beaucoup, avec l'article signifie: la masse, l'ensemble ici tous les autres opposés à un seul.

        Traduire: "la plupart" "le grand nombre," c'est affaiblir le sens.


        - Revenant à sa comparaison entre l'oeuvre d'Adam et celle de Christ, et voulant prouver que la seconde est supérieure à la première, l'apôtre relève un premier contraste entre le principe et les effets de l'action exercée par l'un et par l'autre.


        Ce contraste ressort déjà des termes qu'il choisit pour caractériser cette double action: la faute et le don gratuit.


        La faute (grec le faux pas, la chute, le fait de tomber en se heurtant à un obstacle) d'un seul a produit, en vertu du principe de la justice, la mort de tous, le péché et la mort se propageant à tous par le cours naturel de la naissance selon la chair.


        Le don de grâce est fondé sur un tout autre principe, sur le principe de la pure grâce de Dieu, du décret rendu par Dieu de toute éternité et accompli par le Fils, que le Père nous a donné et qui s'est lui-même donné à nous.


        Ce don n'agit en vertu de l'hérédité naturelle, mais est accordé comme un don personnel à ceux qui croient en JésusChrist.


        Si l'action négative de la faute a causé la mort de tous, on peut à bien plus forte raison affirmer que l'action positive de la grâce de Dieu aura un effet non seulement équivalent en étendue et en puissance, mais supérieur, surabondant; car Dieu laisse agir plus volontiers sa grâce que sa colère.


        Pour mieux faire ressortir encore la grandeur et l'efficacité du remède opposé au mal, Paul désigne ce qu'il a appelé d'abord un don de grâce ou "don gratuit" comme la grâce de Dieu et le don en la grâce d'un seul homme, Jésus-Christ.


        La grâce de Dieu est cette abondance d'amour divin qui est la source première du salut.


        L'apôtre distingue cette grâce de Dieu du don en la grâce, d'un seul homme, Jésus-Christ, c'est-à-dire du don qui consiste dans la grâce que Jésus-Christ nous fait. Il veut marquer ainsi le caractère personnel et spontané du dévouement de Jésus-Christ.


        Si Jésus est le don de Dieu, il se donne à son tour. (2Corinthiens 8.9)


        Le complément: d'un seul homme, Jésus Christ, indique le sujet qui fait le don, et non l'objet qui est donné, il ne faut donc pas traduire: "le don que Dieu nous a fait, dans sa grâce, d'un seul homme, Jésus-Christ."


        La grâce de Dieu en Christ se répand incessamment comme une force divine et poursuit son action salutaire au sein de toutes les générations humaines.

      
    


    
      	5.16

      	Et il n'en est pas de ce don comme de ce qui est arrivé par un seul qui a péché; car le jugement, à la suite d'une seule faute, a abouti à la condamnation, tandis que le don de grâce, à la suite d'un grand nombre de fautes, a abouti à la justification.
    


    
      	

      	
        Après avoir comparé (verset 15) l'oeuvre d'Adam et l'oeuvre de Christ quant à la cause agissante dans l'une et dans l'autre (la faute, le don en la grâce), Paul les oppose dans leur point de départ et dans le double résultat auquel elles aboutissent.

        Grec: Et le don n'est pas comme ce qui est arrivé par un seul qui a péché (D, majusc, Itala, Syr. portent: d'un seul péché), car le jugement vient d'un seul péché (ou pécheur) en condamnation, mais le don de grâce vient de beaucoup de fautes en justification.


        L'oeuvre de Christ, à la suite d'un grand nombre de fautes a abouti à la justification; tandis que, dans l'oeuvre d'Adam, le jugement, à la suite d'une seule faute a abouti à la condamnation.


        D'un côté, une faute unique entraînant la condamnation de tous; de l'autre, le don gratuit de la justification s'étendant à toute la multitude des péchés commis par Adam et ses descendants.


        La rédemption accomplie par Jésus-Christ s'applique à tous les péchés particuliers que nous avons ajoutés au péché d'Adam; elle les répare si parfaitement qu'elle substitue à la condamnation une entière justification.

      
    


    
      	5.17

      	Car si, par la faute d'un seul, la mort a régné par ce seul, à bien plus forte raison ceux qui reçoivent l'abondance de la grâce et du don de la justice régneront-ils dans la vie par le seul Jésus-Christ.
    


    
      	

      	
        Aussi vrai que la sentence de condamnation de tous a été provoquée par une seule faute, le don de la grâce est suffisant pour justifier de toute la multitude des fautes: cette hardie assertion du verset 16, l'apôtre la prouve (car) en opposant, au règne de la mort universelle qui s'est établi par la faute d'un seul, le règne de la vie fondé par le seul Jésus-Christ, en faveur de tous ceux qui reçoivent l'abondance de la grâce et du don de la justice, c'est-à-dire qui s'approprient individuellement l'oeuvre rédemptrice.

        Si, par la faute du seul Adam, le règne de la mort s'est étendu sur tous les hommes, sans qu'ils eussent conscience d'avoir participé à la faute de leur premier père, à bien plus forte raison le don de la justice que Jésus-Christ nous procure assure-t-il à ceux qui le reçoivent et s'en emparent par un acte de foi et de volonté, qu'ils régneront dans la vie.


        Mais si la possession de ce règne dans la vie est garantie, c'est que l'acte de justification a porté sur leurs fautes individuelles, autrement ils ne sauraient être associés à ce règne. Cette justification des fautes individuelles était affirmée à verset 16; ici, elle est démontrée; et en la démontrant, l'apôtre découvre les effets admirables de cette abondance de la grâce et de ce don de la justice, qu'il avait déjà mentionnés à verset 15.


        La rédemption pas seulement l'homme de la domination du péché et de la mort elle le met en possession de la vraie et pleine liberté, en sorte qu'il règne et régnera éternellement dans la vie, dans cette vie qu'il possède par Jésus-Christ, dont il partage la gloire.


        - L'apôtre dit de la mort: elle a régné, parce que déjà sa puissance était virtuellement brisée mais il dit des héritiers de la vie: ils régneront, parce que la vie n'exerce point encore sur eux tout son empire, et surtout parce qu'elle n'est point parvenue encore à tous ceux qui doivent en éprouver l'influence.


        - "Reste un dernier mot qui, placé au terme de cette période si riche et si puissamment construite, a une solennité toute particulière: par le seul Jésus-Christ. Le seul, l'unique, opposé à l'autre unique dans la première proposition.. Cette parole finale rappelle qu'il a été l'unique agent du don de la justice divine et que, si les croyants ont une justice à s'approprier, au moyen de laquelle ils peuvent régner, c'est celle que lui seul leur a acquise." Godet.

      
    


    
      	5.18

      	Ainsi donc, comme par une seule faute il y a eu condamnation pour tous les hommes, de même aussi par un seul acte de justification, il y a, pour tous les hommes, une justification qui produit la vie.
    


    
      	

      	
        Dans l'original, il n'y a pas de verbe: comme par une seule faute pour tous les hommes en condamnation, de même aussi par un seul acte de justification pour tous les hommes en justification de vie.

        Nous avons ici, plus nettement énoncée que dans les versets précédents l'antithèse dont le premier terme seul avait été exprimé à verset 12: une seule faute entraînant la condamnation de tous d'une part; de l'autre, un seul acte de justification rendant possible à tous une justification qui produit la vie.


        Paul nomme la condamnation, ce que jusqu'ici il a appelé "la mort".


        L'acte de justification, c'est l'oeuvre de la grâce divine déclarant juste (sens du verbe grec dont dérive ce substantif) celui qui croit en Jésus.


        La justification individuelle, qui en résulte pour tous ceux qui croient en lui, est appelée (grec) justification de vie, parce qu'elle met le croyant en possession de la vie éternelle, dans laquelle "il régnera." (verset 17)


        A prendre à la lettre cette déclaration de l'apôtre: "il y a pour tous les hommes justification de vie," on pourrait conclure que tous seront justifiés aussi nécessairement qu'ils ont encouru la condamnation. Isolé de l'ensemble, ce passage fournirait un argument sans réplique à ceux qui admettent le salut universel.


        Mais l'apôtre a déjà indiqué (versets 15-17) la différence profonde qu'il y a entre la communication du péché et de la mort dans la race d'Adam et celle du "don de la grâce" que Christ nous a acquis.


        Dans le premier cas, il y a transmission fatale en vertu de la descendance charnelle; dans le second, c'est un "don" de la libre "grâce de Dieu," qui sauve "ceux qui le reçoivent." (verset 17)


        L'apôtre enseigne (comme 1Jean 2.2) que le sacrifice et les mérites du Sauveur sont parfaitement suffisants pour la justification de tous; que Dieu a donné son Fils pour le salut de tous les pécheurs et qu'il veut que tous les hommes soient sauvés. (1Timothée 2.4) Si tous ne le sont pas, c'est par suite de l'incrédulité et de l'endurcissement des pécheurs.

      
    


    
      	5.19

      	Car comme, par la désobéissance d'un seul homme, tous les autres ont été constitués pécheurs, de même aussi, par l'obéissance d'un seul, tous les autres seront constitués justes.
    


    
      	

      	
        Tous les autres, grec les plusieurs, Comparer verset 15, note.

        - Ce dernier trait du parallèle est d'une grande importance pour établir (car) l'affirmation du verset précédent: il montre la cause morale du double fait historique sur lequel porte cette affirmation.


        La faute d'Adam, qui a entraîné la condamnation de tous, n'a pas été un accident; elle a été causée par sa désobéissance, de même c'est l'obéissance d'un seul, de Christ, qui a été la cause de la justification de tous ceux qui croient en lui.


        - L'apôtre dit que, par la désobéissance d'Adam, tous les autres ont été constitués pécheurs, et que, par l'obéissance de Christ, tous les autres seront constitués justes.


        La plupart traduisent: "rendus" pécheurs, "rendus" justes. Mais le verbe signifie "être mis dans la position de..." L'idée est qu'ils ont été placés devant Dieu dans la position de pécheurs ou de justes.


        Le terme dont se sert l'apôtre ne tranche pas la question soulevée par les théologiens: faute d'Adam a-t-elle été imputée à ses descendants de telle sorte qu'ils en soient coupables aux yeux de Dieu, ou les descendants d'Adam ont-ils été constitués pécheurs seulement par le fait qu'ils ont hérité de leur père la disposition à désobéir?


        De l'ensemble du passage, (verset 12, note) il ressort que cette dernière idée est plutôt celle de Paul. La maladie morale, l'infection du péché, s'est propagée d'Adam à tous ses descendants par l'hérédité naturelle. "Ce qui est né de la chair est chair;" (Jean 3.6) or, "l'affection de la chair est inimitié contre Dieu;" elle est "la mort" même. (Romains 8.6,7)


        De là, l'universelle sentence, rappelée au verset 12; de là la condamnation venue sur tous les hommes. (verset 18) En ce sens, le péché d'Adam a donc été réellement le péché de toute sa race, comme la source d'un fleuve est déjà ce fleuve Cela ne paraît faux qu'au pélagianisme qui voit le péché dans les actes extérieurs seulement, dans le faire et non dans l'être.


        - A la désobéissance, source du péché et de la mort, l'apôtre oppose l'obéissance du Sauveur, source de la justice et de la vie. Il s'agit de sa parfaite obéissance à Dieu son Père dans sa vie entière, et surtout de cette "obéissance jusqu'à la mort de la croix," (Philippiens 2.8) dans laquelle Paul nous montre, en maint passage, le grand sacrifice qui a opéré notre rédemption et a permis à Dieu de justifier ceux qui croient en Jésus. (Romains 3.24-26)


        - Si l'apôtre met le verbe au futur: seront constitués justes, ce n'est pas qu'il se reporte en pensée au jugement suprême, quand Dieu prononcera la sentence définitive; il veut plutôt indiquer que la justification de chaque pécheur sera déclarée au moment où il arrivera à la foi; que l'humanité nouvelle, qui reçoit de Christ sa justice, est encore en voie de formation.


        - La conclusion de toute cette comparaison entre l'oeuvre d'Adam et celle de Christ est que les croyants retrouveront en Christ plus encore qu'ils n'avaient perdu en Adam. Leur justification implique la sanctification, la possession impérissable du ciel, à laquelle ils parviennent par leur union vivante avec Christ. Paul passera dès le chapitre suivant à cette autre face de l'oeuvre de Christ.

      
    


    
      	5.20

      	Or la loi est intervenue, afin que la faute abondât; mais là où le péché a abondé, la grâce a surabondé;
    


    
      	

      	
        En esquissant les destinées de l'humanité, de la chute à la rédemption, l'apôtre n'avait mentionné qu'incidemment (verset 13) la loi, qui avait joué cependant un rôle important dans la préparation du salut. (comparez Galates 3.19 et suivants)

        Voici comment il caractérise ce rôle.


        La loi (la loi que Dieu avait donnée à Israël par l'entremise de Moïse et non la loi de la conscience), est intervenue (grec entrée en passant à côté) dans ce règne de la mort, qui avait pour cause le péché, et qui s'étendait sur toute l'humanité, d'Adam à Christ. Elle est intervenue, afin que la faute abondât que la faute d'Adam, dont les effets ont été exposés, portât encore plus de fruits de mort, et que l'homme, prenant conscience de toute sa misère, aspirât d'autant plus ardemment au salut. (Romains 3.20; 1Corinthiens 15.56)


        L'apôtre reviendra plus tard à cette pensée, (Romains 7.7 et suivants) mais pour montrer que la loi fait abonder le péché en tout pécheur, parce qu'elle excite la convoitise et pousse à la désobéissance.


        - Où le péché a abondé.


        La plupart voient dans l'humanité en général ce domaine où le péché a abondé. Quelques-uns pensent qu'il s'agit uniquement du peuple d'Israël, au sein duquel, par l'effet de la loi, le péché a pris le caractère de révolte et a abouti au rejet du Messie envoyé de Dieu.


        Toutefois la grâce n'a pas surabondé seulement en Israël, mais dans l'humanité entière. C'est ce qui ne permet pas de limiter à Israël la sphère où le péché a abondé. Il a abondé partout où la loi a fait sentir directement ou indirectement son effet, en premier lieu sans doute dans le peuple à qui la loi avait été donnée.


        - La grâce a surabondé en exerçant une action supérieure en puissance à celle du péché. (comparez versets 15,17, notes)

      
    


    
      	5.21

      	afin que, comme le péché a régné dans la mort, de même aussi la grâce régnât par la justice pour la vie éternelle par Jésus-Christ notre Seigneur.
    


    
      	

      	
        Ce afin que indique la raison pour laquelle il a fallu que la grâce surabondât sur le péché.

        La domination du péché était universelle, produisant partout la mort: il a régné dans la mort, selon l'énergique expression du texte; c'est à dire que la mort est le fait dans lequel s'est manifesté, de la manière la plus frappante, ce règne du péché.


        Maintenant la grâce règne par la justice, par la justification qu'elle confère aux croyants comme un don. (Romains 1.17; 3.21-23) Et le but suprême de cette dispensation de la grâce est de leur communiquer la vie éternelle. Ils la possèdent dès ici-bas; elle se développe en eux jusqu'à ce qu'elle atteigne sa plénitude dans le ciel.


        Tout cela, l'apôtre ne se lasse pas de le répéter, leur vient par Jésus-Christ notre Seigneur.
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        Romains 6.1à6.11


        
          Plan
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        1. Que dirons-nous donc? Demeurerons-nous dans le péché, afin que la grâce abonde? 2. Non certes! Nous qui sommes morts au péché, comment vivrions-nous encore dans le péché? 3. Ou bien ignorez-vous que nous tous qui avons été baptisés en Jésus-Christ, c'est en sa mort que nous avons été baptisés? 4. Nous avons donc été ensevelis avec lui par le baptême en la mort; afin que, comme Christ est ressuscité des morts par la gloire du Père, de même, nous aussi, nous marchions en nouveauté de vie. 5. Car si nous sommes devenus une même plante avec lui par la ressemblance de sa mort, nous le serons aussi par la ressemblance de sa résurrection; 6. sachant bien que notre vieil homme a été crucifié avec lui, afin que le corps du péché fût détruit, pour que nous ne soyons plus esclaves du péché. 7. Car celui qui est mort est libéré du péché. 8. Or, si, nous sommes morts avec Christ, nous croyons que nous vivrons aussi avec lui; 9. sachant que Christ, ressuscité des morts, ne meurt plus; la mort n'a plus de pouvoir sur lui. 10. Car s'il est mort, il est mort au péché une fois pour toutes; et s'il vit, il vit pour Dieu. 11. De même, vous aussi, considérez-vous vous-mêmes comme morts au péché et comme vivants pour Dieu en Jésus-Christ.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La mort et la sépulture avec Christ, par le baptême; la résurrection avec lui à une vie nouvelle

          A l'objection : Péchons donc, afin que la grâce abonde! Paul répond que les croyants étant morts au péché ne peuvent plus vivre dans le péché. Il en appelle au baptême, où nous sommes ensevelis avec Christ pour que, comme Christ est ressuscité, nous marchions en une vie nouvelle. En effet, unis en un même organisme avec Christ, par une mort semblable à la sienne, nous le serons aussi dans une résurrection qui reproduira spirituellement la résurrection de Christ (1-5).


          	Le crucifiement du vieil homme avec Christ

          Nous mourrons avec Christ au péché, si nous comprenons bien que notre vieil homme a été crucifié avec lui pour la destruction de tout l'organisme du péché en nous et pour notre affranchissement de son esclavage. En effet, celui qui est mort en a fini avec le péché (6, 7).


          	La vie nouvelle du croyant assurée par la résurrection de Christ

          Morts avec Christ, nous croyons que nous vivrons aussi avec lui, car Christ n'a plus à mourir après être mort une fois pour le péché; il vit pour Dieu (8-10).


          	Conclusion

          Nous devons nous regarder comme morts au péché et vivants pour Dieu en Jésus-Christ (11).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	6.1

      	Que dirons-nous donc? Demeurerons-nous dans le péché, afin que la grâce abonde?
    


    
      	

      	
        Le croyant est affranchi en Christ du péché et de la loi, et il vit de la vie de l'Esprit, gage de sa glorification future. Ch. 6-8

        Chapitre 6. L'affranchissement du péché ou la sanctification par la foi en Christ mort et ressuscité.


        1 à 11 Christ, par sa mort et sa résurrection, nous procure la mort au péché et la naissance à une vie nouvelle.


        L'apôtre venait d'exprimer (Romains 5.20) une vérité aussi belle et consolante qu'elle paraît hardie au premier abord: "Là où le péché a abondé, la grâce a surabondé."


        Les adversaires de son enseignement (Romains 3.8) pouvaient en tirer la conclusion: il n'y a donc qu'à demeurer dans le péché, afin que la grâce abonde. La doctrine de la justification par la foi est immorale!


        Cette objection, l'apôtre se la fait à lui-même sous forme de question au sens délibératif (subjonctif en grec selon la leçon la plus autorisée): voulons-nous, devons nous, pouvons nous demeurer dans le péché, y persévérer?


        L'apôtre repousse énergiquement une telle pensée: (Grec:) qu'ainsi n'advienne! Et il montre qu'elle ne saurait se donner comme la conclusion de son enseignement sur la gratuité du salut.


        Cette objection à la gratuité du salut est profondément enracinée dans le coeur de l'homme. Elle flatte son orgueil. Elle s'est reproduite à toutes les époques de réveil, ou la prédication de la grâce s'est fait entendre. Elle a été l'arme principale des catholiques contre la réformation au seizième siècle. Elle est cause de la timidité de beaucoup croyants, qui n'osent se livrer à la foi en un salut tout gratuit.


        Et, d'un autre côté, il faut reconnaître que cette objection paraît justifiée par la conduite de plusieurs de ceux qui professent être sauvés par la foi seule et qui abusent de la grâce pour mener une vie sans renoncement et sans sainteté. L'apôtre va la réfuter de manière à ôter aux uns et aux autres tout prétexte et toute illusion: il va exposer comment la sanctification du croyant est étroitement liée à sa justification et en résulte nécessairement.


        La sanctification n'est pas la preuve de la justification, une démonstration de sa réalité, par laquelle le croyant justifié montrerait que la justice lui a été réellement communiquée. Si telle avait été la pensée de l'apôtre, il aurait dû pour passer du ch. 5 au ch. 6, employer la particule "car" et non la particule donc, ou, mieux encore, placer les ch. 6 à 8 avant les ch. 3 à 5.


        Il ne présente pas non plus la sanctification comme une condition que le croyant justifié doit remplir pour que sa justification subsiste, ni même comme un devoir que la reconnaissance lui impose, comme une obligation qui résulte pour lui du fait qu'il a été gratuitement justifié.


        La sanctification, tout comme la justification, est une grâce; le fidèle se l'approprie par la foi qui embrasse Christ mourant pour lui, ce Christ qui "nous a été fait de la part de Dieu, justice, sanctification et rédemption." (1Corinthiens 1.30 note.)


        L'apôtre a traité, dans ce qui précède, le premier de ces trois bienfaits: Christ notre "justice," il va traiter, dans Romains 6-Romains 8, Christ notre "sanctification" et Christ notre "rédemption," c'est-à-dire notre délivrance finale de tout mal.

      
    


    
      	6.2

      	Non certes! Nous qui sommes morts au péché, comment vivrions-nous encore dans le péché?
    


    
      	

      	
        Grec: Nous, des gens qui sommes morts au péché, comment vivrons-nous encore en lui?

        Etre mort au péché, c'est être dans un état où le péché n'a plus de pouvoir et n'exerce plus d'attrait sur nous.


        Le verbe à l'aoriste présente le fait comme accompli; il ne s'agit donc pas d'une mort que le croyant réaliserait peu à peu par ses renoncements; c'est une oeuvre divine dont il est l'objet, qu'il accepte par la foi et qui a pour effet de le séparer, de le détacher de lui-même, du péché et du monde. Un mort n'a plus de rapports, ni avec le monde, ni avec la vie. (comparez Colossiens 2.20; 3.3; Galates 2.19; 6.14; 1Pierre 2.24)


        L'apôtre considère la mort au péché comme déjà accomplie parce que la communion avec Christ, qui est mort pour nous, en est le principe et garantit sa réalisation.


        A quel moment et de quelle manière l'apôtre pense-t-il que le croyant entre dans cet état? La plupart des interprètes disent que c'est au moment du baptême, (verset 3) quand celui-ci est accompagné de la communication de l'Esprit qui régénère le pécheur. Mais à verset 4, l'apôtre compare le baptême non à la mort, mais à la sépulture de celui qui est déjà mort.


        La mort au péché doit donc être à ses yeux le résultat, soit de la mort de Christ sur la croix et de la justification que Dieu prononce sur le pécheur soit de l'acte de foi par lequel le croyant s'attache au Sauveur crucifié pour lui et s'approprie son oeuvre rédemptrice. (comparez versets 5,6, notes)

      
    


    
      	6.3

      	Ou bien ignorez-vous que nous tous qui avons été baptisés en Jésus-Christ, c'est en sa mort que nous avons été baptisés?
    


    
      	

      	
        Ou bien, si vous ne reconnaissez pas que nous sommes morts au péché, ignorez-vous que nous (grec) tous, tant que nous sommes, qui avons été baptisés en Jésus-Christ...Le baptême que nous avons reçu prouve que nous sommes morts au péché, il figurait un ensevelissement, (verset 4) il n'a donc pu avoir lieu qu'après notre mort. Tel est le lien logique entre verset 3 et verset 4 et le versets verset 2.

        Le baptême est le sceau divin de la régénération, c'est-àdire de la transformation dont il est parlé dans ces versets. L'apôtre considère le baptême que ses lecteurs avaient reçu après leur conversion comme ayant coïncidé avec l'oeuvre de la grâce, par laquelle ils ont été faits participants de la mort et de la résurrection du Christ.


        Quand l'apôtre dit: C'est en sa mort que nous avons été baptisés, il envisage la mort du Christ, non plus comme le sacrifice qui nous obtient la justification, mais comme le terme de l'existence humaine du Sauveur; et il enseigne que le croyant traverse cette mort avec Christ, d'une manière spirituelle mais réelle; le vieil homme est crucifié et meurt avec Christ. (verset 6)


        Et même, afin de donner plus de force à cette pensée, l'apôtre ajoute: (verset 4) nous avons été ensevelie avec lui par le baptême la mort. Cette expression figurée lui est inspirée par l'usage de plonger dans l'eau celui qui était baptisé.


        Il écrit: en la mort, et prend ce dernier terme dans son sens le plus général, pour indiquer que notre mort est comprise dans celle du Christ.


        - Par la même puissance de résurrection et de vie divine qui tira le Seigneur du tombeau, et que Paul appelle ici la gloire du Père, (Jean 11.40) parce que, en elle, cette gloire se manifesta de la manière la plus éclatante, le nouvel homme, vivifié, sort des eaux du baptême pour marcher, toujours avec Christ, en nouveauté de vie. L'apôtre emploie cette tournure, au lieu de dire simplement: "vivre d'une vie nouvelle," pour bien marquer ce qu'il y a de nouveau dans cette vie régénérée.


        Il ne dit pas, comme si la résurrection de Jésus-Christ n'était que l'image et le modèle de notre régénération: "Nous devons marcher,.." mais: "nous avons été ensevelis avec lui par le baptême en sa mort, afin que nous marchions en nouveauté de vie, comme Christ est ressuscité des morts."


        La résurrection de Christ et notre marche en nouveauté de vie sont dans une relation intime, en vertu de l'union organique des membres avec le chef. Cette pensée profonde, qui est d'une grande importance pratique pour la vie chrétienne, revient fréquemment dans les écrits des apôtres. (Galates 2.20; Philippiens 3.10; Colossiens 2.12; 3.1; 1Pierre 2.24; 4.1)


        Et ce n'est pas sans raison que, dans notre passage et dans Colossiens 2.12, elle est mise en relation avec le baptême. A la vérité, le changement qu'elle dépeint peut avoir lieu même sans le baptême; il est, comme fait spirituel, indépendant de la cérémonie extérieure. Cependant, comme le baptême est le signe de l'admission dans l'Eglise de Jésus-Christ et le symbole de la régénération par laquelle nous naissons à la vie en Christ, il est naturel de rapprocher les deux faits.


        En outre, le baptême est plus qu'un simple signe, il communique une grâce. Pour qui le reçoit avec une foi personnelle et vivante en Jésus-Christ, il devient partie intégrante de l'oeuvre de sa régénération; au signe s'ajoute la parole puissante et créatrice par laquelle Dieu régénère l'âme. (1Pierre 1.23)


        S'il faut se garder de la superstition qui attribue au rite en lui-même une influence pour ainsi dire magique, il faut se garder également de ne voir dans le baptême qu'un symbole, et de méconnaître l'action divine qui s'exerce par lui et qui fait de lui un moyen de grâce.


        "En ceci n'empêche rien ce que nous voyons que cette vertu et efficace ne se montre pas. Car saint Paul, suivant sa coutume, pour ce qu'il parle aux fidèles, conjoint la substance et l'effet avec le signe externe. Car nous savons que par leur foi est confirmé et ratifié en eux tout ce que le Seigneur présente par le signe visible. En somme, il enseigne quelle est la vérité du baptême, quand il est reçu dûment et comme il appartient. Ainsi parlant aux Galates, (Galates 3.27) il testifie que tous ceux d'entre eux qui étaient baptisés en Christ avaient vêtu Christ. Certes, c'est ainsi qu'il en faut parler, quand l'ordonnance du Seigneur et la foi des fidèles sont conjointes et se rencontrent ensemble. Car jamais nous n'avons les signes nus et vides, sinon quand notre ingratitude et malignité empêche l'efficace de la libéralité de Dieu." Calvin.


        En décrivant comme il le fait dans notre passage l'action du baptême, l'apôtre n'avait pas en vue le baptême administré aux petits enfants. Celui-ci repose sur un autre fondement: la participation des enfants à l'alliance de grâce.

      
    


    
      	6.5

      	Car si nous sommes devenus une même plante avec lui par la ressemblance de sa mort, nous le serons aussi par la ressemblance de sa résurrection;
    


    
      	

      	
        L'apôtre explique et prouve (car) notre association à la mort et à la résurrection du Christ par une image empruntée à la nature: nous sommes devenus une même plante avec lui, nous sommes organiquement unis à lui, de manière à "croître avec lui."

        Avec lui ne se lit pas dans l'original. Ceux qui se refusent à le sousentendre relient le verbe au complément suivant: "nous sommes organiquement unis à la ressemblance de sa mort."


        Mais cette construction ne donne pas un sens satisfaisant: on ne peut être uni à une notion abstraite comme la ressemblance.


        Il vaut mieux sous-entendre: avec lui; Paul a omis ces mots parce que la pensée de l'union avec Christ domine tout le passage. (versets 3,6)


        Le complément qui suit: par la ressemblance de sa mort, exprime le moyen par lequel nous sommes devenus une même plante avec Christ. L'union vivante de deux tiges de la même plante ou des rameaux et du tronc, tel est l'emblème de la communion du fidèle avec son Sauveur; (Jean 15.1-5) tout est commun entre eux: la mort, la résurrection, la vie.


        Dans Romains 11.17 et suivants l'apôtre emploie une autre image, celle de la greffe entée sur une plante.


        Calvin identifie à tort les deux images; mais, le commentaire qu'il donne de notre passage n'en conserve pas moins sa vérité: "Enter ne signifie pas seulement conformité d'exemple, mais emporte une conjonction secrète, par laquelle nous sommes tellement unis à lui, que nous donnant vie par son Esprit, il fait passer et comme découler sa vertu en nous. Comme donc le greffe a une condition commune de vie et de mort avec l'arbre auquel il est enté: ainsi il faut que nous soyons participants aussi bien tant de la vie de Christ que de sa mort...L'apôtre ne requiert point ici une chose qui se doive faire par notre diligence ou industrie; mais il parle d'un entement fait de la main de Dieu."


        - Christ n'est pas seulement un représentant de notre humanité, il est son chef, uni par un lien organique à tous les membres du corps (devenus une même plante avec lui); Sa mort est notre mort; sa résurrection notre résurrection, sa vie notre vie.


        Seulement, parce que la résurrection du fidèle, commencée spirituellement au dedans de lui, n'est pas encore consommée, et ne le sera que lorsque le corps lui-même y aura part en étant revêtu de l'immortalité. (Romains 8.11) L'apôtre en parle comme d'une chose future, objet de la foi et de l'espérance du chrétien: nous serons faits une même plante avec lui par la ressemblance de sa résurrection. Suivant d'autres interprètes, ce futur exprime simplement la conséquence logique.


        - La ressemblance de sa mort et de sa résurrection signifie: une mort et une résurrection semblables à sa mort et à sa résurrection, qui les reproduisent spirituellement.


        Les mots: à la ressemblance ne sont pas répétés avant: de sa résurrection, mais il faut les sous-entendre, car on ne peut traduire: "nous serons de sa résurrection," nous y aurons part.


        - La première partie de l'image: "une même plante avec Christ dans sa mort", est développée dans versets 6,7; la seconde partie: "unis à Christ dans sa résurrection," dans versets 8-10.

      
    


    
      	6.6

      	sachant bien que notre vieil homme a été crucifié avec lui, afin que le corps du péché fût détruit, pour que nous ne soyons plus esclaves du péché.
    


    
      	

      	
        L'apôtre explique lui-même le sens de l'image qu'il vient d'employer.

        La proposition participiale: (grec) sachant ceci que, comprenant bien que, exprime, suivant les uns, l'expérience personnelle qui confirme la vérité énoncée à verset 5: nous sommes morts avec Christ et ressuscités avec lui; nous ne saurions en douter, car nous savons bien, par expérience, que notre vieil homme a été crucifié avec lui.


        Suivant d'autres, cette proposition exprime la condition que nous devons remplir pour être unis à Christ: nous serons une même plante avec lui, si nous comprenons bien que notre vieil homme a été crucifié avec lui.


        - Ce qui en nous a été crucifié avec Christ, c'est notre vieil homme, c'est à dire l'homme naturel tel qu'il naît, grandit et vit avant d'avoir été régénéré par l'Esprit de Dieu et renouvelé dans la communion avec Christ. L'homme nouveau se développe dans la proportion où le vieil homme périt.


        Mais il faut remarquer que cette transformation morale, lente et graduelle, l'apôtre la considère comme un fait accompli: notre vieil homme a été crucifié avec Christ. Il l'a été en effet dans la mort du Christ, à laquelle le croyant participe; mais il ne l'a été que virtuellement, en principe.


        Par un acte de foi sans cesse renouvelé, le croyant doit transformer cette virtualité en une réalité. Le crucifiement du vieil homme ne s'opère pas dans le croyant d'une manière soudaine et en quelque sorte magique, le plaçant une fois pour toutes dans une condition morale où le péché serait entièrement détruit et ne lui ferait plus sentir ses atteintes.


        "La mort au péché dont parle l'apôtre est un état sans doute, mais un état de la volonté, qui ne subsiste qu'aussi longtemps qu'elle se tient elle même sous l'empire du fait qui l'a produit et le produit constamment, la mort de Jésus." Godet.


        - Le but du crucifiement du vieil homme, c'est la destruction du corps du péché.


        Le corps du péché ne signifie pas seulement le corps de l'homme pécheur car Paul ne voit pas dans le corps la source, ni même le siège unique du péché. Il reconnaît que "l'esprit" a aussi ses "souillures;" (2Corinthiens 7.1) il déclare que "la vie de Jésus se manifeste dans notre corps," "dans notre chair mortelle;" (2Corinthiens 4.10,11) dans notre chapitre même il écrit: "que le péché ne règne dans votre corps," et: "livrez vos membres à Dieu" (versets 12,13, comparez Romains 12.1); enfin, le verbe: afin que fût détruit, ne saurait s'appliquer au corps proprement dit, car le crucifiement spirituel avec Christ n'a pas pour but la destruction du corps, et Paul ne considère pas cette destruction comme le but de la morale chrétienne.


        Cependant la plupart des commentateurs modernes entendent l'expression au propre: le corps du péché, c'est le corps qui appartient au péché, qui est dominé par lui, qui lui sert d'instrument.


        Ils disent qu'il doit être détruit seulement en tant qu'il est asservi au péché. Cette distinction est bien subtile, car ce n'en est pas moins le corps lui-même que la destruction atteint.


        Ou bien ils donnent au verbe détruire le sens de "rendre inactif," mais ce sens ne se rencontre pas chez Paul, qui emploie toujours ce verbe avec la signification intensive de détruire, supprimer, anéantir. (Romains 3.3,31; 4.14; 2Thessaloniciens 2.8; 2Corinthiens 3.11,13; 1Corinthiens 15.24)


        Nous croyons donc qu'il faut prendre le mot corps au figuré.


        Le corps du péché, c'est ou bien "le péché" dans toute sa réalité, comme on dit: le corps d'une chose, pour l'opposer à son ombre; ou mieux encore la totalité du péché considéré comme formant un organisme, comme ayant des "membres" divers, énumérés Colossiens 3.5, entre lesquels il y a un lien organique que le terme de "corps" fait ressortir.


        L'apôtre a été amené à employer cette métaphore par l'image du vieil homme cloué sur la croix. Peutêtre aussi la pensée que c'est dans le corps que le péché établit son principal empire et exerce ses plus terribles ravages, n'a-telle pas été étrangère au choix de l'expression. L'apôtre aurait voulu relever, en l'employant, l'idée que c'est par le corps, par la nature charnelle de l'homme que le péché a passé d'Adam à tous ses descendants (Romains 5.12 suivants comparez Psaumes 51.7; Jean 3.6).


        Mais nous ne saurions limiter la portée du terme au corps proprement dit du pécheur. La pensée de l'apôtre est: le vieil homme, le moi égoïste et charnel, auteur de tout péché a été crucifié et virtuellement réduit à l'impuissance, afin que tout le corps du péché, toutes ses manifestations, spirituelles et charnelles, ces dernières en particulier soient détruits par la sanctification progressive de l'âme et du corps, de notre être tout entier.


        - Cette sanctification est notre affranchissement de l'esclavage du péché, que l'apôtre indique comme le but dernier de notre mort avec Christ: pour que nous ne soyons plus esclaves du péché.


        En effet, tant que notre vieil homme n'a pas été crucifié, nous sommes esclaves du péché, ou, comme on peut traduire aussi: (Ephésiens 6.7) "nous servons le péché," même lorsque nous ne commettons pas de péchés grossiers.


        Mais une fois que notre vieil homme a été crucifié, le péché peut subsister encore en nous, il ne règne plus. Le croyant ne le sert plus, il n'est plus son esclave. S'il combat, s'il souffre, s'il saigne, s'il subit parfois de honteuses défaites et reçoit des blessures cuisantes, il ne languit plus impuissant sous l'esclavage du péché et de la mort. Il est de plus en plus vainqueur dans la lutte; et cette lutte même, quelque ardente et douloureuse qu'elle puisse être, est une preuve que la vie nouvelle triomphe de la nature déchue.

      
    


    
      	6.7

      	Car celui qui est mort est libéré du péché.
    


    
      	

      	
        Grec: "Celui qui est mort est justifié du péché."

        L'expression: celui qui est mort doit s'entendre de la mort physique et non de la mort au péché.


        Etre justifié du péché, c'est être reconnu affranchi du péché.


        Cette vérité générale, sorte de dicton, revient à dire: un mort n'a plus rien à faire avec le péché.


        D'autres l'entendent du condamné qui a expié sa faute en subissant la peine capitale; la justice n'a plus rien à réclamer de lui, il est justifié. Mais rien n'indique qu'il s'agit de ce genre de mort, et cette explication nous ramènerait au sujet de la justification dont Paul ne parle pas dans cette partie de son épître.

      
    


    
      	6.8

      	Or, si, nous sommes morts avec Christ, nous croyons que nous vivrons aussi avec lui;
    


    
      	

      	Nous croyons que nous vivrons avec lui: la participation à la vie de Christ est présentée ici comme un fait à venir, parce que l'apôtre se place au point de vue du baptisé (verset 3) qui, au moment où il sort des eaux du baptême, a devant lui la voie nouvelle de la sanctification dans laquelle il est appelé à marcher; (verset 4) la mort au péché, dans l'union avec Christ crucifié, est alors pour lui un fait d'expérience; l'apôtre en parle au passé: nous sommes morts avec Christ, tandis que la vie avec Christ est l'expérience nouvelle qu'il va être appelé à faire.
    


    
      	6.9

      	sachant que Christ, ressuscité des morts, ne meurt plus; la mort n'a plus de pouvoir sur lui.
    


    
      	

      	Le chrétien croit qu'il participera à h vie de Christ; (verset 8) sa foi repose sur un fait qui n'est pour lui l'objet d'aucun doute: sachant bien que Christ ressuscité des morts ne meurt plus; la mort n'a plus de pouvoir sur lui. (Apocalypse 1.18) C'est la raison exprimée à verset 10.
    


    
      	6.10

      	Car s'il est mort, il est mort au péché une fois pour toutes; et s'il vit, il vit pour Dieu.
    


    
      	

      	
        Grec: Ce qu'il est mort, il est mort au péché une seule fois, ce qu'il vit, il vit pour Dieu.

        C'est-à-dire: la mort qu'il a soufferte c'est la mort au péché; la vie dont il vit, c'est la vie pour Dieu. Par la mort du Sauveur, le péché a été détruit, sa puissance brisée.


        Cette oeuvre est virtuellement accomplie. Christ est mort une fois pour toutes.


        Voir sur ce caractère unique et définitif, de la mort de Christ, envisagée comme sacrifice pour le péché, Hébreux 7.27; 9.26-28.


        La vie nouvelle de Christ appartient désormais à Dieu. Le Fils unique et bien aimé vit avec le Père dans une communion de gloire éternelle, et toute son activité tend à créer et à entretenir dans le coeur des hommes une semblable vie, sainte et impérissable. (Luc 20.38)

      
    


    
      	6.11

      	De même, vous aussi, considérez-vous vous-mêmes comme morts au péché et comme vivants pour Dieu en Jésus-Christ.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu, avec Sin., C, porte: Jésus-Christ, notre Seigneur.

        Ces mots marquent dans B, A, D.


        - La conclusion hardie que l'apôtre tire de la ressemblance de notre condition avec celle de Christ (verset 5) est: "considérez vous, vous aussi, comme morts au péché et comme vivants pour Dieu en Jésus-Christ."


        Ce n'est pas là seulement une conclusion logique, une théorie, une hypothèse; c'est une réalité que la foi saisit et dont l'âme vit quand elle est entrée dans la communion avec Jésus-Christ.


        Plus cette communion est intime et vivante, plus aussi nous constatons que nous sommes vraiment morts au péché, car nous voyons son empire sur nous diminuer graduellement; et nous nous assurons que nous sommes vivants pour Dieu en JésusChrist, car nous sentons la vie divine se déployer avec puissance dans nos coeurs. Christ nous est ainsi fait de la part de Dieu "sanctification" aussi bien que "justice" (1Corinthiens 1.30)


        - Il ne faut pas perdre de vue que tout cet exposé de l'apôtre est une réponse à l'objection de verset 1; réponse péremptoire pour qui a fait l'expérience du pouvoir sanctifiant qu'ont la mort et la résurrection de Jésus-Christ, lorsque ces deux faits sont embrassés par la foi.


        Celui qui n'attribue pas à la mort du Sauveur le rôle que Paul lui assigne ici, celui qui considère la résurrection de Christ comme un fait douteux ou sans importance, n'a pas encore saisi la vérité essentielle de l'Evangile et ignore le principe de la vie chrétienne. Car c'est bien la morale propre à l'Evangile que l'apôtre expose dans ce chapitre, en montrant comment la vie du chrétien prend sa source dans la mort et la résurrection de Jésus Christ.
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        Romains 6.12à6.23


        
          Plan
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        12. Que le péché ne règne donc pas dans votre corps mortel pour obéir à ses convoitises; 13. et ne livrez pas vos membres au péché comme des instruments d'iniquité; mais livrez-vous vous-mêmes à Dieu, comme devenus vivants de morts que vous étiez, et livrez vos membres à Dieu, comme des instruments de justice. 14. En effet, le péché ne régnera pas sur vous, car vous n'êtes pas sous la loi mais sous la grâce.


        15. Quoi donc! pécherons-nous parce que nous ne sommes pas sous la loi, mais sous la grâce? Non certes! 16. Ne savez-vous pas que, si vous vous livrez à quelqu'un comme esclaves pour lui obéir, vous êtes esclaves de celui à qui vous obéissez, soit du péché pour la mort, soit de l'obéissance pour la justice? 17. Mais grâces à Dieu de ce que vous qui étiez esclaves du péché, vous avez obéi de coeur au modèle d'enseignement auquel vous avez été confiés. 18. Or, ayant été affranchis du péché, vous êtes devenus esclaves de la justice; 19. je parle à la manière des hommes à cause de la faiblesse de votre chair. Comme vous avez, en effet, livré vos membres en esclavage à l'impureté et à l'iniquité pour l'iniquité, ainsi livrez maintenant vos membres en esclavage à la justice pour la sanctification.


        20. En effet, lorsque vous étiez esclaves du péché, vous étiez libres à l'égard de la justice. 21. Quel fruit donc aviez-vous alors? Des choses dont vous avez honte maintenant, car leur fin est la mort. 22. Mais maintenant, ayant été affranchis du péché et étant devenus les esclaves de Dieu, vous avez pour fruit la sanctification et pour fin la vie éternelle. 23. Car le salaire du péché, c'est la mort; mais le don de Dieu, c'est la vie éternelle en Jésus-Christ notre Seigneur.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Nos membres doivent servir d'instruments, non à l'iniquité, mais à la justice.

          Puisque nous sommes morts et ressuscités avec Christ, nous ne devons plus laisser le péché dominer dans notre corps, qu'il a voué à la mort; ne mettons plus nos membres au service de l'iniquité, mais donnons-nous nous-mêmes à Dieu, comme des gens qui étaient morts et qui sont devenus vivants, et mettons nos membres au service de Dieu, pour pratiquer la justice. Le péché, en effet, a perdu son empire sur nous, puisque nous sommes, non sous la loi, mais sous la grâce (12-14).


          	Sous le régime de la grâce, nous sommes esclaves de la justice

          Pécherions-nous parce que nous sommes sous la grâce? Loin de nous cette pensée! Nous sommes esclaves de celui que nous servons, soit du péché, soit de l'obéissance. Grâces à Dieu de ce que vous avez obéi à l'enseignement que vous avez reçu. Vous êtes esclaves de la justice. Comme vous avez mis vos membres au service de l'iniquité, mettez-les maintenant au service de la justice pour votre sanctification (15-19).


          	Le service de la justice et celui du péché comparés quant à leurs fruits

          Esclaves du péché et libres à l'égard de la justice, vous accomplissiez des oeuvres honteuses qui conduisent à la mort. Maintenant, affranchis du péché et esclaves de Dieu, vous récoltez la sanctification et la vie éternelle. Le salaire du péché, c'est la mort; le don de Dieu en Jésus-Christ, c'est la vie éternelle (20-23).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	6.12

      	Que le péché ne règne donc pas dans votre corps mortel pour obéir à ses convoitises;
    


    
      	

      	
        12 à 23 Exhortation à réaliser dans toute notre conduite ce qui nous est donné par notre union avec Christ mort et ressuscité.

        Pour obéir à ses convoitises, celles du corps.


        Une autre leçon porte: "pour lui obéir (au péché) dans ses convoitises (celles du corps)." La leçon que nous adoptons se lit dans Sin., B, A, C, versions.


        - Il pourrait sembler au premier abord que l'exhortation qui suit (versets 12-23) soit inutile, puisque l'apôtre vient d'affirmer, avec beaucoup d'assurance, que le chrétien est déjà mort au péché.


        Mais l'oeuvre de notre délivrance, parfaitement accomplie en Christ, ne se réalise que progressivement en ceux qui sont unis à lui par la foi. Elle doit triompher des passions de la chair, de nos défauts invétérés, des résistances de l'orgueil et de l'égoïsme. Elle est compromise par des erreurs de jugement, entravée par les tentations et les luttes de la vie. Le chrétien le plus avancé a besoin de voir sa communion avec le Sauveur sans cesse renouvelée, car elle est souvent troublée par le péché.


        Beaucoup de disciples du Christ sont portés à se faire des illusions sur leur développement spirituel, à croire qu'ils ont atteint le but quand ils en sont encore bien éloignés.


        On comprend que l'apôtre, sans rien retirer de ce qu'il a dit de la pleine délivrance du péché, assurée à celui qui croit en Christ, insiste sur la nécessité de lutter contre le péché, de travailler à notre sanctification.


        Les termes mêmes par lesquels il commence son exhortation montrent la nécessité de cet effort vigilant: que le péché ne règne pas dans votre corps mortel!


        Le péché subsiste donc en nous, et notre corps mortel, qui est, par l'effet du péché, voué à la mort, (Romains 8.10) lui offre un terrain propice, sur lequel il pourrait aisément rétablir son règne. Lors même que notre corps est mortel, destiné à périr, il ne faut pas pour cela laisser le péché régner en lui. En employant ce terme général: le péché, et en montrant le péché qui aspire à régner en nous, Paul personnifie en quelque sorte le mal moral dont nous sommes atteints; c'est un roi auquel nous devons disputer la possession de notre âme. Il montre en même temps que nous n'avons pas à combattre seulement certaines manifestations du mal en nous, mais tout ce qui est péché à un degré quelconque.

      
    


    
      	6.13

      	et ne livrez pas vos membres au péché comme des instruments d'iniquité; mais livrez-vous vous-mêmes à Dieu, comme devenus vivants de morts que vous étiez, et livrez vos membres à Dieu, comme des instruments de justice.
    


    
      	

      	
        Le mot que nous traduisons par instruments ne se trouve dans le Nouveau Testament qu'avec le sens "d'armes,." (Romains 13.12; 2Corinthiens 6.7; 10.4)

        Beaucoup de commentateurs insistent pour maintenir ce sens dans notre passage. L'apôtre, pensent-ils, se figure "le péché" comme un "roi" (verset 12) qui est en guerre avec Dieu. Les chrétiens ne doivent pas "mettre à sa disposition leurs membres" pour qu'il s'en serve comme "d'armes" dans cette lutte impie.


        Ils relèvent un autre terme militaire qui se trouve à la fin de l'exhortation, verset 23 (voir la note). Mais n'est-ce pas un peu trop presser les expressions?


        L'image d'une guerre entre le péché et Dieu n'est pas clairement indiquée dans notre passage. Il y est plutôt question d'une activité que nous exerçons au service d'un maître et dans laquelle nous lui prêtons nos membres comme des instruments.


        - Pourquoi l'apôtre, en exhortant les chrétiens à ne plus vivre dans le péché, parle-t-il avant tout du corps (verset 12) et des membres? (comparez verset 19)


        Ce n'est pas, nous l'avons déjà remarqué, que le siège du péché soit exclusivement dans le corps, ni que le péché se manifeste seulement au moyen des membres du corps. Les membres, qui constituent notre corps, sont les instruments par lesquels nous agissons sur le monde extérieur. Ils peuvent être au service des "convoitises du corps," (verset 12) ou de notre égoïsme et de notre orgueil; ils travaillent alors à maintenir et à propager le règne du péché, à semer autour de nous la division, la haine, la souffrance, la ruine, toute l'iniquité qui est le fruit amer d'une vie inspirée par la sensualité et par l'amour propre.


        Dans l'intérêt de notre prochain et de l'oeuvre du règne de Dieu, il importe donc que nos membres deviennent, non des instruments d'iniquité, mais des instruments de justice par lesquels nous procurions à nos semblables la paix et le bonheur.


        Mais cette consécration de nos membres à la justice et à Dieu importe aussi pour que notre sanctification soit réelle et complète; et c'est ici le motif principal et le plus profond que Paul a d'exhorter ses lecteurs à sanctifier leur corps. Ses lecteurs, en effet, les anciens païens surtout, étaient portés à s'imaginer que l'esprit peut servir Dieu tandis que le corps demeure livré au péché.


        A Corinthe, où Paul se trouvait quand il écrivait notre épître, il y avait bien des chrétiens qui vivaient dans cette erreur. (1Corinthiens 6.12-20) C'est pourquoi l'apôtre affirme que, si le péché continue à régner sur le corps, le prétendu affranchissement de l'esprit n'est qu'une illusion. Inversement, celui qui penserait vaincre le mal moral en soumettant seulement son corps à des pratiques ascétiques, tombe dans une erreur non moins grave: il laisse intacte la racine même du péché; celui-ci se développe sous les formes diverses de l'égoïsme et de l'orgueil, d'autant plus que le pécheur se vante de le combattre et de le restreindre ailleurs.


        Il importe donc de ne pas séparer les deux sphères de la vie de l'âme et de la vie du corps, que l'Evangile tout entier nous présente comme étroitement unies, et de laisser l'esprit de Dieu exercer son action sanctifiante dans l'une comme dans l'autre. (1Thessaloniciens 5.23)


        C'est ce que l'apôtre indique en poursuivant son exhortation par ces mots: livrez-vous vousmêmes, toute votre personne, corps et âme, à Dieu (grec) comme vivants d'entre les morts.


        Ils étaient "morts par leurs fautes et par leurs péchés;" (Ephésiens 2.1) ils sont devenus vivants.


        D'autres entendent le terme de morts de la mort au péché, (comparez verset 11) et interprètent: "étant vivants, après être morts" au péché, dans la communion de Christ. Mais à verset 11 le complément "au péché" était exprimé, tandis qu'ici les mots: d'entre les morts évoquent l'ides de gens qui se relèvent vivants de morts qu'ils étaient par l'effet du péché.


        - Qu'ils se livrent donc eux mêmes à Dieu, qu'ils se mettent tout entiers à sa disposition, qu'ils lui consacrent particulièrement leurs membres comme des instruments de justice, dont il puisse se servir pour faire triompher la justice, la paix, le bien moral et établir son règne sur la terre.


        Il y a littéralement: livrez-vous vous-mêmes à Dieu et vos membres comme des instruments de justice pour Dieu, c'est-à-dire destinés à son service.

      
    


    
      	6.14

      	En effet, le péché ne régnera pas sur vous, car vous n'êtes pas sous la loi mais sous la grâce.
    


    
      	

      	
        Il semble, au premier abord, que ce verset et le suivant interrompent le cours de l'exhortation. C'est que l'apôtre, après avoir placé ses lecteurs en face du devoir pressant de se mettre tout entiers au service de Dieu, sent le besoin de leur donner un encouragement pour les soutenir dans la lutte qu'ils vont avoir à livrer aux convoitises de la chair.

        La victoire leur est assurée: en effet, le péché ne régnera pas sur vous (ce futur n'est pas un impératif indirect, il exprime un fait dont l'accomplissement est certain), car vous n'êtes pas sous la loi, mais sous la grâce.


        Dans Romains 5.20-21, Paul avait déjà employé cet argument pour montrer la certitude de la justification et de la fin de cet empire de la mort, que le péché, avec le concours de la loi, avait établi au sein de l'humanité; ici, il le répète pour garantir à ses lecteurs leur victoire sur le péché en eux, son règne sur leurs âmes va prendre fin; leur sanctification, leur entière consécration à Dieu sont devenues possibles, car, leur dit-il, vous n'êtes plus sous la loi, qui ne fait que commander, qui exige une obéissance parfaite, sans donner la force pour l'accomplir, qui excite les convoitises de la chair, en nous interdisant de les satisfaire; (Romains 7.7 et suivants) qui, par conséquent, nous éloigne toujours plus de Dieu, source unique de toute force, de tout bien.


        Mais vous êtes sous la grâce qui, en vous justifiant gratuitement, (Romains 3.24) vous a donné la paix avec Dieu,1a (Romains 5.1) réconciliation avec lui, l'accès auprès de lui; (Romains 5.2) vous pouvez donc, de jour en jour, puiser dans sa communion toutes les forces nécessaires au développement de la vie nouvelle qu'il a mise en vous.


        Avec de tels secours, le péché peut vous assaillir encore, il ne régnera pas sur vous.


        "Nous ne sommes plus sous la loi, qui, il est vrai, ordonne le bien, mais ne le donne pas; nous sommes sous la grâce, qui, nous faisant aimer ce que la loi ordonne, peut commander à des hommes libres." Augustin.

      
    


    
      	6.15

      	Quoi donc! pécherons-nous parce que nous ne sommes pas sous la loi, mais sous la grâce? Non certes!
    


    
      	

      	
        La substitution du règne de la grâce à celui de la loi pourrait être mal comprise; des croyants qui n'ont pas fait encore, dans toute sa profondeur, l'expérience décrite dans versets 2-11, pourraient en tirer des conclusions fausses.

        Aussi l'apôtre, au moment où il a proclamé de nouveau (comparez Romains 5.20,21) le règne de la grâce, revient-il à l'objection qu'il a déjà énoncée verset 1.


        Mais il y a une double différence à noter dans la manière dont il la formule ici.


        Au commencement de Romains 6, quand il venait de parler de la grâce qui nous justifie et qui efface toutes nos fautes, et qu'il allait aborder le sujet de la sanctification, il disait: "demeurerons nous dans le péché," resterons-nous plongés dans une vie de péché, "afin que la grâce abonde," afin qu'elle ait occasion d'effacer un plus grand nombre de fautes?


        Dans notre passage, après avoir montré dans la grâce la garantie de notre sanctification, il écrit: pécherons-nous, commettronsnous encore tels et tels péchés particuliers, laisserons nous le péché régner dans quelque partie de notre vie, parce que nous sommes sous la grâce?


        Il ne s'agit plus, comme dans verset 1, d'une conclusion absurde, qui méconnaissait tout un côté de l'oeuvre du salut accomplie en Jésus-Christ: notre affranchissement du péché. Il s'agit d'une tentation subtile à laquelle donnent prise notre paresse spirituelle, notre peur d'un complet renoncement à nous même et d'une entière consécration à Dieu. L'apôtre la repousse avec énergie, en montrant (verset 16) le danger que nous courons quand notre coeur reste partagé entre le service de Dieu et celui du péché.

      
    


    
      	6.16

      	Ne savez-vous pas que, si vous vous livrez à quelqu'un comme esclaves pour lui obéir, vous êtes esclaves de celui à qui vous obéissez, soit du péché pour la mort, soit de l'obéissance pour la justice?
    


    
      	

      	
        Grec: Ne savez-vous pas qu'à celui à qui vous vous livrez comme esclaves pour l'obéissance, vous êtes esclaves de celui à qui vous obéissez.

        C'est un fait d'expérience, qui est incontestable pour quiconque se connaît lui-même. Jésus disait pareillement: "Nul ne peut servir deux maîtres." (Matthieu 6.24; Luc 16.13)


        L'esclave qui s'est vendu à un maître lui appartient tout entier; il n'est plus libre de servir un autre maître.


        De même, dans la vie morale, les actes, bons ou mauvais, se transforment en habitudes, ils créent un état moral duquel naissent d'autres actes, et qui détermine la conduite subséquente de l'homme. "Quiconque fait le péché est esclave du péché." (Jean 8.34)


        Pareillement, celui qui pratique le bien s'affermit dans l'obéissance morale, qui devient pour lui un besoin et comme une seconde nature. C'est une sorte de servitude; Paul la traite "d'esclavage," d'asservissement à la justice; (verset 18) mais cette servitude constitue notre vraie liberté, elle seule nous affranchit de l'esclavage dégradant du péché; elle seule nous place dans une relation normale avec Dieu.


        Vouloir ce que Dieu veut, ne vouloir que ce qu'il veut, c'est être libre.


        "Tu es à la fois un esclave et un être libre: esclave par ton obéissance au commandement; libre par ta joie à l'accomplir; esclave, parce que tu es un être créé; libre, parce que tu es aimé du Dieu qui t'a créé et parce que tu aimes toi-même l'auteur de ton être." Augustin.


        - Les termes par lesquels Paul désigne les deux maîtres entre lesquels nous devons choisir, sont remarquables: vous êtes esclaves...soit du péché pour la mort, soit de l'obéissance pour la justice.


        On aurait attendu, comme antithèse aux mots: péché et mort "sainteté" et "vie." L'apôtre a préféré les termes d'obéissance et de justice. Il veut rappeler sans doute que la "désobéissance" est l'essence du péché, tandis que l'obéissance nous a affranchis de la servitude du mal. (Romains 5.19)


        L'obéissance dont il est question dans notre verset, c'est l'obéissance morale, l'obéissance à Dieu.


        Quelques interprètes pensent que l'apôtre désigne spécialement par ce mot la foi chrétienne. La foi est en effet, aux yeux de l'apôtre, une obéissance. (Romains 1.5; 15.18) Mais n'est-ce pas anticiper sur la pensée qui sera exprimée à verset 17, que de donner, ici déjà, à ce terme d'obéissance, le sens d'adhésion à la doctrine chrétienne?


        - Le service du péché est pour la mort, il conduit et aboutit fatalement à la mort spirituelle, puis à la mort physique, qui devient la mort éternelle, si le salut n'intervient pas.


        Le service de l'obéissance est pour la justice: il nous introduit et nous maintient dans un état moral conforme à la volonté de Dieu, (verset 13) où nous adhérons pleinement à cette volonté (Romains 12.2)


        C'est à tort que l'on a entendu, par la justice, la justification ou la sentence qui sera prononcée au dernier jour sur ceux qui auront mis leur confiance en Jésus-Christ.

      
    


    
      	6.17

      	Mais grâces à Dieu de ce que vous qui étiez esclaves du péché, vous avez obéi de coeur au modèle d'enseignement auquel vous avez été confiés.
    


    
      	

      	
        Grec: Grâces à Dieu de ce que vous étiez esclaves du péché, mais avec obéi de coeur...

        L'action de grâces porte seulement sur le fait qu'ils ont obéi; la première proposition ne sert qu'à faire ressortir par le contraste (comparez Romains 5.8) l'heureux changement qui s'est produit en eux.


        Les termes qui suivent sont choisis pour marquer la réceptivité des lecteurs: Vous avez obéi de coeur au type de doctrine auquel vous avez été confiés.


        Le mot type dérive d'un verbe qui signifie "frapper;" c'est l'empreinte, la forme, le modèle.


        Le type de doctrine n'est pas la doctrine évangélique en général, la vérité chrétienne opposée au paganisme ou au judaïsme, car, s'il avait voulu désigner celleci, l'apôtre aurait parlé simplement d'obéissance à l'Evangile ou à Christ; c'est ce que Paul appelle ailleurs à son Evangile, (Romains 2.16; 16.25; comparez Galates 1.11,12), l'Evangile du salut par grâce, par la foi, sans les oeuvres de la loi.


        Il ne faut pas traduire: "le modèle d'enseignement qui vous a été transmis," mais: "le modèle d'enseignement auquel vous avez été transmis, ou confiés"


        Bengel remarque à ce sujet: "Ailleurs il est dit que la doctrine est transmise; (2Pierre 2.21) ici les termes sont invertis pour marquer à quel changement de domination sont soumis ceux qui, affranchis du péché, subissent l'admirable servitude de la justice."


        L'apôtre veut dire que les chrétiens de Rome ont été confiés, livrés, eux, par l'Esprit de Dieu, à ce type de la vérité évangélique, qu'ils ont été marqués de son empreinte, qu'ils ont été, en quelque sorte, jetés dans ce moule, comme une matière en fusion, pour en prendre la forme. Cependant leur adhésion à l'enseignement apostolique n'a rien eu d'involontaire, de machinal; ils ont obéi de coeur, selon l'admirable harmonie de l'action de Dieu et de l'action de l'homme dans la conversion.


        En constatant ce fait, Paul ne peut retenir l'expression de sa reconnaissance: Grâces à Dieu!

      
    


    
      	6.18

      	Or, ayant été affranchis du péché, vous êtes devenus esclaves de la justice;
    


    
      	

      	
        Ce verset ne donne pas la conclusion du raisonnement, car il devrait en ce cas être introduit par donc. Cette particule se lit dans Sin. et C, mais n'est probablement pas authentique.

        C'est encore la suite de la réponse à l'objection de verset 15: en obéissant à la doctrine évangélique, vous êtes devenus les esclaves de la justice.


        La conclusion sous-entendue est: Vous ne pouvez donc pas continuer à pécher. Elle est impliquée dans l'exhortation de verset 19.

      
    


    
      	6.19

      	je parle à la manière des hommes à cause de la faiblesse de votre chair. Comme vous avez, en effet, livré vos membres en esclavage à l'impureté et à l'iniquité pour l'iniquité, ainsi livrez maintenant vos membres en esclavage à la justice pour la sanctification.
    


    
      	

      	
        Les mots qu'il vient d'employer pour caractériser la nouvelle condition du chrétien causent quelque scrupule à l'apôtre; il sent le besoin d'expliquer que en traitant d'esclaves ceux qui obéissent à la justice, (versets 16,18) il parlait à la manière des hommes; grec je dis une (parole) humaine.

        Il tenait un tel langage à ses lecteurs à cause de la faiblesse de leur chair, c'est-à-dire, moins à cause de leur incapacité à comprendre intellectuellement la vérité, que parce qu'il tenait compte de leur manque de spiritualité: (1Corinthiens 3.1, suivants) charnels comme ils l'étaient, l'obéissance à la justice devait leur paraître, naturellement et au premier abord, une servitude. En réalité, elle est la seule vraie liberté. (Galates 5.13; Jean 8.36)


        - L'apôtre termine par une exhortation: (grec) Comme vous avez, en effet, présenté vos membres esclaves à l'impureté et à l'iniquité, de même, maintenant, présentez vos membres esclaves à la justice pour la sanctification.


        Cette exhortation est introduite comme une explication (en effet) de ce que Paul affirmait à verset 18 "vous êtes devenus esclaves de la justice." Elle met en garde ceux qui sont nés à la vie nouvelle contre le danger de retomber dans l'esclavage du péché, elle les presse de se mettre résolument et tout entiers au service de Dieu.


        Quand nous laissons dominer dans nos membres l'impureté et l'iniquité, c'est-à-dire "l'absence de la loi," la "licence," cette licence devient le but, conscient ou non, de notre activité, de notre vie: nous agissons pour l'iniquité, celle-ci domine toujours plus en nous.


        Ce n'est pas à d'anciens Juifs que Paul aurait pu dire que l'iniquité, la transgression de la loi, était le but de toute leur conduite précédente; (Romains 10.2) il s'adresse à des païens de naissance.


        Livrons, au contraire, nos membres en esclavage à la justice, et il en résultera la sanctification de toute notre vie, de tout notre être; chacun de nos membres (verset 13) obéira à l'Esprit de Dieu avec une parfaite docilité. C'est là le suprême devoir du chrétien. Pour stimuler ses lecteurs à le remplir, l'apôtre les invite à comparer le fruit de leur vie passée, quand ils étaient esclaves du péché, avec celui qu'ils portent depuis qu'ils sont devenus esclaves de Dieu (versets 20-23)

      
    


    
      	6.20

      	En effet, lorsque vous étiez esclaves du péché, vous étiez libres à l'égard de la justice.
    


    
      	

      	
        En introduisant la comparaison qui suit par en effet, car, l'apôtre montre qu'il la présente comme un motif à l'appui de l'exhortation qui précède. (verset 19)

        La proposition de verset 20 a pour pendant la première proposition de verset 22.


        Il y a de l'ironie dans l'expression qui caractérise les conséquences de l'esclavage du péché: libres à l'égard de la justice. (comparez Job 15.16)


        Belle liberté que celle qui produit le fruit de mort dont Paul va parler! (Jean 8.33,34; 2Pierre 2.9)

      
    


    
      	6.21

      	Quel fruit donc aviez-vous alors? Des choses dont vous avez honte maintenant, car leur fin est la mort.
    


    
      	

      	
        Au lieu de placer le point d'interrogation après alors et de faire des mots suivants la réponse, quelques interprètes considèrent toute la phrase comme une question: "Quel fruit retiriez-vous alors de ces choses dont vous rougissez maintenant, car leur fin est la mort?" Réponse sous-entendue: aucun!

        Le sens est le même, au fond; mais la construction que nous avons adoptée est plus naturelle, l'expression: des choses dont vous avec honte maintenant, que rien ne prépare dans ce qui précède, se comprend mieux si l'on y voit la réponse à la question posée.


        - Leur fin, leur but, le résultat final auquel elles aboutissent, est la mort, c'est-à-dire, tout l'état de condamnation de ceux qui sont séparés de Dieu. (Romains 6.23; 1.32; 5.12, note)

      
    


    
      	6.22

      	Mais maintenant, ayant été affranchis du péché et étant devenus les esclaves de Dieu, vous avez pour fruit la sanctification et pour fin la vie éternelle.
    


    
      	

      	
        Grec: Vous avez votre fruit en sanctification, dans la direction de la sanctification; chaque devoir accompli, chaque victoire remportée, chaque oeuvre d'amour rend plus complète votre sanctification et vous rapproche ainsi de cette fin, de ce but glorieux, la vie éternelle, qui implique la perfection morale. En effet, l'entière sanctification, c'est la vie éternelle.

        Nous n'aurons part un jour à cette vie que si nous l'avons possédée dès ici-bas. La sanctification conduit à la vie éternelle pour cette raison aussi qu'elle nous met en communion toujours plus intime et constante avec Dieu, qui est la source de toute vie et de toute félicité! La plénitude de la sainteté est la plénitude de la vie.

      
    


    
      	6.23

      	Car le salaire du péché, c'est la mort; mais le don de Dieu, c'est la vie éternelle en Jésus-Christ notre Seigneur.
    


    
      	

      	
        Le péché, ici personnifié comme le maître de l'homme, promet bien à ses esclaves un autre salaire ou une autre "solde" (le mot grec désigne proprement la paie qu'un chef donne à ses soldats); mais il les trompe.

        Il n'est que mensonge, car il est en flagrante contradiction avec la vérité de Dieu, aussi bien qu'avec la vraie nature de l'homme. Il ne peut donner que ce qu'il a lui-même en partage: la malédiction et la mort.


        Comme la liberté qu'il promet n'est qu'un éloignement toujours plus complet de l'unique source de la vie, son salaire est la mort. (verset 21 note; Romains 8.13; Galates 6.8).


        A ce salaire du péché, on pourrait penser que l'apôtre opposerait le salaire de la justice (verset 18) ou le salaire de Dieu; (verset 22) mais d'après tout ce qu'il vient d'enseigner (comparez surtout Romains 3.21 et suivants; Romains 4.4,5; 5.21), il ne peut parler que d'un (grec) don de grâce de Dieu: la vie éternelle est en Jésus-Christ, notre Seigneur, dans la communion vivante avec celui qui nous l'a acquise et qui l'entretient en nous par l'action de son Esprit.
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        Romains 7.1à7.6
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        1. Ou bien ignorez-vous, frères (car je parle à des gens qui connaissent la loi), que la loi exerce son pouvoir sur l'homme aussi longtemps qu'il vit? 2. Car la femme mariée est liée par la loi à son mari vivant; mais si le mari meurt, elle est affranchie de la loi du mari. 3. Ainsi donc elle sera appelée adultère si, du vivant de son mari elle se donne à un autre homme; mais si le mari meurt, elle est libérée de cette loi pour n'être point adultère si elle se donne à un autre homme. 4. C'est pourquoi, mes frères, vous aussi vous avez été, par le corps du Christ, mis à mort relativement à la loi, pour vous donner à un autre, à celui qui est ressuscité des morts, afin que nous portions des fruits pour Dieu. 5. Car lorsque nous étions dans la chair, les passions des péchés, lesquelles existent par la loi, agissaient dans nos membres afin de produire des fruits pour la mort. 6. Mais maintenant nous avons été affranchis de la loi, étant morts à cette loi sous laquelle nous étions détenus; en sorte que nous servions sous le régime nouveau de l'Esprit, et non sous le régime vieilli de la lettre.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'homme n'est soumis à la loi que pendant le temps de sa vie

          L'apôtre rappelle à ses lecteurs ce principe juridique, et l'illustre par un exemple emprunté au droit matrimonial : la femme mariée est affranchie, par la mort de son mari, de la loi qui la liait à lui; elle peut alors se remarier sans être adultère (1-3).


          	Application de ce principe aux chrétiens dans leurs rapports avec la loi

          Vous aussi, vous êtes affranchis du joug de la loi par le fait que vous êtes associés à Christ dans sa mort sanglante, pour appartenir au Ressuscité et porter du fruit à la gloire de Dieu. Autrefois les passions mauvaises de notre chair, excitées par la loi, nous faisaient produire des fruits de mort. Maintenant nous sommes affranchis de la loi pour servir dans la manière nouvelle que crée l'Esprit, et non selon l'ancien mode de la lettre (4-6).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	7.1

      	Ou bien ignorez-vous, frères (car je parle à des gens qui connaissent la loi), que la loi exerce son pouvoir sur l'homme aussi longtemps qu'il vit?
    


    
      	

      	
        Chapitre 7. L'affranchissement de la loi, condition de la victoire sur le péché.

        1 à 6 Le chrétien est libéré de la loi par sa mort avec Christ.


        La conjonction disjonctive ou bien introduit un nouvel ordre d'idées que l'apôtre distingue des enseignements précédents.


        Il a parlé (Romains 6.15-23) de notre affranchissement du péché sous le règne de la grâce, il va établir notre affranchissement de la loi. Ces deux faits sont en relation étroite. A qui douterait du premier, l'apôtre demande s'il ignore le second.


        Nous ne sommes pas seulement sanctifiés quoique nous ne soyons plus sous la loi mais sous la grâce (Romains 6.14) notre affranchissement du péché est rendu possible précisément parce que nous ne sommes plus sous la loi.


        Paul commence par rappeler à ses frères ce principe de la loi qui limite la durée de son autorité à celle de la vie de l'homme. La mort délie une personne des obligations que la loi lui impose. Le chrétien, de même, cesse d'être sous le joug de la loi, lorsque, par son union avec Christ mort et ressuscité il est mort au péché et à lui-même.


        En invoquant la règle qu'il cite, l'apôtre ajoute, entre parenthèses: car je parle à des gens qui connaissent la loi. Ce car se rapporte à la réponse négative que les lecteurs feront à la question posée: ignorez-vous? Des gens qui connaissent la loi...


        En grec, le mot loi est sans article; quelques interprètes en concluent qu'il s'agit non de la loi mosaïque, mais du droit en général et spécialement des lois matrimoniales; ou encore, que Paul fait allusion à la science juridique des Romains et veut dire: je parle à des gens qui s'y connaissent en matière de législation.


        Mais c'est bien à la connaissance de la loi de Moïse que Paul en appelle, puisque c'est elle qu'il mentionne en disant: "la loi exerce son pouvoir sur l'homme," et que ce mot ne saurait avoir deux sens différents dans le même verset.


        Si Paul suppose cette connaissance chez ses lecteurs, cela n'implique pas que l'Eglise de Rome n'était formée que de convertis d'entre les Juifs. Beaucoup de païens d'origine étaient instruits de la législation mosaïque. La remarque incidente de l'apôtre n'a même toute sa raison d'être que s'il s'adresse à des gens qui n'étaient pas, comme les Juifs, nécessairement au courant du contenu de la loi de Moïse.


        - La loi exerce son pouvoir sur l'homme...et sur la femme: le terme grec s'applique aux deux sexes.

      
    


    
      	7.2

      	Car la femme mariée est liée par la loi à son mari vivant; mais si le mari meurt, elle est affranchie de la loi du mari.
    


    
      	

      	
        Ces versets versets 2,3 présentent simplement un exemple destiné à illustrer le principe juridique énoncé à verset 1: la loi ne régit l'homme que durant sa vie. Cet exemple est emprunté à la jurisprudence matrimoniale, dont les dispositions sont précisément limitées à la durée de la vie de l'un des époux.

        L'application du principe aux rapports des chrétiens avec la foi n'a lieu qu'à verset 4.


        Plusieurs interprètes cependant ont considéré l'exemple de la femme mariée comme une allégorie, dans laquelle serait appliqué déjà le principe que la mort met fin au règne de la loi.


        D'après eux, la femme serait, soit l'Eglise, soit l'âme du croyant. Dans ce dernier cas, le premier mari serait le péché, dont la loi assure le règne aussi longtemps que vit le vieil homme; mais lorsque celui-ci a été mis à mort par notre association avec Christ crucifié, l'âme appartient au second mari, qui est Christ ressuscité et vivant en elle.


        On peut objecter à cette interprétation:


        1° que le commencement de Romains 7, ainsi compris, ne serait que la répétition de l'idée développée à Romains 6, tandis que l'apôtre aborde maintenant un nouveau sujet, celui de notre affranchissement de la loi; (versets 4,6)


        2° que le premier mari ne saurait être identifié avec le péché parce que l'apôtre ne parle pas, à Romains 6, de la mort du péché, mais de mourir au péché;


        3° que si l'application du principe (verset 1) commençait dès verset 2, ce verset devrait être introduit, non par car, mais par "c'est pourquoi." Cette conjonction se trouve à verset 4, et montre que c'est là seulement que l'apôtre développe la conséquence du principe énoncé au verset 1.


        L'exemple de la femme mariée, qu'il intercale à versets 2,3, est destiné seulement à illustrer ce principe abstrait: la mort met un terme à certaines obligations légales. Plusieurs interprètes pensent que l'apôtre a choisi le cas de la femme mariée avec l'intention de comparer à la condition où elle se trouve, celle de l'homme sous la loi. Mais la comparaison s'applique mal à la situation du pécheur soumis au régime légal et appelé à en être affranchi par Christ. C'est lui qui doit mourir pour être libéré de la loi, tandis que, dans l'exemple cité, c'est le mari qui meurt, et la femme survit pour contracter un second mariage.


        On essaie bien de rendre la comparaison plus applicable en pressant le sens du verbe que nous avons traduit par: la femme est affranchie de la loi du mari. Ce verbe, qui signifie proprement "être mis hors d'activité," a souvent le sens de "être annulé, abrogé, détruit, anéanti." (Romains 3.31; 6.6 note) On y trouve impliquée l'idée que la femme meurt, comme épouse, avec son premier mari. Mais ce sens ne ressort pas avec évidence de l'emploi fait du verbe dans notre passage.


        Le complément qui suit: "elle est abrogée loin de la loi du mari," montre que l'idée est plutôt qu'elle est soustraite à la loi qui l'unissait à son mari. La loi du mari, c'est la loi concernant le mari et établissant les droits du mari sur son épouse.

      
    


    
      	7.4

      	C'est pourquoi, mes frères, vous aussi vous avez été, par le corps du Christ, mis à mort relativement à la loi, pour vous donner à un autre, à celui qui est ressuscité des morts, afin que nous portions des fruits pour Dieu.
    


    
      	

      	
        Telle est l'application que l'apôtre fait du principe énoncé à verset 1.

        C'est pourquoi, mes frères, (Romains 7.1; Romains 1.13) vous aussi, chrétiens, vous avez été mis à mort relativement à la loi; par quel moyen? par le corps du Christ, par ce corps dont la vie a été violemment détruite et donc vous avez partagé la destinée en mourant spirituellement avec lui.


        Leur affranchissement de la loi était impliqué dans la mort du Christ, à laquelle ils se sont associés par la foi. Christ lui même a été soumis à la loi, (Galates 4.4) pour le temps de sa vie seulement; quand il expira sur la croix "tout était accompli;" (Jean 19.30) toutes les exigences de la loi étaient remplies, non seulement pour luimême, mais pour ceux qui croiraient en lui.


        Cet affranchissement de la loi ne devait pas laisser l'homme sans règle et sans principe directeur. Il avait précisément pour but de le placer sous un autre régime: pour appartenir à un autre; à un autre "mari," disent ceux qui estiment que l'apôtre applique encore dans notre verset la comparaison du mariage, à un autre "maître," sous-entendent ceux qui pensent qu'il n'est plus question de mariage.


        Cet autre est celui qui est ressuscité des morts, et qui nous fait participer à sa vie aussi réellement qu'il nous a associés à sa mort. (Romains 6.8-11) Et le but, la fin dernière de ce changement de condition est que nous portions des fruits pour Dieu (grec fructifiions à Dieu).


        Ceux qui pensent que l'image du mariage est encore ici appliquée à l'union avec Christ, voient dans ces fruits la suite de l'image: ce sont les enfants que ce mariage avait pour but de procréer.


        Les fruits que nous devons porter (comme dans Romains 6.21; Colossiens 1.10), sont les oeuvres de sainteté et d'amour, conformes à la volonté de Dieu et accomplies pour Dieu.

      
    


    
      	7.5

      	Car lorsque nous étions dans la chair, les passions des péchés, lesquelles existent par la loi, agissaient dans nos membres afin de produire des fruits pour la mort.
    


    
      	

      	
        Développement et confirmation (car) de l'idée que nous sommes morts à la loi avec Christ afin de porter des fruits pour Dieu. (verset 4)

        Pour faire ressortir l'excellence de ces fruits, l'apôtre mentionne d'abord les fruits pour la mort que nous produisions lorsque nous étions dans la chair.


        Etre dans la chair, (comparez Romains 1.3,4, note) c'est être sous la domination du péché. La chair, c'est notre nature corrompue, la substance du vieil homme.


        Lorsque nous étions dans la chair, les passions des péchés, c'est-à-dire les mauvaises convoitises qui produisent les divers péchés, lesquelles existent (verbe sous entendu) par la loi, agissaient dans nos membres.


        Le but de la loi n'était pas de provoquer ces passions, mais elle a eu cet effet parce que notre penchant à la désobéissance nous porte à faire ce que la loi défend. La puissance des convoitises comprimées et condamnées, mais non détruites, grandit par l'obstacle que la loi leur oppose, comme un torrent impétueux, quand il a rompu la digue qui l'a retenu quelque temps, se répand plus terrible et plus dévastateur.


        - Ces passions agissaient dans nos membres, c'est-à-dire que notre corps, avec ses appétits et ses forces, leur servait d'instrument pour commettre le péché. Le but des passions, en agissant de la sorte, était de produire des fruits pour la mort, c'est-à-dire des fruits qui aboutissaient à la mort, comme au salaire qui leur est destiné (Romains 6.23; Jacques 1.14,15)

      
    


    
      	7.6

      	Mais maintenant nous avons été affranchis de la loi, étant morts à cette loi sous laquelle nous étions détenus; en sorte que nous servions sous le régime nouveau de l'Esprit, et non sous le régime vieilli de la lettre.
    


    
      	

      	
        Nous avons été affranchis de la loi (grec abrogés loin de la loi); c'est la même expression qui était employée à verset 2 pour dire que la femme était "affranchie de la loi" qui la liait à son mari. La loi n'a plus de prise sur nous, car nous sommes morts et tout ce qu'elle pouvait atteindre et condamner en nous a été crucifié avec Christ.

        - Etant morts à cette loi sous laquelle nous étions détenus: les mots cette loi ne sont pas dans le grec; il n'y a qu'un pronom relatif que plusieurs prennent au neutre: "étant morts à ce qui nous retenait captifs" c'est-à-dire au péché.


        Mais il semble plus conforme au contexte de rapporter ce pronom à la loi (verset 4) l'idée est que nous étions détenus dans la loi, dans tout le régime légal, comme dans une prison.


        - En sorte que nous servions (grec) en nouveauté d'Esprit et non en vieillesse de lettre, c'est-à-dire dans une conduite nouvelle que l'Esprit inspire, dans l'état nouveau ou son action nous introduit.


        Le terme: vieillesse de lettre, renferme peut-être une allusion aux "vieil homme." Le contraste entre l'Esprit et la lettre se trouve développé 2Corinthiens 3.6 et suivants La lettre, c'est la loi qui commande, défend, exige, condamne, mais ne donne aucune force au pécheur.


        Servir en vieillesse de lettre, c'est vivre sous ce régime légal qui nous laisse dans notre état naturel d'impuissance et de mort. Lorsque, au contraire, nous avons accepté la grâce et sommes entrés en communion vivante avec le Christ ressuscité, nous servons en nouveauté d'Esprit, parce que l'Esprit qui nous est communiqué, renouvelant notre être entier, nous rend vivants, spirituels et consacrés à Dieu.
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        Romains 7.7à7.25


        
          Plan
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        7. Que dirons-nous donc? la loi est-elle péché? Non certes! Mais je n'ai connu le péché que par la loi; car aussi je n'aurais pas connu la convoitise, si la loi n'eût dit : Tu ne convoiteras point. 8. Et le péché, saisissant l'occasion, a produit en moi, par le commandement, toutes sortes de convoitises; car, sans loi, le péché est mort. 9. Or, moi, autrefois quand j'étais sans loi, je vivais; mais le commandement étant venu, le péché a pris vie, 10. et moi, je suis mort. Et il s'est trouvé que ce commandement, qui devait me conduire à la vie, m'a conduit à la mort; 11. car le péché, saisissant l'occasion, m'a séduit par le commandement et, par lui, m'a fait mourir. 12. De sorte que la loi sans doute est sainte, et le commandement est saint et juste et bon. 13. Ce qui est bon est-il donc devenu pour moi une cause de mort? Non certes! Mais c'est le péché, afin qu'il parût péché produisant pour moi la mort par ce qui est bon, afin que le péché devînt, par le commandement, excessivement pécheur.


        14. Nous savons en effet que la loi est spirituelle; mais moi je suis charnel, vendu et asservi au péché. 15. En effet, je ne sais pas ce que j'accomplis, car je ne fais pas ce que je veux, mais je fais ce que je hais. 16. Or, si je fais ce que je ne veux pas, je conviens que la loi est bonne. 17. Et alors ce n'est plus moi qui accomplis cela, mais c'est le péché qui habite en moi. 18. En effet, je sais qu'en moi, c'est-à-dire dans ma chair, n'habite pas le bien; car vouloir le bien est à ma portée, mais l'accomplir, non. 19. Car je ne fais pas le bien que je veux; mais je fais le mal que je ne veux pas. 20. Or, si je fais ce que je ne veux pas, moi, ce n'est plus moi qui l'accomplis, mais c'est le péché qui habite en moi. 21. Je trouve donc cette loi pour moi qui veux faire le bien, que le mal est à ma portée. 22. Car je prends plaisir à la loi de Dieu, selon l'homme intérieur; 23. mais je vois dans mes membres une autre loi, qui lutte contre la loi de mon entendement, et qui me rend captif de la loi du péché, qui est dans mes membres! 24. Malheureux homme que je suis! Qui me délivrera du corps de cette mort? 25. Grâces soient rendues à Dieu par Jésus-Christ notre Seigneur!... Ainsi donc moi-même je suis esclave, par l'entendement, de la loi de Dieu, mais par la chair, de la loi du péché.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La loi, quoique sainte, excite le péché en provoquant les transgressions

          a) Le péché révélé par la loi. Du fait que la loi met en activité les passions mauvaises, faut-il conclure qu'elle est elle-même une puissance opposée à Dieu, comme le péché? Nullement. Je n'ai connu le péché, la convoitise en particulier, que par le commandement qui me défendait de convoiter (7).

          b) Le péché multiplié par la loi. Prenant occasion de ce commandement, le péché fit surgir en moi des convoitises de toutes sortes. Sans la loi, le péché est mort. Je vivais autrefois, quand je ne connaissais pas la loi; mais lorsque le commandement intervint dans ma vie spirituelle, je mourus (8, 9).

          c) L'effet funeste de la loi provient du péché et est destiné à manifester toute la perversité du péché. La loi, qui devait me conduire à la vie, m'a conduit à la mort; le péché s'est servi du commandement pour me faire mourir. La loi est sainte et bonne; elle ne peut donc être cause de ma mort. C'est le péché qui m'a donné la mort par une chose bonne, et ainsi toute sa culpabilité est apparue (10-13).


          	L'homme charnel en qui le péché habite est impuissant à accomplir la loi divine que son entendement approuve

          a) L'homme vendu au péché ne fait pas ce qu'il veut. Je reconnais que la loi est conforme à l'Esprit de Dieu; mais moi, je suis de nature charnelle. Le péché est mon maître; preuve en soit que je ne fais pas ce que je veux. Je donne mon assentiment à la loi. Ce n'est donc plus moi qui accomplis mes actes; c'est le péché qui habite en moi (14-17).

          b) Même expérience, décrite avec plus de précision. Dans ma chair ne réside pas le bien. J'ai la volonté, mais non le pouvoir de faire le bien. Je fais le mal que je ne veux pas faire; ce n'est plus moi qui le fais; c'est le péché qui habite en moi (18-20).

          c) Conclusion finale sur l'impuissance de l'homme à faire le bien. Douleur et action de grâce. C'est une loi de mon être que je découvre : quand je veux faire le bien, le mal est attaché à moi. En effet, j'applaudis selon l'homme intérieur à la loi de Dieu; mais dans mes membres règne une autre loi, qui est opposée à la loi de Dieu et qui m'asservit à la loi du péché. Malheureux! qui me délivrera de ce corps de mort? Grâces à Dieu par Jésus-Christ! (21-25a).

          d) Sommaire. Par l'entendement je suis esclave de la loi de Dieu; par la chair, je le suis de la loi du péché (25b).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	7.7

      	Que dirons-nous donc? la loi est-elle péché? Non certes! Mais je n'ai connu le péché que par la loi; car aussi je n'aurais pas connu la convoitise, si la loi n'eût dit: Tu ne convoiteras point.
    


    
      	

      	
        L'apôtre vient de dire (verset 5) que par la loi le péché reprend une nouvelle énergie, et il a montré (versets 1-6) que l'affranchissement de la loi coïncide avec l'affranchissement du péché.

        On pouvait conclure de cet enseignement que la loi est de même essence que le péché, qu'elle est péché, c'est-à-dire non seulement cause du péché, mais une chose mauvaise en soi, contraire à la volonté de Dieu.


        Cette idée, les gnostiques, au second siècle, et d'autres partis chrétiens, au cours des âges. l'ont admise plus ou moins et ont, en conséquence, rejeté entièrement, ou du moins déprécié, l'Ancien Testament.


        Une telle opinion ne saurait être admise par quiconque croit à la révélation de Dieu et à la préparation du salut au sein d'Israël. Elle devait heurter particulièrement la conscience d'un membre du peuple élu. Paul la repousse comme une impiété.


        Il montre quel est le vrai rôle de la loi: faire connaître à l'homme le péché qui est en lui. Cette révélation, sans doute, accroît la puissance du péché et celui-ci cause la mort, mais ce résultat est dû au péché, qui, par le commandement, excite l'homme à désobéir et non à la loi, qui reste sainte et bonne. (versets 7-13)


        - La loi est-elle péché? L'apôtre se fait à lui-même cette objection, et il y répond par un énergique: (grec) qu'ainsi n'advienne!


        Puis il ajoute: Mais je n'ai connu le péché que par la loi. Le mais implique une concession, une restriction: la loi n'est certainement pas péché, mais elle fait connaître le péché et le multiplie. D'autres lui donnent le sens d'une opposition absolue: "au contraire!"


        - La loi divine donne la connaissance du péché comme tel, de l'acte coupable, (Romains 3.20) de même que la loi humaine établit ce qui est délit.


        Mais il y a plus; il ne s'agit pas seulement de la connaissance théorique de ce qui est réputé péché, mais d'une connaissance acquise par l'expérience personnelle: je n'ai pris conscience de l'existence en moi de la puissance du mal que par la loi.


        Ce sens ressort du fait que l'apôtre choisit comme exemple le seul des dix commandements dont la violation ne consiste pas en un acte extérieur mais en un sentiment du coeur, un mauvais désir, la convoitise. (Exode 20.17) Il montre par là qu'il entend la loi dans toute sa spiritualité, la loi qui régit les mouvements les plus secrets de l'âme et qui les condamne comme des transgressions, dès qu'ils ne sont pas en harmonie avec elle.


        En introduisant cet exemple par la double conjonction car aussi, Paul donne ce second fait comme une preuve de l'affirmation qui précède: je n'ai connu le péché que par la loi. Il déclare qu'il n'aurait pas connu la convoitise, qu'il ne lui aurait pas attribué le caractère odieux de péché, sans la défense expresse de la loi. La loi nous aide ainsi à mieux connaître toute la corruption de notre nature.


        - Dans sa réponse à l'objection qu'il examine, Paul s'exprime à la première personne du singulier: Je n'ai connu le péché,...tandis que jusque-là (Romains 6 à versets 1-6) il avait employé le pluriel, comprenant ses lecteurs et tous les chrétiens dans ce qu'il disait de l'affranchissement du péché et de la loi. L'emploi du singulier semble indiquer qu'il parle maintenant de son expérience personnelle; dans versets 7-13, où les verbes sont au passé, il décrirait l'expérience qu'il a faite avant sa conversion; dans versets 14-25, où il se sert du présent, son expérience actuelle.


        Mais il y a certaines difficultés à attribuer à Paul, soit avant soit après sa conversion, les expériences relatées dans ce chapitre. Aussi quelques interprètes récents, reprenant une explication déjà proposée par des Pères grecs, ont-ils pensé que Paul exposait, en employant la première personne, les expériences de l'homme en général, l'histoire de l'humanité, à partir de l'état d'innocence où elle était dans le paradis; la chute de l'homme qui, trompé par le serpent, transgresse la défense faite par l'Eternel (verset 11) et apprend ainsi à connaître le péché, et comment ensuite devenu esclave de la puissance du mal, l'homme se débat sous le joug de la loi.


        Notre chapitre serait le développement de la pensée exprimée incidemment dans Romains 5.20, sur le rôle de la loi.


        L'histoire de l'humanité se répète dans la vie de chaque homme. Paul lui-même a fait plus ou moins l'expérience décrite; c'est ce qui lui permet de parler à la première personne.


        Nous rechercherons dans l'étude détaillée de notre passage s'il y a des raisons péremptoires en faveur de cette explication, et nous réserverons pour la fin notre conclusion sur ce sujet, ainsi que l'examen des deux questions suivantes: Paul expose-t-il une expérience qui lui serait toute personnelle, ou l'expérience que fait tout homme soumis au régime légal? Cette expérience est-elle antérieure ou postérieure à la conversion? Ce dernier problème se pose particulièrement pour versets 14-24, où l'apôtre parle au présent.

      
    


    
      	7.8

      	Et le péché, saisissant l'occasion, a produit en moi, par le commandement, toutes sortes de convoitises; car, sans loi, le péché est mort.
    


    
      	

      	
        Mais le péché ayant saisi l'occasion profitant de l'attrait naturel du fruit descendu, produit toutes sortes de convoitises (grec toute convoitise), c'est à dire tous les mauvais désirs, dont les objets varient à l'infini.

        Cette action, le péché l'exerce par le commandement, (comparez verset 11) soit par le commandement spécial cité au verset 7, soit par toute autre défense, qui produit le même effet: nous faire désirer plus vivement ce qui nous est défendu. En d'autres termes, le péché, contrarié et refréné par le commandement, devient désobéissance et révolte, (versets 7,11,13) et apparaît ainsi dans toute sa culpabilité (verset 13)


        Sans la loi, le péché est mort, inactif, sans force pour tenter l'homme et le pousser à la révolte, n'ayant pas reçu l'impulsion ou "saisi l'occasion" dont l'apôtre vient de parler. (1Corinthiens 15.56)


        - Ceux qui pensent que l'apôtre décrit les expériences de l'humanité, trouvent ici déjà une allusion au récit de la chute. (Genèse 3) Le péché personnifié, le serpent de la Genèse, s'empare du commandement, de la défense faite à Adam, pour éveiller en lui la convoitise.


        Mais l'apôtre pouvait-il dire de l'homme avant la chute qu'en lui le péché était mort? Cette expression est une objection sérieuse à l'explication propose. Elle ne peut s'entendre que du péché qui est à l'état latent chez le descendant d'Adam, héritier de la corruption originelle et qui ignore encore la lutte qu'il aura à soutenir contre le péché dont il est esclave sans le savoir.

      
    


    
      	7.9

      	Or, moi, autrefois quand j'étais sans loi, je vivais; mais le commandement étant venu, le péché a pris vie,
    


    
      	

      	
        Tout rigide observateur de la loi qu'il fût comme pharisien, (Philippiens 3.5,6; Actes 26.4,5) Saul était réellement sans loi, parce qu'il ne connaissait de la loi que la lettre morte et n'en avait pas deviné la sainte et redoutable spiritualité, (verset 7) alors il vivait ou du moins avait le "bruit de vivres;" rempli d'une orgueilleuse propre justice, satisfait de sa vertu, de sa force naturelle, il ne cherchait rien au delà.

        Alors aussi le péché était mort en lui, (verset 8) parce que, aucune puissance n'étant venue le contredire, il n'avait pas encore révélé au jeune pharisien son essence subtile et sa terrible puissance.


        Mais un jour le commandement est venu; (verset 9) Saul de Tarse a saisi la spiritualité de la loi il a compris qu'elle exigeait de l'homme la sainteté absolue, (Lévitique 19.2) la consécration de tout son être à Dieu. (Esaïe 6.1-7)


        Le double résultat a été d'une part, que le péché a pris vie, c'est à dire que, poursuivi par la loi dans ses derniers retranchements, il a manifesté sa vie et sa puissance par une activité redoublée, et, d'autre part, que Saul, qui croyait vivre, est mort, (verset 10) c'est-à-dire qu'il a vu le néant de sa vie morale, de sa justice de pharisien dont il était fier; il est tombé sous la sentence de condamnation et de mort que la loi faisait retentir au fond de sa conscience.


        C'est ainsi qu'Augustin, les Réformateurs, Bengel comprennent l'expérience morale décrite dans ces versets 9,10; ils pensent que Paul la fit dans les temps qui précédèrent sa conversion.


        Les interprètes modernes objectent que Paul ne pourrait dire qu'il était sans loi à l'époque où, pharisien zélé, il était "sous la loi," (1Corinthiens 9.20) sous la garde du pédagogue qui devait l'amener à Christ. (Galates 3.23,24) Ils estiment que Paul, pour autant qu'il expose dans ce passage ses expériences personnelles, décrit les jours de son enfance, où il vivait dans une heureuse ignorance et des préceptes de la loi et de la puissance du péché.


        Le moment marqué par les mots: lorsque le commandement est venu serait celui où le jeune Saul, vers l'âge de douze ans, fut instruit dans la loi et apprit à connaître ses exigences. Alors commença la lutte intime retracée dans les paroles qui suivent, ce fut plus tard seulement qu'elle atteignit toute son acuité.


        - Le verbe que nous traduisons par: a pris vie (verset 9) peut aussi se rendre par "a repris vie;" dans le Nouveau Testament il a toujours ce dernier sens; mais la pensée générale de notre passage recommande la première acception, car on ne saurait admettre que le péché se fût déjà une fois montrées pleine activité chez lecture Saul.


        - Quand le péché, sortant de l'état latent a pris vie, moi je suis mort, dit l'apôtre. Il désigne en ces termes la mort spirituelle causée par l'éloignement de Dieu (Genèse 3.8) et par l'asservissement au péché. (Ephésiens 2.1-3)


        La venue du commandement a pour effet de faire constater cet état de mort à Paul et cette constatation lui cause une pénible surprise: Et il s'est trouvé que le commandement qui devait me conduire à la vie, m'a conduit à la mort! (grec et le commandement à vie, celui-là fut trouvé pour moi à mort.)


        Le commandement donné par Dieu promettait la vie; (Lévitique 18.5; Deutéronome 5.33) il aboutit à la mort! (Romains 5.12; 6.23)

      
    


    
      	7.11

      	car le péché, saisissant l'occasion, m'a séduit par le commandement et, par lui, m'a fait mourir.
    


    
      	

      	
        Paul explique encore une fois (comparez verset 8) que le résultat inattendu qu'il vient de constater (verset 10) n'est pas produit par la loi, mais par le péché.

        Le péché, dit-il, m'a séduit par le commandement et par lui m'a fait mourir.


        L'inversion dans cette dernière proposition fait ressortir ce rôle anormal du commandement, si contraire à sa nature et à sa destination véritables.


        La plupart des interprètes reconnaissent qu'il y a ici une allusion, au moins indirecte, au récit de la chute, (Genèse 3) où le serpent séduisit Eve, en se servant de la défense que Dieu lui avait faite de manger du fruit de l'arbre.


        Paul emploie ce même verbe dans 2Corinthiens 11.3; 1Timothée 2.14.

      
    


    
      	7.12

      	De sorte que la loi sans doute est sainte, et le commandement est saint et juste et bon.
    


    
      	

      	
        Conclusion tirée de verset (7 fin du verset à 11), et qui réfute complètement la supposition erronée du début du verset verset 7.

        La loi sans doute est sainte; on attendait, comme apodose de cette pensée, l'affirmation que ce n'est pas elle, mais le péché qui cause la mort; cette idée se trouvera exprimée sous une autre forme à la fin du verset verset 13.


        Le commandement est saint, conforme à la volonté et à l'essence de Dieu; juste, dans ce qu'il prescrit et dans les sanctions, dont il menace ses transgresseurs, bon, bienfaisant, destiné à donner la vie.

      
    


    
      	7.13

      	Ce qui est bon est-il donc devenu pour moi une cause de mort? Non certes! Mais c'est le péché, afin qu'il parût péché produisant pour moi la mort par ce qui est bon, afin que le péché devînt, par le commandement, excessivement pécheur.
    


    
      	

      	
        Avant de dénoncer le véritable auteur de la mort, Paul s'interrompt pour poser une question qui lui est suggérée par l'épithète de bon, appliquée au commandement, et qui lui permettra de formuler le problème dans toute sa gravité: Ce qui est bon, c'est-à-dire la loi ou le commandement, est-il devenu pour moi une cause de mort? (grec m'est il devenu mort?)

        Evidemment non, mais la cause de ma mort, c'est le péché, à qui Dieu a permis d'agir de la sorte, (grec) afin qu'il parût péché opérant pour mot la mort par le moyen du bien, par ce qui est bon, c'est-à-dire par la loi.


        Le péché a montré ainsi toute sa perversité. Et l'action mortelle qu'il a exercée par le moyen du commandement était destinée, toujours dans l'intention de Dieu, à faire ressortir le caractère propre du péché: afin qu'il devînt excessivement pécheur.

      
    


    
      	7.14

      	Nous savons en effet que la loi est spirituelle; mais moi je suis charnel, vendu et asservi au péché.
    


    
      	

      	
        Ce développement nouveau (versets 14-24) est destiné à confirmer (en effet) l'idée démontrée dans versets 7-13 que c'est le péché, et non la loi, qui donne la mort.

        Dans ces versets, Paul avait exposé le rapport de la loi avec le péché: la loi n'est pas la cause du péché, son auteur responsable; mais elle le révèle à l'homme; elle réveille le péché latent en lui, elle l'excite et le multiplie.


        Maintenant, il indique la cause de cette action funeste de la loi; il dit pourquoi elle est incapable d'arracher l'homme au péché, de le rendre meilleur. C'est que le péché a établi son empire dans la chair de l'homme; et que dès lors le pécheur a beau donner son assentiment à la loi selon son meilleur moi, son "homme intérieur," son "entendement;" il a beau vouloir accomplir la loi; il ne le peut, sa chair, dont il est le captif et dont les aspirations sont opposées à la loi, ne lui permet pas de faire ce qu'il veut.


        Dans cette dramatique description de la lutte impuissante de l'homme contre le péché qui habite dans sa chair, Paul emploie le présent.


        La question qui se pose, et qui a de tout temps divisé les interprètes, est de savoir s'il retrace des expériences qu'il a faites comme Juif, avant sa conversion, ou des expériences qu'il fait encore au moment où il écrit, en d'autres termes s'il décrit l'état de l'homme irrégénéré ou celui du chrétien déjà né à la vie nouvelle.


        La question a une importance pratique: elle peut influer sur toute la manière de concevoir la vie chrétienne Nous nous bornons à signaler ici le problème, nous indiquerons la solution qui nous paraît la plus acceptable, quand nous aurons étudié dans le détail la description de l'apôtre. (comparez verset 25 note)


        Cette description se déroule comme une spirale dans laquelle la pensée, tournant sur elle-même et revenant par trois fois aux mêmes expériences, descend toujours plus profond dans l'abîme de la misère du pécheur.


        F. Godet distingue dans ce morceau "trois cycles qui se terminent chacun par une espèce de refrain; c'est une véritable complainte, l'élégie la plus douloureuse qui soit sortie d'un coeur d'homme"


        Ces trois cycles sont: Romains 7.14-17,Romains 7.18-20,Romains 7.21-23.


        - En séparant autrement les mots du texte grec, qui, dans les anciens manuscrits, sont écrits sans intervalles, on peut lire: Car je sais, il est vrai, que la loi est spirituelle...


        La leçon: car nous savons, est admise par la majorité des critiques.


        Paul rappelle un fait que ses lecteurs savent aussi bien que lui: la loi est spirituelle, c'est-à-dire conforme à l'Esprit saint qui l'a inspirée; elle reflète la sainteté d'un Dieu qui ne juge pas seulement les oeuvres extérieures, mais les pensées et les sentiments les plus secrets du coeur.


        Le terme de spirituel exprime la nature plutôt que l'origine de la loi, car il fait antithèse avec la déclaration qui suit: mais moi je suis charnel.


        L'adjectif que nous traduisons par charnel (dans Sin. B,A,C, D) n'implique pas un jugement moral défavorable: "porté vers la chair;" il désigne simplement la substance de l'être: "fait de chair." En disant qu'il est charnel, Paul ne nie pas qu'il y ait en lui un élément supérieur; (versets 18,22,25) mais la chair domine tellement en lui qu'il lui semble être tout entier "de chair." (Voir, sur la notion de la chair, Romains 1.3 note.)


        Comme le péché, qui, depuis la chute d'Adam, est entré dans l'humanité, (Romains 5.12 suivants) s'est implanté particulièrement dans la chair de l'homme pour la corrompre, il résulte du fait que l'homme est charnel qu'il est vendu et asservi au péché (grec vendu sous le péché), c'est-à-dire qu'il est sous sa domination, en son pouvoir, comme l'esclave est tout entier au pouvoir de son maître et doit faire la volonté de son maître qu'il le veuille ou non. (versets 15,18,20,23)


        Et cependant le pécheur ne perd jamais le sentiment de sa responsabilité; dès qu'il rentre en lui-même, ce sentiment se réveille.

      
    


    
      	7.15

      	En effet, je ne sais pas ce que j'accomplis, car je ne fais pas ce que je veux, mais je fais ce que je hais.
    


    
      	

      	
        Fait qui confirme (en effet) cet esclavage, (verset 14) car il serait inexplicable autrement.

        Grec: ce que j'accomplis, je ne sais pas; car ce que je veux, ce n'est pas cela que je pratique; mais ce que je hais, c'est cela que je fais.


        Il ne faut sans doute pas presser le sens de cette déclaration: je ne sais pas ce que je fais.


        Dans la suite, l'apôtre distingue fort bien entre sa volonté, qui est conforme à la loi, et l'accomplissement, qui dépend de la chair et du péché habitant en elle. Il veut dire que, par cette dualité du vouloir et du faire, il est pour lui-même une énigme, car il fait l'exact contraire de ce qu'il veut.


        Agissant sous l'impulsion d'un instinct aveugle et sans se rendre clairement compte de ses motifs, il ne reconnaît pas pour sien l'acte qu'il a accompli: il a fait ce qu'il avait en horreur. Le péché l'a éloigné de Dieu, seule lumière, et l'a entraîné dans des ténèbres où il lui est impossible de gouverner sa vie d'une manière intelligente et libre.


        Il peut, sans doute, éclairé par la loi révélée, vouloir ce qui est conforme à la volonté de Dieu et à la vraie nature de l'homme, et haïr ce qu'il a reconnu comme opposé à ses suprêmes intérêts; mais ce vouloir, s'il va même jusqu'à une résolution sérieuse, manque de la force nécessaire pour se traduire en action continue et assurée, en pratique habituelle; cette haine ne va pas jusqu'à l'abandon complet du péché, parce que la convoitise, combattue, mais non vaincue, est trop puissante en lui.


        Or, plus ce vouloir du bien et cette haine du mal deviennent forts, sans que l'impuissance d'accomplir l'un et de fuir l'autre diminue, plus l'homme sent grandir en lui cette lutte déchirante qui lui crée une situation intolérable. Le but de la loi était de provoquer ce conflit; c'est ainsi qu'elle devient un "pédagogue pour nous conduire à Christ." (Galates 3.24)

      
    


    
      	7.16

      	Or, si je fais ce que je ne veux pas, je conviens que la loi est bonne.
    


    
      	

      	
        Du fait, constaté au verset 15, qu'il n'accomplit pas ce qu'il veut, Paul conclut que, dans le fond de son être, il est d'accord avec la loi et l'approuve.

        Grec: Or si ce que je ne veux pas, c'est cela que je fais, je conviens avec la loi (ou plus littéralement encore: "je parle avec la loi") qu'elle est bonne.


        Les déclarations de versets 15,16,22 sont surtout invoquées par ceux qui estiment que l'apôtre ne décrit pas les expériences d'un homme qui n'aurait ressenti encore aucune action de l'Esprit. Cette action est nécessaire pour réveiller et éclairer à ce point la conscience, pour produire dans l'âme cet assentiment à la loi et, par contre coup, la douleur d'une vraie repentance.

      
    


    
      	7.17

      	Et alors ce n'est plus moi qui accomplis cela, mais c'est le péché qui habite en moi.
    


    
      	

      	
        "Et, maintenant ce n'est plus moi qui accomplis cela".

        Dans notre contexte, maintenant ne peut avoir qu'un sens logique; nous le rendons par alors.


        - Cette distinction entre le moi et le péché ne signifie point que ce dernier ne vienne pas de l'homme, ni que l'homme puisse jamais en décliner la responsabilité. Ce qui le prouve c'est la douleur et l'humiliation que l'apôtre exprime ou laisse apercevoir dans tout ce passage.


        Il y a bien en lui deux agents qui se combattent; mais pourquoi le meilleur, le vrai moi, cède-t-il au pire, au péché? C'est qu'il veut faiblement, qu'il se borne à "consentir à la loi," à l'approuver en principe.


        L'impuissance de l'homme pour le bien est donc une impuissance de la volonté, et c'est pourquoi il sent lui même qu'il en est coupable. Mais quelque profonde que puisse être sa dégradation, la créature originelle de Dieu en lui peut toujours être distinguée du péché; la loi opère cette distinction, cette séparation des deux puissances et fait naître la guerre entre elles.


        On peut donc admettre, en une certaine mesure, que ce moi qui se distingue du péché son hôte et qui consent à la loi de Dieu, se trouve déjà chez l'homme naturel éclairé par la loi révélée et non pas seulement chez le chrétien régénéré en Christ. (comparez versets 22,23, notes)


        L'homme cesserait d'être homme, il deviendrait un être tout chair, fatalement asservi à son organisme matériel, si sa conscience pouvait perdre entièrement la capacité de rendre témoignage à la sainteté de la loi de Dieu.


        Même le païen qui ignore le vrai Dieu éprouve, par le simple jeu de sa conscience, ce sentiment d'approbation pour le bien, auquel la sainte loi révélée imprime une force nouvelle. (comparez Romains 2.15)

      
    


    
      	7.18

      	En effet, je sais qu'en moi, c'est-à-dire dans ma chair, n'habite pas le bien; car vouloir le bien est à ma portée, mais l'accomplir, non.
    


    
      	

      	
        Grec: Car vouloir gît auprès de moi (est à ma portée), mais accomplir le bien, non.

        Tel est le texte de Sin., B, A, C.


        Les autres documents portent: "accomplir le bien je ne trouve pas."


        Là est la raison de l'impuissance dont se plaint l'apôtre. Avec ce verset commence la seconde strophe de sa complainte; (verset 14, note) elle s'étend jusqu'à la fin de verset 20, où sont répétés les mots: c'est le péché qui habite en moi.


        - L'affirmation que l'apôtre vient d'émettre verset 17, il la confirme (en effet), en même temps qu'il la corrige et la précise dans les premiers mots de verset 18 "Je sais qu'en moi, c'est à dire en ma chair, n'habite pas le bien."


        Il restreint à sa chair ce domaine où n'habite pas le bien. Sa chair, c'est encore lui-même, en un sens; car la chair comprend tout l'homme naturel (Romains 1.3, note; Jean 3.6); mais c'est son être, pour autant qu'il est dominé par sa partie inférieure, matérielle.


        Cette domination de la chair a pour conséquence l'activité des passions sensuelles (verset 5) et la poursuite effrénée des satisfactions de l'orgueil et de l'égoïsme.


        La volonté en est affaiblie: elle ne parvient pas à accomplir le bien que l'homme approuve et se sent tenu de faire. Si le pécheur, que l'apôtre nous dépeint ici, distingue ainsi son moi de sa chair, (comparez versets 17,22-24) c'est un premier pas vers l'affranchissement que procure la régénération.

      
    


    
      	7.19

      	Car je ne fais pas le bien que je veux; mais je fais le mal que je ne veux pas.
    


    
      	

      	
        Ce verset confirme (car) que le vouloir du pécheur est impuissant, (verset 18) en répétant la constatation douloureuse déjà énoncée à verset 15.

        La seule différence entre les deux versets, c'est qu'ici le verbe faire est appliqué au bien et le verbe pratiquer au mal, tandis qu'à verset 15, c'est l'inverse.


        La situation paraît donc plus grave à Paul: il constate que, non seulement il ne fait pas le bien, mais qu'il pratique habituellement le mal, qu'il s'applique assidûment à l'accomplir.

      
    


    
      	7.20

      	Or, si je fais ce que je ne veux pas, moi, ce n'est plus moi qui l'accomplis, mais c'est le péché qui habite en moi.
    


    
      	

      	
        Grec: Or, si ce que je ne veux pas, moi (ce moi manque dans B, C, D, etc.), c'est cela que je fais...

        Même conclusion qu'à versets 16,17 (comparez notes).


        Ces répétitions peignent admirablement les alternatives opposées de tentation et de résistance, et produisent l'impression de la désespérante persistance de cette lutte qui est sans issue, tant qu'une puissance supérieure ne rétablit pas la paix dans le coeur.


        Dans la suite de la description, les expressions deviennent de plus en plus énergiques et rendent les contrastes plus tranchés.

      
    


    
      	7.21

      	Je trouve donc cette loi pour moi qui veux faire le bien, que le mal est à ma portée.
    


    
      	

      	
        Pour la troisième fois, (comparez versets 14,18) la même expérience de lutte impuissante est décrite.

        La description est présentée cette fois sous forme de conclusion: (grec) je trouve donc la loi à moi voulant faire le bien, qu'auprès de moi le mal gît, il est à ma portée (même verbe qu'au verset 18), il se présente le premier à moi, il m'est naturel, aisé à faire, de sorte que c'est lui que j'accomplis.


        La puissance dominante du mal en l'homme est ici appelée une loi, (comparez versets 23,25) par opposition à la loi de Dieu, et l'apôtre explique immédiatement en quoi consiste cette loi: le mal est attaché à moi quand je veux faire le bien. Plus l'homme apporte d'attention et de sérieux à observer son état moral, plus il se convainc que le péché ne se manifeste pas seulement par des actes isolés, par des accidents sans conséquence et qui n'auraient pas de relations entre eux, mais qu'il constitue une puissance toujours agissante, que ses manifestations sont comme les effets d'une loi fatale, à laquelle il ne peut se soustraire et en vertu de laquelle toutes ses intentions louables, toutes ses saintes résolutions demeurent vaines, parce que le mal est là, à ses côtés, et paralyse sa volonté de faire le bien.


        L'apôtre emploie le mot loi dans un sens analogue quand il parle de "la loi de la foi," (Romains 3.27,31) "la loi de l'Esprit de vie," (Romains 8.2) "la loi de Christ." (1Corinthiens 9.21)


        L'homme a fait un grand progrès vers sa délivrance en Christ, quand, de la connaissance de ses péchés isolés, il s'est élevés à celle du péché, et l'a reconnu comme une loi universelle et tyrannique. Mais cette connaissance seule le conduirait au désespoir, s'il ne pouvait compter sur la grâce de Dieu pour le délivrer de l'empire du péché.


        - Le sens que nous avons donné à ce verset est celui qui paraît le plus conforme à la marche de la pensée dans l'ensemble de notre passage. Mais le texte grec est obscur et d'une traduction incertaine.


        Plusieurs interprètes, anciens et récents s'arrêtant au fait que le terme la loi a toujours désigné dans ce qui précède la loi mosaïque ou la loi morale, ont essayé de lui conserver ce sens dans notre verset. Ils ont traduit: je trouve donc que la loi est, pour moi qui veux l'accomplir, le bien, parce que le mal est à ma portée.


        Parce que le mal est à sa portée, Paul trouve, prend conscience, que la loi, à laquelle il donne son assentiment et qu'il se sent tenu de pratiquer, est le souverain bien, qu'elle est une puissance destinée non à le perdre, mais à le sauver.


        Ce serait la conclusion de tout ce développement qui aurait pour but de prouver encore que la loi n'a rien de commun avec le péché, mais qu'elle est "sainte, juste et bonne." (verset 12)


        Mais il nous semble que l'apôtre en a fini avec cette démonstration dans versets 7-13, et que l'explication que nous venons d'exposer introduit une idée qu'il est difficile d'accorder avec notre contexte.

      
    


    
      	7.22

      	Car je prends plaisir à la loi de Dieu, selon l'homme intérieur;
    


    
      	

      	
        Ce verset et le suivant expliquent (car) l'affirmation qui précède: quand je veux faire le bien, le mal est attaché à moi.

        Le verset verset 22 développe la première proposition: à moi qui veux faire le bien, en disant: je prends plaisir à la loi de Dieu selon l'homme intérieur.


        L'homme intérieur (comparez Ephésiens 3.16) ne doit pas être confondu avec "le nouvel homme," (Ephésiens 4.24; Colossiens 3.10) car bientôt l'apôtre substitue à ce terme celui "d'entendement," (versets 23,25) qui, opposé à "la chair" ou aux "membres," désigne la partie spirituelle de l'homme, son être moral, créé à l'image de Dieu, la conscience morale, la faculté que l'homme possède de distinguer le bien du mal, le vrai du faux.


        Cet être moral dans l'homme est indestructible bien que, par le péché, il ait été affaibli et réduit sous la servitude de la chair, il est toujours susceptible d'être renouvelé par l'Esprit de Dieu. Dans l'état de lutte que l'apôtre décrit, il y a déjà une aspiration intime à retrouver l'entière harmonie avec la volonté de Dieu; l'homme sent que c'est là sa destination, la condition absolue de son repos et de son bonheur. C'est ce que Paul nomme: prendre plaisir à (grec se réjouir avec) la loi de Dieu. Mais aussitôt déplore l'impuissance de ce sentiment. (versets 23,24)


        Il ne faut pas entendre par l'homme intérieur l'homme régénéré, comme le font Luther, Calvin et d'autres. Calvin invoque à tort Ephésiens 4.17,18 pour prouver que l'homme naturel est dépourvu "d'entendement;" il ressort seulement de ce passage que son entendement est faussé, obscurci, rendu vain, et qu'il a besoin d'être renouvelé. (Ephésiens 4.23)


        "L'entendement" ou l'homme intérieur, se trouve en tous les hommes c'est en lui qu'opère la grâce; mais il n'est pas, comme l'homme nouveau, l'oeuvre de la grâce.

      
    


    
      	7.23

      	mais je vois dans mes membres une autre loi, qui lutte contre la loi de mon entendement, et qui me rend captif de la loi du péché, qui est dans mes membres!
    


    
      	

      	
        L'homme intérieur est incapable de se manifester au dehors, d'agir, de faire le bien auquel il prend plaisir, parce que les membres du corps, qui sont les instruments indispensables de son activité, obéissent à une autre loi, qui lutte contre la loi de son entendement et qui le rend captif de la loi du péché.

        La loi du péché (comparez verset 21, note, et verset 25) est dans les membres du corps, de l'organisme humain, par lesquels l'homme agit sur le monde, (Romains 7.5; 6.13, notes) elle les régit, tandis que la loi de l'entendement, qui est d'accord avec la loi de Dieu, devrait dominer l'être tout entier, et, par conséquent, gouverner aussi les membres du corps.


        Mais tant que l'homme reste privé d'un secours supérieur, il retombe sans cesse sous l'empire de la loi du péché.


        Pour représenter plus vivement la lutte entre les deux puissances opposées, Paul se sert de termes militaires: l'autre loi lutte (grec se met en campagne) contre la loi de mon entendement et me rend (grec) prisonnier de guerre sous la loi du péché.


        L'entendement n'est pas synonyme d'à intelligence À; nous avons déjà fait remarquer (verset 22, note) que l'apôtre l'identifie avec "l'homme intérieur;" c'est la raison pratique, le sens moral; sa loi se manifeste dans l'impératif de la conscience morale.

      
    


    
      	7.24

      	Malheureux homme que je suis! Qui me délivrera du corps de cette mort?
    


    
      	

      	
        L'expression le corps de cette mort (traduction plus exacte que: "ce corps de mort") n'est pas une image pour désigner la masse des péchés, la misère physique et morale dont l'homme pécheur est affligé.

        Elle doit être prise au propre: notre corps matériel est appelé le corps de cette mort, parce que le péché a établi en lui son siège principal et a fait de lui l'instrument de son activité; c'est le règne du péché dans le corps que Paul appelle: cette mort. (Romains 6.6,12; 7.18,23)


        Pour être délivré (grec arraché) des mains de cet ennemi, il faut que l'homme, par le renouvellement de tout son être spirituel, soit soustrait à la domination de la chair, qui le voue à la mort.


        L'Esprit de vie, en le créant de nouveau, en pénétrant par degrés tout son être, devient aussi en lui le principe d'un corps nouveau, le "corps spirituel," (1Corinthiens 15.44) semblable au corps glorifié de Christ. (Philippiens 3.21)


        Ce "corps spirituel," couronnement de la vie nouvelle que Dieu nous donne en Christ, pourra s'appeler: "le corps de cette vie," comme le premier était nommé le corps de cette mort.


        A ce cri douloureux, à cette question pleine d'angoisse: qui me délivrera du corps de cette mort? il faut une réponse, pour que l'homme ne soit pas réduit au désespoir. La loi a atteint son but, elle a achevé son terrible ministère. C'est l'Evangile qui arrachera l'homme à la mort éternelle.

      
    


    
      	7.25

      	Grâces soient rendues à Dieu par Jésus-Christ notre Seigneur!... Ainsi donc moi-même je suis esclave, par l'entendement, de la loi de Dieu, mais par la chair, de la loi du péché.
    


    
      	

      	
        A la pensée de cette délivrance, l'apôtre ne peut retenir l'expression de sa reconnaissance; il jette un regard sur le Libérateur, Jésus-Christ, et bénit Dieu de ce qu'en lui il a trouvé la réponse à la question poignante que lui posait la constatation de son impuissance naturelle.

        Cette réponse, il va la développer au chapitre suivant.


        Auparavant il résume son enseignement sur la condition de l'homme qui tente vainement d'accomplir la loi. (verset 25) (25b)


        Au lieu de grâces à Dieu, qui est la leçon de B, Origène, adoptée par la plupart des critiques, Sin, A, la Peschito portent: je rends grâces à Dieu. D et quelques Majusc. portent: la grâce de Dieu, ce qui serait la réponse à la question qui me délivrera?


        La dernière proposition du verset: Ainsi donc, moimême je suis...ne saurait être la conclusion de l'action de grâces que l'apôtre vient de rendre à Dieu, c'est le sommaire de tout ce qui précède (versets 14-24) et la conclusion finale. De semblables résumés, sous forme d'antithèse, se trouvent Romains 5.21; 6.23.


        Le péché crée entre l'entendement, "l'homme intérieur," (verset 22, note) et la chair un antagonisme tel qu'aucune puissance ne peut réconcilier les deux ennemis.


        Moi-même, dit l'apôtre, moi, tel que je suis sans Christ (d'autres expliquent: moi, un seul et même homme), je suis esclave par l'entendement de la loi de Dieu, par la chair de la loi du péché. (verset 21, note)


        Quand il dit: je suis esclave de la loi de Dieu par l'entendement, il faut entendre par cet esclavage un simple vouloir, (versets 15,19-22) qui n'est qu'un assentiment au droit de Dieu, à sa loi, (verset 16) et non une soumission réelle manifestée dans une vie tout entière consacrée au service du Seigneur. Le chapitre suivant décrira une telle vie qui découle d'une tout autre source.


        - Ce sommaire, au ton purement didactique. qui suit l'effusion du commencement du verset, paraît étrange. Plusieurs le considèrent comme une glose, comme la note marginale d'un lecteur qui se serait glissée dans le texte. D'autres attribuent cette qualité de note marginale à l'action de grâces, verset 25; (25a) d'autres enfin pensent que le résumé verset 25 (25b) se trouvait primitivement avant verset 24.


        Ces diverses hypothèses n'ont aucun appui dans les manuscrits, ni dans les autres témoins du texte. On a essayé aussi de rattacher le verset 25 (25b) au commencement du chapitre 8, soit en considérant les deux propositions (verset 25 et Romains 8.1) comme des affirmations, mais on ne voit pas alors comment la seconde pourrait être une conclusion directe de la première; soit en envisageant les deux propositions comme des questions, avec réponses négatives sous-entendues: est-ce que moi-même je suis esclave? est-ce qu'il y a aucune condamnation?


        Mais il faudrait donner à la particule grecque qui se lit à verset 25 (25b)b et Romains 8.1 le sens interrogatif qu'elle n'a jamais dans les écrite de Paul.


        - Nous pouvons reprendre ici les questions que nous avons posées au commencement de l'étude de ce chapitre et dont nous avons laissé la solution en suspens. (versets 7,14, notes)


        Nous ne voyons pas de motifs péremptoires pour rejeter l'interprétation traditionnelle qui voit dans ce morceau la description des expériences de l'homme individuel dans sa lutte contre le péché, celles de Paul en particulier, et pour admettre que l'apôtre résume dans versets 7-13 l'histoire morale de l'humanité à partir de la tentation d'Adam et d'Eve dans le jardin d'Eden.


        S'il y a dans versets 8-11 de vagues allusions au récit de la chute, (Genèse 3) d'autres traits de l'exposé ne conviennent nullement à ce fait, ainsi la citation textuelle du dixième commandement du décalogue, (verset 7) qui montre que l'apôtre ne pensait pas à la défense que Dieu fit dans le paradis à nos premiers parents; ainsi encore les déclarations: "sans la loi le péché est mort," (verset 8) "quand le commandement est venu, le péché a pris (ou: repris) vie," (verset 9) ne sauraient s'appliquer que fort improprement à Adam, car avant la chute il était tel qu'il sortit des mains du Créateur (Genèse 1.31) et n'avait pas encore en lui le péché à l'état latent qui n'attend que "l'occasion," la provocation du commandement pour "reprendre vie." (versets 8,9)


        Enfin, l'on ne voit pas pourquoi l'apôtre raconterait l'histoire de l'humanité en employant la première personne du singulier, tournure d'autant plus malheureuse que rien dès lors n'indiquerait qu'il change de sujet à verset 14 et suiv,où, de l'avis de tous les interprètes, il en vient à décrire les expériences de l'homme individuel.


        - Reste l'autre question: s'agit-il de l'homme naturel et irrégénéré, ou de celui qui a passé par la conversion et chez qui l'oeuvre de la régénération et de la sanctification en Jésus-Christ est commencée?


        En d'autres termes, Paul, pour autant qu'il parle ici de lui-même, raconte-t-il ses expériences de pharisien ou de chrétien? La question se pose surtout pour versets 14-25, car l'on est généralement d'accord pour admettre que les versets versets 7-13 décrivent les expériences de l'homme sous la loi.


        Ceux qui pensent que, dans versets 14-25, nous avons également les expériences de Saul pharisien, se fondent sur les raisons suivantes qui semblent très fortes: l'apôtre a parlé jusque-là de ses expériences de pharisien et il n'avertit pas le lecteur qu'il passe à ses expériences de chrétien; le sujet est manifestement le même dans versets 7-13 et versets 14-25.


        Dans ces versets, il n'est pas question de l'Esprit, mais seulement de "l'entendement," c'est-à-dire de la conscience morale, de la raison pratique, faculté naturelle qui constitue chez tous "l'homme intérieur".


        Au chapitre 8, il parlera de l'Esprit, et, comme dans Galates 5.16-25, il décrira dans de tout autres termes la lutte de la chair et de l'Esprit chez le chrétien. L'opposition de ces deux descriptions ne se comprendrait plus, si dans notre chapitre déjà il était question du chrétien. De même, si l'on considère les déclarations absolues de Romains 6 sur notre affranchissement du péché dans la communion du Christ mort et ressuscité, (Romains 6.6,7,12,14,18) on ne saurait admettre que l'apôtre dise en parlant de son expérience de chrétien: (verset 14) "moi je suis charnel, vendu au péché," c'est-àdire son esclave.


        - Ceux qui soutiennent qu'il s'agit du chrétien et de sa lutte contre le péché qui subsiste en lui, avancent, à l'appui de leur opinion, les raisons suivantes qui méritent également d'être pesées:


        1° Tout ce que l'apôtre laisse entrevoir ailleurs des sentiments qu'il nourrissait comme pharisien exclut l'idée d'une lutte douloureuse, dans laquelle son âme aurait été déchirée par des aspirations contraires; il se montre plutôt animé de l'orgueilleuse propre justice qui était le trait caractéristique du pharisien. (Luc 18: 11/ et suivants) Il s'estimait alors "sans reproche à l'égard de la justice de la loi" (Philippiens 3.6, comparez Actes 22.3); il servait Dieu avec une conscience pure comme ses ancêtres l'avaient fait, (2Timothée 1.3) s'il persécuta l'Eglise, dans les temps qui précédèrent sa conversion, il n'en avait aucun remords, car il agissait "par ignorance, étant étranger à la foi chrétienne." (1Timothée 1.13) Cette assurance, si peu justifiée qu'elle fût, n'en était pas moins l'opposé de la situation morale décrite dans versets 14-25.


        2° L'homme dont la lutte est dépeinte (versets 14-25) "reconnaît que la loi est bonne," (verset 16) il a "la volonté de faire le bien," (verset 18) il "prend plaisir à la loi de Dieu," (verset 22) il est "par 1'entendement esclave de la loi de Dieu." (verset 25)


        Peut-on, sans exagération, prêter de telles vertus à l'homme naturel? Augustin, après sa controverse avec Pélage, Luther, Calvin et tous nos réformateurs, qui avaient été amenés par leurs expériences à sonder dans toute sa profondeur la déchéance de l'homme pécheur, sa corruption et sa faiblesse, se sont refusés à admettre que l'homme encore étranger à l'action de la grâce soit engagé dans la lutte décrite par Paul.


        "Ce combat duquel l'apôtre parie n'est jamais en l'homme jusqu'à ce qu'il soit sanctifié par l'Esprit de Dieu...L'homme charnel s'adonne à péché du consentement de tout son coeur, et comme si tout ce qui est en lui avait fait un complot de courir après, et la division commence lors seulement, quand il vient à être appelé du Seigneur et sanctifié par l'Esprit." Calvin.


        3° Si l'on objecte que l'apôtre ne saurait dire du chrétien qu'il est "charnel et vendu au péché," puisqu'il l'a déclaré au chapitre précèdent "affranchi du péché et esclave de la justice," on oublie qu'il ne prétend pas, dans cette formule, décrire toute la vie du chrétien. Il peut appeler le chrétien "charnel," parce qu'il a une nature de chair, que la conversion et la régénération commencée ne suppriment pas, et avec laquelle il doit lutter aussi longtemps qu'il demeure ici-bas. Et en tant qu'il est "de chair," qu'il reste dans cette chair où le péché a élu domicile, il est "vendu au péché".


        4° Dans tout le passage (Ro 14-25), Paul emploie le présent, tandis qu'il s'est servi du passé dans versets 7-13. Ce changement de temps n'indique-t-il pas qu'après avoir parlé d'expériences qui appartenaient entièrement à une période écoulée de sa vie, il en vient à des luttes qui sont encore, en partie du moins, et à de certains moments, des expériences actuelles?


        On ne saurait expliquer autrement la substitution du présent au passé. L'emploi de ce présent et le ton pathétique avec lequel l'apôtre s'écrie: "malheureux homme que je suis!" seraient dépourvus de vérité s'ils s'appliquaient à des sentiments que Paul n'a jamais éprouvés lui-même ou qu'il n'éprouve plus depuis longtemps.


        - Il est difficile de se prononcer entre les deux interprétations, l'une et l'autre ont leur part de vérité. Le tort de ceux qui les défendent d'une manière exclusive est de tirer de leurs arguments une conclusion trop absolue.


        La conversion ne marque jamais, dans aucune vie humaine, une limite tellement tranchée que l'on puisse déterminer avec une précision rigoureuse si une expérience morale est possible seulement en deçà ou au delà de cette ligne. Même une conversion soudaine et radicale comme celle de Saul de Tarse sur le chemin de Damas, a été préparée par des luttes intimes dont Saul lui-même n'a pas eu clairement conscience au moment où elles commencèrent de troubler son âme.


        Si ce sont ces luttes que l'apôtre décrit dans versets 14-25, il les décrit telles qu'elles apparaissent maintenant à sa conscience éclairée par l'Evangile, et s'il en parle au présent, c'est que ces luttes, qui préparèrent sa conversion, se sont prolongées après qu'il eut embrassé par la foi son libérateur; elles se renouvelleraient encore au moment où il écrivait cette page émouvante, s'il abandonnait la communion de son Sauveur, et si, cessant d'être sous l'action de son Esprit il se retrouvait dans sa misère naturelle d'être "charnel," "vendu au péché".


        Si l'on tient à fixer une date à laquelle a commencé cette expérience morale, on pourra dire que Saul s'est vu engagé dans cette lutte vers la fin, plus agitée, de sa carrière de pharisien, lorsqu'après avoir reconnu toute la spiritualité de la loi, il essaya d'accomplir avec ses propres forces la justice supérieure qu'il avait entrevue. Il perdit bientôt l'orgueilleuse assurance qu'il avait eue jusque-là.


        Mais ce réveil de la conscience ne fut pas produit par la loi seule et par les réflexions que Saul fit sur elle. C'était déjà un premier effet de l'action qu'exerçait sur lui l'Esprit du Christ qui commençait d'enfoncer dans sa conscience cet "aiguillon contre lequel il lui aurait été dur de regimber." (Actes 9.5)


        Tout pécheur, de même, trouvera dans les paroles de l'apôtre une peinture frappante des combats dans lesquels il s'est vu engagé quand ses yeux se sont ouverts sur les saintes exigences de la loi de Dieu et qu'il a constaté son impuissance radicale à les remplir.


        Cette crise de la repentance qui a précédé sa naissance à une vie nouvelle et qui a été la première phase de cette transformation salutaire, elle lui apparaît décrite par l'apôtre en termes saisissante de vérité.


        Voilà bien les sentiments entre lesquels mon coeur était alors partagé dira-t-il, voilà la lutte sans issue dans laquelle je me consumais en vains efforts.


        Mais, comme l'apôtre, il pourra, sans méconnaître la grande délivrance dont il a été l'objet, en parler encore au présent: voilà la triste condition où je retombe toutes les fois qu'il m'arrive de perdre le sentiment actuel de la grâce, de m'éloigner de la communion du Sauveur, soit par des inconséquences et des retours de propre justice (comme Pierre, Galates 2.11 et suivants, et les Galates, Galates 3.3), soit en essayant de travailler à ma sanctification par des moyens de ma propre imagination, soit enfin par des infidélités, sur lesquelles je n'invoque pas immédiatement l'efficace du sang de la croix. Je me retrouve alors seul en face de la loi, et la lutte recommence aussi terrible que la première fois.


        Bien plus, il est dans la vie de tout chrétien, si avancé soit-il, des temps où, progressant dans la connaissance de la sainte loi de Dieu, il fait des découvertes nouvelles de sa profonde corruption; la loi reprend alors pour lui son ministère de condamnation et de mort; la lutte recommence, et ce n'est qu'au travers de nouvelles expériences de son impuissance et de sa misère naturelles qu'il parvient à la délivrance, à la plénitude de la grâce en JésusChrist.


        Ainsi, bien que ce ne soit pas la condition normale de l'homme régénéré qui soit décrite dans versets 14-25, cette description conserve, pour lui aussi, à certains égards, sa douloureuse actualité.
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        Romains 8.1à8.11
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        1. Il n'y a donc maintenant aucune condamnation pour ceux qui sont en Jésus-Christ. 2. En effet, la loi de l'Esprit de vie en Jésus-Christ m'a affranchi de la loi du péché et de la mort. 3. Car, chose impossible à la loi, parce qu'elle était faible par le fait de la chair, Dieu, en envoyant son propre Fils dans une chair semblable à celle du péché et à cause du péché, a condamné le péché dans la chair; 4. afin que la justice ordonnée par la loi fût accomplie en nous qui marchons, non selon la chair, mais selon l'Esprit.


        5. Car ceux qui vivent selon la chair s'affectionnent aux choses de la chair; mais ceux qui vivent selon l'Esprit s'affectionnent aux choses de l'Esprit. 6. Car l'affection de la chair, c'est la mort; mais l'affection de l'Esprit, c'est la vie et la paix; 7. vu que l'affection de la chair est inimitié contre Dieu, car elle ne se soumet pas à la loi, car aussi elle ne le peut; 8. or ceux qui sont dans la chair ne peuvent plaire à Dieu. 9. Mais vous, vous n'êtes point dans la chair, vous êtes dans l'Esprit, si vraiment l'Esprit de Dieu habite en vous; mais si quelqu'un n'a pas l'Esprit de Christ, il n'est point à lui. 10. Or, si Christ est en vous, le corps, il est vrai, est mort à cause du péché; mais l'esprit est vie à cause de la justice. 11. Et si l'Esprit de celui qui a ressuscité Jésus d'entre les morts habite en vous, celui qui a ressuscité Jésus-Christ d'entre les morts vivifiera aussi vos corps mortels, à cause de son Esprit qui habite en vous.
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          	Notre affranchissement par la loi de l'Esprit de vie en Jésus-Christ

          La condamnation qu'entraînait le péché est supprimée dans toutes ses conséquences pour ceux qui sont en Jésus-Christ, car ils ont passé de la domination du péché et de la mort à celle de l'Esprit de vie en Jésus-Christ. Dieu, en effet, les a élevés à cet état de justice, auquel la loi ne pouvait les a mener, parce que la chair leur ôtait toute force; en envoyant son Fils dans une chair semblable à notre chair habitée par le péché, il a condamné cette habitation du péché dans la chair, et cela pour que la justice commandée par la loi fût accomplie en nous qui marchons, non selon la chair, mais selon l'Esprit (1-4).


          	La vie selon la chair et la vie selon l'Esprit

          Les aspirations et l'activité de la première se rapportent à la chair, celles de la seconde à l'Esprit. Celles-là sont une source de mort, celles-ci de vie. Les premières, en effet, impliquent l'inimitié contre Dieu, la révolte contre sa loi; elles ne sauraient nous rendre agréables à Dieu (5-8).


          	La victoire sur la mort est assurée aux chrétiens, parce qu'ils ont l'Esprit de Christ

          Paul déclare à ses lecteurs qu'ils ne vivent plus selon la chair, si du moins l'Esprit de Dieu et de Christ habite en eux; autrement, ils ne seraient pas chrétiens. Cet Esprit donne la vie à leur esprit, quand même le corps est voué à la mort à cause du péché. C'est l'Esprit de celui qui a ressuscité Jésus, qui habite en eux; il est puissant aussi pour rendre la vie à leurs corps mortels (9-11).
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      	8.1

      	Il n'y a donc maintenant aucune condamnation pour ceux qui sont en Jésus-Christ.
    


    
      	

      	
        La vie nouvelle en Jésus-Christ, affranchie de la chair sous le régime de l'Esprit, est le signe de notre adoption et le gage de notre glorification future, de notre victoire définitive.

        Chapitre 8.


        1 à 11 La vie en Christ, soumise à l'Esprit, dans son opposition à la vie selon la chair, Christ en nous, principe de victoire sur la mort.


        Paul reprend le sujet de l'affranchissement du péché, qu'il avait commencé d'exposer à Romains 6. Les interprètes hésitent pour désigner l'idée à laquelle se rattache le donc qui introduit ce nouveau développement. Quelques-uns pensent que Paul présente ce qu'il va dire de l'affranchissement du chrétien comme la conclusion de l'exclamation (Romains 7.25) "Grâces soient rendues à Dieu!"


        D'autres pensent que l'apôtre, se reportant par delà le morceau Romains 7.7-25, relie sa pensée à ce qu'il avait dit (Romains 7.1-6) de l'affranchissement de la loi. Mais la saisissante description de la lutte de l'homme sous la loi n'était pas une simple digression. Plusieurs estiment que notre proposition est plutôt la conclusion de Romains 7.25 (25b) "Moi même, moi, tel que je suis sans Christ, réduit à mes propres forces, je suis esclave, par l'entendement, de la loi de Dieu, mais, par la chair, de la loi du péché." Il en résulte que, en Jésus-Christ, je suis affranchi de cet esclavage du péché. Cette conclusion, sans doute, ne s'impose pas rigoureusement; mais c'est ici, comme le dit Schlatter, "la logique de la foi" Et l'on peut dire, à ce point de vue, que les affirmations de l'apôtre sur l'affranchissement du chrétien en Christ sont la conclusion hardie qu'il tire de la situation désespérée où se trouve l'homme luttant par ses seules forces contre la chair. Cette relation entre Romains 8 et ce qui précède subsiste donc, même si Romains 7.25 La fin du verset doit être considéré comme une interpolation.


        Dans Romains 8, Paul décrit les conséquences magnifiques de la délivrance en Christ: le renouvellement complet de la nature humaine, et même de toute la création; et enfin il célèbre, dans un vrai chant de triomphe, l'assurance du salut fondée sur l'éternel et immuable amour de Dieu en Christ.


        - Maintenant qu'ils ne sont plus sous la loi, à laquelle ils sont morts, (Romains 7.6) ceux qui sont en Christ, c'est-à-dire ceux qui vivent dans une communion réelle et intime avec lui, n'ont plus à redouter aucune condamnation.


        Le terme aucune condamnation embrasse tous les effets du péché qui en sont le châtiment: la culpabilité qu'il fait peser sur nous et dont nous sommes affranchis par la justification, la domination du péché en nous qui entraîne notre mort spirituelle et physique, et dont nous sommes affranchis par la sanctification.


        En Jésus Christ, notre garant en présence de la justice divine, par notre union avec lui, nous sommes délivrés graduellement de toutes ces funestes conséquences du péché.


        - Le texte reçu porte: "pour ceux qui, en Jésus-Christ, marchent non selon la chair, mais selon l'Esprit." C'est une glose de précaution contre la gratuité du salut. Ces mots ont été transportés ici du verset 4, où ils sont à leur place.

      
    


    
      	8.2

      	En effet, la loi de l'Esprit de vie en Jésus-Christ m'a affranchi de la loi du péché et de la mort.
    


    
      	

      	
        Sin., B, etc., portent: t'a affranchi; si c'est la leçon authentique, il faut admettre que Paul fait appel à ses lecteurs et à leur expérience de rachetés. Il oppose celle-ci aux douloureuses expériences de l'esclave du péché, dont il avait parlé à la première personne. (Romains 7.7-25)

        - Ces paroles expliquent et motivent (en effet) la consolante affirmation du verset 1. Elles renferment la réponse à la question désespérée que se posait l'homme charnel, impuissant à accomplir la loi. (Romains 7.24)


        - L'Esprit n'est pas l'élément spirituel qui élève l'homme au-dessus de la brute mais, comme l'indique le complément de vie, c'est l'Esprit de Dieu qui crée la vie et qui la communique au croyant.


        En parlant de la loi de l'Esprit de vie, qu'il oppose à la loi du péché et de la mort, l'apôtre emploie ce mot de loi dans le sens de puissance réglée, de régime qui s'impose à la volonté. (comparez Romains 7.21,23)


        On pourrait faire dépendre les mots: de la mort directement du verbe: m'a affranchi, mais il est plus naturel de les rattacher au complément de la loi, comme les mots du péché, qui précèdent immédiatement.


        Plusieurs rapportent le complément: en Jésus-Christ, au verbe: m'a affranchi; mais, ainsi construite, la proposition ne serait qu'une répétition de l'idée exprimée à verset 1.


        Il vaut donc mieux considérer comme une seule locution les mots: la loi de l'Esprit de vie en JésusChrist. C'est en Jésus-Christ que la loi de l'Esprit de vie a été manifestée au sein de notre humanité; c'est par lui qu'elle est devenue le moyen d'affranchir l'homme de la loi du péché et de la mort.


        La loi du péché, c'est la puissance que le péché exerce sur celui qui est son esclave. (Romains 7.21,23, notes) C'est à tort que l'on a appliqué cette expression à la loi mosaïque, en se fondant sur Romains 7.9-13.

      
    


    
      	8.3

      	Car, chose impossible à la loi, parce qu'elle était faible par le fait de la chair, Dieu, en envoyant son propre Fils dans une chair semblable à celle du péché et à cause du péché, a condamné le péché dans la chair;
    


    
      	

      	
        Les versets versets 3,4 prouvent et expliquent (car) l'affirmation de verset 2, en montrant comment la loi de l'Esprit de la vie en Jésus-Christ nous a affranchis de la loi du péché et de la mort.

        Chose impossible à la loi, (grec) en ce qu'elle était faible par le fait de la chair; on a proposé aussi de traduire: tandis que (aussi longtemps que) elle était faible; ou encore: l'oeuvre impossible à la loi, en laquelle oeuvre la loi était faible par le fait de la chair, et de la résistance que la chair opposait à l'action de la loi.


        - Quelle était cette oeuvre que la loi était incapable d'accomplir? L'apôtre l'indique dans la proposition principale: Dieu a condamné le péché dans la chair.


        La chair: ce terme est pris dans son acception la plus générale; c'est la chair de l'homme, le domaine dans lequel le péché a établi son siège principal. Cette chair, corrompue par le péché, dominant sur l'esprit au lieu de lui obéir, entraîne l'homme à la mort. (verset 6)


        Condamner le péché dans la chair, c'est établir que le péché n'a aucun droit à régner dans la chair, et, par suite, l'expulser de ce domaine dont il s'est emparé, mettre fin à son empire.


        Cette oeuvre, la loi n'a pu l'accomplir, parce qu'elle était faible par le fait de la chair. Elle rencontrait une résistance invincible dans cette chair qui aspire à jouir et redoute de souffrir, qui paralyse la volonté de l'homme désireux d'obéir à la loi, et l'entraîne à méconnaître même les conditions de son vrai bonheur.


        La faiblesse de la loi par le fait de la chair, l'apôtre l'a abondamment prouvée au chapitre précédent. Or, ce que la loi n'a pu faire, Dieu l'a fait: en envoyant son propre Fils dans une chair semblable à celle du péché et pour le péché, il a condamné le péché dans la chair.


        La formule par laquelle Paul exprime le fait de l'incarnation du Fils de Dieu: (grec) en ressemblance de chair de péché, est remarquable. Elle évite également de n'attribuer à Jésus que l'apparence d'une chair humaine (ce qui serait le cas si l'apôtre avait écrit: "dans une ressemblance de chair"), et de le rendre participant de la nature corrompue de l'homme pécheur (ce qui résulterait de l'expression: "dans une chair de péché").


        En disant: en ressemblance de chair de péché, l'apôtre enseigne que le Fils de Dieu a vraiment pris notre chair, avec ses besoins multiples, ses infirmités diverses, sa sensibilité, sa capacité de souffrir et de mourir. Cette sensibilité, qui est le propre de la chair, n'est pas mauvaise en soi. Jésus a constamment maintenu sa chair sous la domination de l'Esprit.


        Jamais les désirs de la chair ne l'ont entraîné hors de la voie du devoir de l'obéissance à Dieu, de la sainteté. Il n'a participé, à aucun degré, à la corruption de la nature humaine, au péché qui, depuis Adam, se transmet d'homme à homme, comme un funeste héritage.


        A ce point de vue, Paul peut affirmer que le Fils de Dieu n'a été "qu'en ressemblance de chair de péché." C'est sur le complément: chair de péché que porte proprement le terme de ressemblance: il exclut l'identification complète de la chair de Jésus-Christ et de notre chair. Que, dans la pensée de Paul, Jésus ait été exempt de tout péché, cela ressort avec évidence de 2Corinthiens 5.21.


        - L'apôtre indique le motif de l'envoi du Fils de Dieu en ressemblance de chair de péché, quand il ajoute: et à cause du péché (grec pour ou touchant le péché) pour effacer le péché et réparer le mal causé par le péché dans tous les domaines.


        Cette locution pour le péché désigne quelquefois dans la version grecque de l'Ancien Testament une classe de sacrifices: "les sacrifices pour le péché" (Lévitique 7.37; Psaumes 40.7, cité Hébreux 10.6). Il n'est pas probable que Paul l'ait prise dans ce sens très spécial, qui n'est pas indiqué par notre contexte. En effet, l'acte par lequel Dieu a condamné le péché n'est pas, comme l'ont pensé beaucoup d'interprètes, le sacrifice de la croix.


        Pour attribuer cette pensée à l'apôtre, on est obligé de considérer le participe: en envoyant, comme désignant un fait antérieur à celui que mentionne la proposition principale: Dieu a condamné le péché. Cela serait peu conforme à la syntaxe grecque. Il faut voir plutôt, dans l'acte exprimé par le participe, le moyen par lequel s'accomplit l'acte exprimé par le verbe. D'ailleurs, s'il n'en était pas ainsi, l'apôtre ne dirait pas par quel moyen Dieu a condamné le péché, il faudrait sousentendre cette idée essentielle: en livrant son Fils pour nous à la mort de la croix.


        Sans doute, la condamnation du péché, dont parle l'apôtre, fait penser à la "démonstration" de la justice divine en celui que Dieu "a exposé comme moyen de propitiation dans son sang par la foi." (Romains 3.25) Mais il n'est pas probable que Paul revienne ici sur ce sujet de la rédemption par la mort de Christ pour nous. Il parle de la sanctification et de notre entier affranchissement du péché.


        L'expression: "Dieu a condamné le péché dans la chair," doit être prise au sens large: comme le terme de "condamnation" à verset 1, elle implique la réparation de toutes les conséquences du péché.


        Dès lors, il est plus indiqué de considérer la condamnation du péché dans la chair comme un effet de l'incarnation du Fils de Dieu. Dieu a condamné le péché, en envoyant son Fils dans une chair semblable à celle du péché, car il a ainsi mis ce Fils en mesure de réaliser la sainteté parfaite dans une vie humaine, de montrer qu'il est possible de vivre sans péché dans la chair, de triompher de toutes les tentations dont la chair est la source ou l'occasion. (Hébreux 4.15)


        En fournissant aux hommes cette démonstration, dans la vie terrestre de son Fils, Dieu a condamné le péché dans la chair, d'une manière plus éclatante et plus efficace qu'il ne l'avait fait par la loi, dont la lettre morte ne présentait qu'un idéal abstrait. Il a établi aux yeux de tous que le péché n'a pas de droit à régner dans la chair, qu'il n'est pas une nécessité inhérente à la nature de l'homme.


        Ce grand fait moral d'une vie humaine sainte s'impose dès lors, comme leur idéal, à ceux qui sont en Christ, et se réalise en eux à mesure que la loi de l'Esprit de vie en Jésus-Christ les affranchit de la loi du péché et de la mort.

      
    


    
      	8.4

      	afin que la justice ordonnée par la loi fût accomplie en nous qui marchons, non selon la chair, mais selon l'Esprit.
    


    
      	

      	
        Le but de Dieu, en condamnant le péché dans la chair par la vie sainte de Jésus-Christ, (verset 3) est énoncé en ces termes: (grec) afin que la juste ordonnance de la loi, c'est-à-dire tout ce que la loi ordonne, avec justice, fut accomplie en nous (l'apôtre ne dit pas: "par nous"), qui marchons non selon la chair, mais selon l'Esprit.

        La loi est accomplie dans la vie nouvelle, victorieuse des passions de la chair et sainte, que l'Esprit crée en nous; cette vie satisfait seule aux exigences de la loi, qui "est spirituelle;" (Romains 7.14) en elle est reproduit le modèle parfait que nous offre la vie du Christ. (Romains 8.29; Jean 17.19; 2Corinthiens 3.18)


        L'Esprit est le Saint-Esprit, l'Esprit du Christ glorifié, et non l'esprit de l'homme. Le premier seul est la norme infaillible de notre marche; mais l'Esprit divin est présenté par l'apôtre comme s'unissant étroitement à l'esprit de l'homme, comme habitant en lui et inspirant ses désirs et toute sa vie.

      
    


    
      	8.5

      	Car ceux qui vivent selon la chair s'affectionnent aux choses de la chair; mais ceux qui vivent selon l'Esprit s'affectionnent aux choses de l'Esprit.
    


    
      	

      	
        Paul vient d'affirmer que "le juste droit de la loi" (verset 4) s'accomplit en ceux qui triomphent de la chair par la puissance de l'Esprit de Christ habitant en eux.

        Il prouve (car) cette affirmation, en montrant que la prédominance de la chair ou celle de l'Esprit détermine les dispositions habituelles de l'homme, ses aspirations constantes, par là même tout son état moral et ses rapports avec Dieu.


        A cet effet, il trace, dans les versets 5-8, un parallèle entre ceux qui (grec) sont selon la chair et ceux qui sont selon l'Esprit.


        Pour bien comprendre ce parallèle et tout le développement qui suit, il faut remonter à la description que l'apôtre a faites à Romains 6, de notre affranchissement du péché dans la communion avec Christ mort et ressuscité. Comparer aussi les paroles de Jésus dans son entretien avec Nicodème. (Jean 3)


        Les termes par lesquels Paul caractérise l'état moral de l'homme naturel: "marcher selon la chair," (verset 4) "s'affectionner aux choses de la chair," (verset 5) "l'affection à la chair," (versets 6,7) "être dans la chair," (verset 9) "être redevable à la chair," (verset 12) "vivre selon la chair," (verset 13) sont synonymes de ceux qu'emploie Jésus quand il dit de l'homme irrégénéré: "ce qui est né de la chair est chair".


        Et les termes opposés du parallèle: "marcher selon l'Esprit, s'affectionner aux choses de l'Esprit," etc., correspondent à la déclaration: "ce qui est né de l'Esprit est esprit".


        Il est de la plus haute importance de bien saisir ce point de départ de la vie chrétienne et de la sanctification, qui est le même chez tous les hommes quels que soient leurs antécédents.


        "Si le chrétien cherche à améliorer ou à purifier en lui le vieil homme avant d'avoir passé par la nouvelle naissance, il n'entreprend pas seulement une oeuvre vaine et irréalisable, mais il court le danger, toujours renaissant, de retomber sous le joug de la loi, comme les Galates; son entreprise même est déjà la négation de la grâce. Le vieil homme ne peut pas être sanctifié, il faut qu'il soit crucifié, (comparez Romains 6.6) c'est à dire livré à la mort par le renoncement à soi. L'Esprit doit donc soutenir une lutte perpétuelle contre la chair et ses convoitises, et cette lutte n'est que le côté négatif de la vie du régénéré: le côté positif, l'activité qui développe en lui la vie nouvelle, consiste à entretenir une relation constante avec celui qui est l'auteur et la source de cette vie, à recevoir toujours de nouveau l'Esprit d'en haut. Régénéré par la grâce, il vit et croit dans la grâce et par elle." Olshausen.

      
    


    
      	8.6

      	Car l'affection de la chair, c'est la mort; mais l'affection de l'Esprit, c'est la vie et la paix;
    


    
      	

      	
        Paul confirme et explique (car) l'opposition irréductible des deux affections mentionnées à verset 5, en montrant les buts opposés auxquels elles tendent, et les résultats contraires auxquels elles aboutissent: la mort d'un côté, la vie et la paix de l'autre. (comparez Galates 6.8)

        L'affection de la chair, l'affection de l'Esprit: nous conservons ce terme faute d'un plus exact; on pourrait être tenté de traduire: la "pensée" de la chair, la "pensée" de l'Esprit, si ce mot n'éveillait l'idée d'une activité purement intellectuelle, tandis que le mot grec désigne aussi une faculté morale, c'est à la fois le penser et le vouloir.


        De là vient que l'apôtre parlant au point de vue absolu de la régénération (voir la note précédente) ne dit pas seulement que l'affection de la chair "donne" la mort, mais qu'elle est déjà la mort, la mort spirituelle, qui devient définitive, si celui qu'elle atteint n'est pas réveillé de ce funeste sommeil, de même, l'affection de l'Esprit ne "produit" pas seulement la vie et la paix, elle est déjà la vie et la paix, la vie impérissable dans la communion de Dieu, la paix qui naît du rétablissement de nos relations normales avec Dieu et du plein épanouissement, du fonctionnement harmonique de toutes nos facultés.

      
    


    
      	8.7

      	vu que l'affection de la chair est inimitié contre Dieu, car elle ne se soumet pas à la loi, car aussi elle ne le peut;
    


    
      	

      	
        Comparer Romains 5.10; Colossiens 1.21; Jacques 4.4.

        L'affection de la chair est inimitié contre Dieu, dans son essence, parce que l'homme dominé par elle rapporte tout à sa propre satisfaction et ne veut rien donner à Dieu.


        Il hait Dieu, parce que Dieu est en droit de tout exiger de lui. Il ne se soumet pas à la loi de Dieu. Cette loi est spirituelle. elle est accomplie ou violée dans le coeur avant tout, elle suppose que l'homme aime la volonté de Dieu, or, comment l'homme pourrait-il se soumettre à cette loi tant que la disposition dominante de son coeur est l'inimitié contre Dieu? L'apôtre en a montré l'impossibilité.

      
    


    
      	8.8

      	or ceux qui sont dans la chair ne peuvent plaire à Dieu.
    


    
      	

      	Etre dans la chair, en son pouvoir exprime une déchéance plus grande que: "être selon la chair." (verset 6) La chair n'est plus seulement la règle de la vie elle la constitue tout entière. A l'inimitié de l'homme charnel contre Dieu, répond la désapprobation le déplaisir de Dieu, conséquence dernière de l'esclavage de la chair.
    


    
      	8.9

      	Mais vous, vous n'êtes point dans la chair, vous êtes dans l'Esprit, si vraiment l'Esprit de Dieu habite en vous; mais si quelqu'un n'a pas l'Esprit de Christ, il n'est point à lui.
    


    
      	

      	
        Paul admet sans hésiter que les frères auxquels il écrit ne sont plus dans la chair.

        Mais, afin de prévenir de dangereuses illusions, il rappelle d'abord positivement: si vraiment..., puis négativement: mais si quelqu'un n'a pas...la condition indispensable ou plutôt la cause efficiente de cet affranchissement de la chair, savoir la présence, l'habitation de l'Esprit de Dieu, de l'Esprit de Christ dans l'homme régénéré. (comparez 1Corinthiens 3.1,16)


        L'apôtre désigne le Saint-Esprit à la fois comme Esprit de Dieu et Esprit de Christ. En effet, Christ nous l'a acquis par son sacrifice, (Galates 3.13,14) aussi Paul le nomme-t-il fréquemment l'Esprit de Christ. (Galates 4.6; Philippiens 1.19)


        Cette identification de l'Esprit de Dieu et de l'Esprit de Christ, qui se retrouve aussi dans les discours de Jésus dans la chambre haute, (Jean 14.16-26; 15.1-8,26) nous instruit de la nature et des effets de notre communion avec le Christ glorifié et vivant. Parce que cette communion est la communion avec Dieu lui-même, elle est puissante pour accomplir l'oeuvre de notre affranchissement et de notre sanctification, pour créer nous la vie nouvelle, qui est la vie de Christ lui-même. (comparez Matthieu 28.19; 2Corinthiens 13.13; Galates 2.20)

      
    


    
      	8.10

      	Or, si Christ est en vous, le corps, il est vrai, est mort à cause du péché; mais l'esprit est vie à cause de la justice.
    


    
      	

      	
        Christ en nous, vivant en nous par son Esprit, est la source de la vie spirituelle actuelle, et sera l'agent de la résurrection de notre corps au dernier jour. (verset 11)

        Le péché, introduit dans le monde par la faute d'Adam, (Romains 5.12) est la cause de la mort du corps; de même, la justice qui vient de Dieu, la justification saisie par la foi, est la cause de la vie de l'esprit, c'est à dire de l'organe par lequel l'homme entre en rapport avec Dieu et s'approprie la vie divine.


        L'antithèse des termes mort, vie, est absolue, parce que l'apôtre présente les choses telles qu'elles sont aux yeux de Dieu.


        Le corps est mort déjà, parce qu'il porte en lui la sentence et le germe de sa destruction, il est "adjugé et voué à la mort", comme dit Bengel. Mais, ajoute l'apôtre, afin de confirmer ce qu'il dit au verset 6, l'esprit est vie, et un jour Dieu, qui vous communique dès ici-bas cette vie impérissable, vivifiera aussi votre corps, afin d'arracher au péché ce dernier trophée de sa victoire (verset 11, comparez Jean 6.54,57).


        La seconde affirmation: l'esprit est vie, n'est pas moins absolue que la première, et il ne faut pas l'affaiblir en traduisant: "l'esprit est vivant," ce qui pourrait s'entendre de son existence naturelle actuelle, tandis que l'apôtre veut dire que nous possédons la vie divine à cause de la justice de Christ.


        Le croyant a été revêtu de cette justice qui permet à l'Esprit divin de s'unir à notre esprit pour lui communiquer la vie éternelle.


        D'autres pensent que la justice désigne ici la sainteté communiquée au croyant; cette interprétation renverse l'ordre des faits, la sainteté n'est pas la cause, elle est le fruit de la vie de l'Esprit.


        On a proposé aussi d'entendre les mots: le corps est mort, dans un sens moral, de la mort au péché, comme dans Romains 6.2,11; mais le verset suivant, qui parle de résurrection, dans le sens propre du mot, ne permet pas cette interprétation.

      
    


    
      	8.11

      	Et si l'Esprit de celui qui a ressuscité Jésus d'entre les morts habite en vous, celui qui a ressuscité Jésus-Christ d'entre les morts vivifiera aussi vos corps mortels, à cause de son Esprit qui habite en vous.
    


    
      	

      	
        L'apôtre présente la doctrine de la résurrection dans un rapport intime et vivant avec le renouvellement spirituel qui s'opère dès ici-bas dans le croyant. Jésus lui-même a été "déclaré Fils de Dieu avec puissance selon l'Esprit de sainteté par sa résurrection d'entre les morts." (Romains 1.4, comparez 1Pierre 3.18; 1Timothée 3.16).

        Cet Esprit de sainteté et de vie, qui était en lui, a vaincu la mort, salaire du péché. Il n'était pas possible que le Saint fût retenu par elle. (Actes 2.24)


        Or ceux qui lui sont unis par une foi vivante, sont faits participants du même Esprit, de l'Esprit de celui qui a ressuscité Jésus d'entre les morts, et ils possèdent ainsi le gage assuré d'une résurrection semblable, bien plus, ils ont déjà la vie qui triomphera même de la mort du corps, quand le Créateur tout-puissant donnera à cette vie son plein développement, quand il vivifiera vos corps mortels.


        Telle est la source de la résurrection d'entre les morts. (1Corinthiens 6.13,14; 2Corinthiens 4.14; comparez Jean 5.21-29; 6.54)


        - Jésus-Christ est la leçon de Sin., A, C, D. - B porte Christ.


        - Les derniers mots du verset sont, d'après B, D, majuscules, versions: à cause de son Esprit; Sin., A, C, portent: par le moyen de son Esprit...


        La première leçon se recommande par le fait qu'elle sauvegarde la conformité avec les expressions du verset précédent, qui est intentionnelle: à cause du péché, la mort; à cause de la justice, la vie, à cause de l'Esprit en nous, la résurrection.

      
    


    
      	
    


    
      	[image: ]

      	
        Plan

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	[image: ]

      	
        Romains 8.12à8.17


        
          Plan
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        12. Ainsi donc, frères, nous sommes redevables, non à la chair pour vivre selon la chair,... 13. car, si vous vivez selon la chair, vous devez mourir; mais si, par l'Esprit, vous faites mourir les actions du corps, vous vivrez.


        14. Car tous ceux qui sont conduits par l'Esprit de Dieu, ceux-là sont fils de Dieu. 15. Car vous n'avez point reçu l'esprit de servitude pour retomber dans la crainte; mais vous avez reçu l'Esprit d'adoption, par lequel nous crions : Abba! Père! 16. L'Esprit lui-même rend témoignage à notre esprit que nous sommes enfants de Dieu. 17. Or, si nous sommes enfants, nous sommes aussi héritiers : héritiers de Dieu et cohéritiers de Christ, si nous souffrons avec lui, afin que nous soyons aussi glorifiés avec lui.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La mortification du corps, obligation qui découle de notre affranchissement de la chair

          Nous ne devons plus vivre en obéissant aux inspirations de la chair, ce serait nous vouer à la mort. Détruire, avec l'aide de l'Esprit, les pratiques du corps, c'est saisir la vie (12-13).


          	Fils et héritiers de Dieu

          Ceux qui obéissent à la direction de l'Esprit sont fils de Dieu. Preuve en soit l'expérience des chrétiens : ils ne sont pas des esclaves tremblants, mais ils se sentent adoptés de Dieu et lui donnent le tendre nom de Père. L'Esprit leur rend le témoignage qu'ils sont héritiers de Dieu et cohéritiers de Christ, à condition de partager ses souffrances pour être aussi associés à sa gloire (14-17).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	8.12

      	Ainsi donc, frères, nous sommes redevables, non à la chair pour vivre selon la chair,...
    


    
      	

      	
        12 à 17 Affranchis de la chair, mortifiant le corps, les chrétiens sont fils et héritiers de Dieu.

        Les versets versets 12,13 paraissent au premier abord interrompre la description des grâces que l'Esprit de Dieu et de Christ apporte a ceux en qui il habite. Cette description, commencée à versets 10,11, sera reprise au verset 14.


        Avant de parler du suprême privilège du chrétien, celui d'être fils et héritier de Dieu, l'apôtre rappelle que la vie de l'Esprit se développe seulement chez celui qui, par une obéissance constante à la direction de cet Esprit, se soustrait à l'action de la chair.


        Il présente cet affranchissement sous forme d'exhortation indirecte: puisque nous avons été affranchis par l'Esprit de la domination de la chair, (verset 3 et suiv) et puisque le corps même est destitué à être arraché à la puissance du péché et de la mort, nous avons une obligation qui est non de vivre encore selon la chair, mais de faire mourir par l'Esprit les actions du corps. (verset 13)


        L'espérance de la résurrection du corps devient ainsi pour le chrétien un motif puissant de se préserver de toute souillure, de la chair aussi bien que de l'esprit. (2Corinthiens 7.1; Colossiens 3.4,5)

      
    


    
      	8.13

      	car, si vous vivez selon la chair, vous devez mourir; mais si, par l'Esprit, vous faites mourir les actions du corps, vous vivrez.
    


    
      	

      	
        Vous devez mourir.

        Le verbe grec exprime la perspective déjà actuelle de cette conséquence d'une vie selon la chair: vous êtes voués à la mort.


        - On s'attendait à trouver ici la reprise de la proposition commencée au verset 12 "Nous sommes redevables, non à la chair...mais à l'Esprit."


        Comme s'il avait énoncé cette dernière pensée, qui allait sans dire, l'apôtre continue: Mais si, par l'Esprit, vous faites mourir les actions (ou: les pratiques) du corps, vous vivrez.


        D'après la leçon la plus autorisée, il substitue le corps à "la chair," dont il était question dans versets 12,13, peut-être parce que, en disant: vous vivrez, il pense déjà à la résurrection qui transformera notre corps matériel en un corps spirituel. (verset 11)


        C'est en vue de ce but glorieux qu'il exhorte les chrétiens à sanctifier leur corps. Au reste, le corps actuel a sa vie propre, inspirée par les convoitises de la chair, qui tendent sans cesse à se transformer en actions, et peuvent par conséquent être appelées "les actions du corps."


        Les chrétiens ont le devoir de les faire mourir par l'Esprit, c'est-àdire en obéissant constamment à l'Esprit de Dieu, en le laissant déployer sa puissance dans leur faiblesse. Jésus parle de même "d'arracher l'úil," de "couper la main" qui nous font tomber dans le péché (Matthieu 5.29,30 comparez Colossiens 3.5; 1Corinthiens 9.27).

      
    


    
      	8.14

      	Car tous ceux qui sont conduits par l'Esprit de Dieu, ceux-là sont fils de Dieu.
    


    
      	

      	
        L'apôtre prouve et explique (car) l'affirmation qui précède: vous vivrez.

        Vous vivrez un jour de la vie véritable et éternelle, vous eu avez la Garantie dans le fait que, conduits par l'Esprit de Dieu, vous êtes fils de Dieu.


        A cette opération puissante de l'Esprit de Dieu en lui, (verset 13) l'homme reconnaît qu'il est fils de Dieu, né de Dieu, qu'il peut appeler Dieu son Père. L'Esprit de Dieu n'agirait pas en lui s'il n'était fils de Dieu.


        On a prêté aussi à l'apôtre la pensée suivante: "Ceux qui sont conduits par l'Esprit de Dieu sont par cette action même, élevés à la dignité de fils de Dieu." Mais Paul écrivait aux Galates: (Galates 4.6) "Parce que vous êtes fils de Dieu, Dieu a envoyé dans nos coeurs l'Esprit de son Fils"


        - L'Esprit donne à son tour à ceux qu'il conduit le sentiment intime, l'inébranlable conviction qu'ils sont fils de Dieu.


        "C'est la couronne du vainqueur, c'est une grâce plus éclatante que celle de faire mourir par l'Esprit les actions du corps. Aussi l'apôtre ne dit-il plus seulement: "ceux qui vivent dans l'Esprit," mais ceux qui sont conduits par l'Esprit, montrant que l'Esprit doit être maître de notre vie comme le pilote est maître du vaisseau qu'il gouverne." Chrysostome.

      
    


    
      	8.15

      	Car vous n'avez point reçu l'esprit de servitude pour retomber dans la crainte; mais vous avez reçu l'Esprit d'adoption, par lequel nous crions: Abba! Père!
    


    
      	

      	
        Cette grande affirmation que le chrétien est fils de Dieu, l'apôtre la prouve d'abord par la nature de l'Esprit même que le chrétien a reçu: c'est un esprit filial; (verset 15) puis par le témoignage intime que le Saint Esprit rend à la conscience du croyant. (verset 16)

        - Nous n'avons point reçu l'esprit de servitude, l'esprit de l'esclave qui tremble devant son maître, pour retomber dans la crainte (grec encore pour crainte).


        La crainte était le sentiment dominant dans les rapports des païens avec leurs dieux, (Actes 17.22) et, à certains égards, dans ceux des Israélites avec le Dieu saint qui s'était révélé à eux au milieu des foudres du Sinaï (Exode 20.18, suivants; Esaïe 6.5; Psaumes 39.13).


        Cet esprit de servitude et de crainte ne vient pas de Dieu; l'homme pécheur en est pénétré dès qu'il sent son péché et constate le désordre que ce péché introduit dans ses rapports avec Dieu. (Genèse 3.8,10)


        A la place de cet esprit de servitude, le croyant a reçu l'Esprit d'adoption.


        L'Esprit d'adoption n'est pas simplement un sentiment filial, c'est l'Esprit de Dieu lui même qui nous est donné parce que Dieu nous adopte et fait ainsi de nous ses enfants. (Galates 4.6; Ephésiens 1.5-8) Cet Esprit met ceux qui le reçoivent dans un rapport filial avec Dieu, tout semblable à celui que Jésus, leur frère aîné, entretient avec son Père; (Jean 17.21-23) il leur communique les privilèges du Fils.


        Par cet Esprit, nous crions: Abba! Père! Il nous inspire l'absolue et inaltérable confiance qui nous est nécessaire pour donner à Dieu, en tout temps, ce nom de Père, sous lequel Jésus l'invoquait dans sa plus grande détresse. (Marc 14.36) Après avoir achevé l'oeuvre de notre rédemption Jésus disait à ses disciples: "Je monte vers mon Père et votre Père, vers mon Dieu et votre Dieu." (Jean 20.17)


        - L'apôtre, bien qu'écrivant en grec, conserve le mot araméen: Abba, parce que ce mot, de sa langue maternelle, évoquait pour lui les plus doux souvenirs. Ces deux syllabes étaient les premières que le petit enfant balbutiait en s'adressant à son père; le mot n'a pas d'autre étymologie. Il est possible aussi que ce terme araméen ait été employé dans les prières de l'Eglise primitive, même chez les Grecs.


        Plusieurs termes araméens se sont ainsi introduits dans le langage religieux des Eglises grecques: Amen, Hosanna, Alléluia. Pour les néophytes grecs, on ajoutait au nom araméen: Abba, le terme grec: Père.

      
    


    
      	8.16

      	L'Esprit lui-même rend témoignage à notre esprit que nous sommes enfants de Dieu.
    


    
      	

      	
        Grec: L'Esprit lui-même témoigne avec notre esprit,...c'est à dire que le témoignage qu'il rend à notre esprit concorde avec le sentiment filial que notre esprit éprouve (verset 15) et confirme ce sentiment.

        Les termes employés par l'apôtre nous montrent que, même quand nous avons reçu l'Esprit de Dieu, notre esprit en reste distinct.


        Dieu habite en l'homme par son Esprit, le dirige, le sanctifie; mais la personnalité de l'homme ne se fond pas et ne disparaît pas en Dieu; l'Esprit saint, don de Dieu à l'homme, reste distinct de l'esprit de l'homme. Rien n'est plus opposé au christianisme que les erreurs du panthéisme, qui nie la réalité et la permanence de la personnalité en l'homme et en Dieu.


        - Le terme d'enfants, substitué à celui de "fils," qui exprimait, à verset 14, la dignité de "ceux qui sont conduits par l'Esprit," a quelque chose de plus intime et fait sentir toute la force du lien de vie qui nous unit à Dieu.

      
    


    
      	8.17

      	Or, si nous sommes enfants, nous sommes aussi héritiers: héritiers de Dieu et cohéritiers de Christ, si nous souffrons avec lui, afin que nous soyons aussi glorifiés avec lui.
    


    
      	

      	
        Dans le sentiment de son adoption, le chrétien trouve le gage de sa gloire future.

        Enfant du Père céleste, il sera nécessairement son héritier.


        Dieu, sans doute, ne meurt pas et ne laisse pas ses biens à des descendants. Etre héritier de Dieu, c'est, pour l'homme, avoir part à sa vie, à sa gloire, à son règne; c'est être réintégré dans la position de roi de la création qui lui avait été assignée d'abord, et dont il a été privé en devenant pécheur et charnel. (Genèse 3.17-19)


        Mais à tous les degrés de sa rédemption et de sa glorification, l'homme n'est rien sans Christ; c'est par Christ seulement qu'il a droit à cet héritage du Père, dont Christ a déjà pris possession; (Matthieu 28.18; Romains 1.4; Philippiens 2.9-11; Ephésiens 4.10) en d'autres termes, il n'est héritier de Dieu que parce qu'il est cohéritier de Christ, qui veut bien partager avec lui tous ses privilèges. (Luc 22.28,29)


        Le chrétien voit dans ce titre magnifique quelle est la grandeur de son héritage: il est fait égal à Christ. (verset 29)


        De plus, dans la succession d'un père terrestre, chacun des enfants ne reçoit qu'une partie, l'héritage céleste, au contraire, semblable à la lumière du soleil que chacun reçoit pleinement sans en rien ôter aux autres, est destiné à tous dans son indivisible totalité.


        Ce qui en fait l'essence, c'est l'amour éternel; et l'on peut dire de cet amour, avec infiniment plus de raison, ce qu'on a dit de l'amour maternel: "Chacun en a sa part et tous l'ont tout entier."


        - Mais pour avoir part, avec Christ, à ce glorieux héritage, il y a une condition à remplir: marcher dans la voie des renoncements et des saintes douleurs, qu'il a suivie lui-même.


        Si nous souffrons avec lui...Sans cela "la chair et le sang ne peuvent hériter le royaume de Dieu." L'apôtre sait combien la chair répugne à cette condition de la souffrance, mais il sait aussi que, si notre vieil homme persiste dans son refus de suivre Christ en portant sa croix, il n'y a pour nous aucune perspective de participer à son héritage. C'est pourquoi il rappelle cette indispensable condition.


        Mais si la souffrance est un moyen de sanctification dont nul ne peut se passer, Dieu prend soin de la dispenser à ses enfants selon qu'ils en ont besoin, et il leur donne avec l'épreuve la force de la surmonter. (1Corinthiens 10.13)


        Si la souffrance est inséparable de la vocation du chrétien ici-bas, celui qui en est exempt a lieu de se demander s'il suit Jésus-Christ dans la voie où il a marché et de craindre qu'il ne puisse parvenir à sa gloire, qui ne s'obtient que par une sainte conformité à sa vie dans la souffrance, au contraire, le fidèle voit se resserrer les liens qui l'unissent à Christ, et grandir l'assurance qu'il a du salut. (2Timothée 2.8-13; 1Pierre 4.13)


        L'idée que nous avons à souffrir avec Christ sert de transition aux développements qui vont suivre.
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        Romains 8.18à8.30
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        18. En effet, j'estime que les souffrances du temps présent ne comptent guère auprès de la gloire à venir qui doit être révélée pour nous. 19. Car la création attend avec un ardent désir la révélation des fils de Dieu. 20. Car la création a été soumise à la vanité, non pas volontairement, mais à cause de celui qui l'y a soumise, avec espérance, 21. vu que la création elle-même sera aussi affranchie de la servitude de la corruption pour avoir part à la liberté de la gloire des enfants de Dieu.


        22. Car nous savons que toute la création soupire et souffre les douleurs de l'enfantement jusques à maintenant; 23. et non seulement elle, mais nous aussi qui avons les prémices de l'Esprit, nous-mêmes aussi nous soupirons en nous-mêmes, en attendant l'adoption, la rédemption de notre corps. 24. Car c'est en espérance que nous avons été sauvés; or, quand on voit ce qu'on espère, ce n'est pas de l'espérance; car ce que l'on voit, pourquoi l'espérerait-on? 25. Mais si nous espérons ce que nous ne voyons point, nous l'attendons avec patience. 26. Et de même aussi, l'Esprit vient en aide à notre faiblesse; car nous ne savons pas ce que nous devons demander pour prier comme il faut; mais l'Esprit lui-même intercède par des soupirs inexprimables; 27. or celui qui sonde les coeurs connaît quelle est la pensée de l'Esprit, parce que c'est selon Dieu qu'il intercède pour des saints.


        28. Mais nous savons que toutes choses concourent au bien de ceux. qui aiment Dieu, de ceux qui sont appelés selon son dessein. 29. Parce que ceux qu'il a préconnus, il les a aussi prédestinés à être conformes à l'image de son Fils, afin que celui-ci soit le premier-né entre plusieurs frères; 30. or ceux qu'il a prédestinés, il les a aussi appelés; et ceux qu'il a appelés, il les a aussi justifiés; or ceux qu'il a justifiés, il les a aussi glorifiés.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les souffrances du temps présent et les soupirs de la création, des croyants et de l'Esprit

          a) Les souffrances comparées à la gloire. Il n'y a pas de proportion entre nos souffrances actuelles et la vie glorieuse qui doit être manifestée à nos yeux (18).

          b) Le soupir de la création. La création est dans l'attente de cette manifestation des enfants de Dieu. Elle a été soumise à la vanité malgré elle, à cause de celui qui l'y a soumise. Elle espère être affranchie de cette servitude et avoir part à la glorieuse liberté des enfants de Dieu. Nous la voyons, en effet, comme en travail d'enfantement (19-22).

          c) Le soupir des enfants de Dieu. Nous aussi, qui avons reçu l'Esprit, nous soupirons après l'entière délivrance et l'entrée dans la gloire. Le salut est encore pour nous objet d'espérance et non de vue; mais nous l'attendons avec persévérance (23-25).

          d) Les soupirs de l'Esprit. De même aussi, l'Esprit prie en nous par d'ineffables soupirs, quand nous ne savons ce que nous devons demander. Dieu, qui sonde les coeurs, reconnaît la pensée de l'Esprit, qui est conforme à sa volonté (26, 27).


          	La gloire finale assurée aux fidèles

          Toutes choses concourent au bien de ceux qui aiment Dieu, de ceux qui ont été appelés selon son dessein éternel. Il les a, en vertu de sa préconnaissance, prédestinés à être conformes à l'image de son Fils, premier-né de beaucoup de frères; puis il les a appelés, justifiés et glorifiés (28-30).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	8.18

      	En effet, j'estime que les souffrances du temps présent ne comptent guère auprès de la gloire à venir qui doit être révélée pour nous.
    


    
      	

      	
        L'apôtre montre (en effet) que les souffrances que le chrétien doit endurer avec Christ, pour être glorifié avec lui, (verset 17) ne sauraient ébranler son assurance d'avoir part à cette gloire

        J'estime, dit-il, en énoncent, pour ainsi dire, le résultat d'une évaluation qu'il a faite, que les souffrances du temps présent, c'est à dire les épreuves inséparables de la vie d'ici-bas, ne comptent guère auprès de (grec ne sont pas équivalentes, ou dignes de) la gloire (grec) devant être révélée pour nous ou en nous.


        La préposition grecque exprime le mouvement vers et l'entrée dans; cette "révélation de la gloire" ne comprendra pas seulement notre transformation, mais celle de la nature, (verset 21) elle sera donc plus générale que ne le donne à entendre la traduction: révélée "en nous".


        - Dans 2Corinthiens 4.17,18, Paul a établi la même comparaison entre "la légèreté de l'affliction du présent" et "le poids éternel de gloire" et il motivait cette estimation par le fait que l'affliction appartient aux "choses visibles qui ne sont que pour un temps" la gloire aux "choses invisibles qui sont éternelles".


        - En décrivant la gloire comme un bien à venir, l'apôtre indique pourtant qu'elle est déjà présente, car il ne dit pas: auprès de la gloire qui doit être, mais auprès de celle qui doit être révélée, elle existe donc déjà, mais cachée. Il dit de même ailleurs (Colossiens 3.3) en termes plus clairs: "Notre vie est cachée avec Christ en Dieu." Attends-la donc avec confiance. Elle est déjà toute prête, elle attend tes souffrances.


        "Ne t'afflige pas de ce qu'elle tarde encore, mais réjouis-toi à la pensée qu'elle est si grande, si ineffable qu'elle dépasse infiniment l'économie présente et que c'est pour cela qu'elle t'est réservée là-haut." Chrysostome.

      
    


    
      	8.19

      	Car la création attend avec un ardent désir la révélation des fils de Dieu.
    


    
      	

      	
        Grec: Car l'attente ardente (littér. l'attente à tête levée) de la création aspire à (ou: saisit de loin) la révélation des fils de Dieu.

        Paul prouve (car) par le soupir universel de la création, que nous aurons certainement part à la gloire à venir, en dépit des souffrances que nous avons à endurer dans le temps présent.


        Cette preuve comme la conclusion de verset 1 (voir la note), relève de "la logique de la foi" Si le salut est accompli virtuellement par la mort et la résurrection de Jésus-Christ, s'il se réalise spirituellement dans les croyants par leur justification et leur sanctification, il n'est point encore opéré extérieurement dans l'univers.


        Par notre corps, nous faisons partie de cette création qui souffre. C'est ce qui explique la contradiction qu'il y a dans notre situation: nous sommes sauvés et destinés à la gloire céleste, mais nous souffrons dans le temps présent et pour autant que nous appartenons à la "création soumise à la vanité." (verset 20)


        - L'apôtre ne prouve pas seulement la certitude de la gloire réservée aux enfants de Dieu; il montre en même temps sa grandeur infinie: la délivrance de la création tout entière y est impliquée. Ce regard jeté en passant (versets 19-22) sur les effets les plus lointains du péché dans la nature sur les souffrances dont il est la source pour tous les êtres et sur les temps bienheureux où tous ces ravages seront réparés, nous ouvre une perspective glorieuse, bien propre à raffermir notre foi ébranlée par la vue de l'immensité de la souffrance dans le monde entier.


        - La création, ce sont tous les êtres, la nature entière opposée à l'humanité. Les chrétiens, en tout cas, ne sont pas compris dans ce terme, puisque c'est la révélation des fils de Dieu que la création attend, et que, à verset 23 l'apôtre distingue,nettement leur soupir du soupir de la création.


        On peut se demander si l'humanité naturelle est désignée par ce terme de création, ou du moins est impliquée dans ce que l'apôtre appelle de ce nom. On objecte à cette supposition que Paul ne dirait pas de l'humanité qu'elle "a été soumise à la vanité non volontairement mais à cause de celui qui l'y a soumise;" (comparez Romains 5.12,1.18-25) et surtout il ne lui prêterait pas cette universelle aspiration à la rédemption. (comparez Romains 3.9, suivants)


        Si l'on oppose à cette explication, qui voit dans la création la nature entière, que l'apôtre ne saurait prêter un "soupir," un ardent désir, une attente à cette nature composée en partie d'êtres sans intelligence et sans conscience d'eux-mêmes, en partie d'objets inanimés et insensibles. on oublie que ce n'est là qu'un symbole saisissant des souffrances qu'endurent tous les êtres doués de sensibilité, des convulsions qui agitent le monde matériel, de la lente et constante destruction de l'univers.


        La révélation des fils de Dieu aura lieu au retour de Christ qui manifestera quels sont ses vrais disciples et les introduira dans la gloire de son règne. (Colossiens 3.4; Jean 3.2; Matthieu 13.43)

      
    


    
      	8.20

      	Car la création a été soumise à la vanité, non pas volontairement, mais à cause de celui qui l'y a soumise, avec espérance,
    


    
      	

      	
        L'apôtre fait allusion à un châtiment qui a exercé ses effets sur la création tout entière. A l'origine, tout ce que Dieu avait créé était "très bon," (Genèse 1.31) conforme aux desseins de Dieu, aux fins de l'homme, roi de la création, et de tous les êtres que Dieu avait appelés à l'existence.

        Nulle part ne se voyaient des éléments de désordre et de destruction ni ne s'entendaient les cris de la douleur. Il n'en fut plus ainsi après la chute: Dieu maudit la terre souillée par le péché de l'homme, (Genèse 3.17-19) c'est là ce que l'apôtre rappelle en disant que la création a été soumise à la vanité, c'est-à-dire à l'instabilité, à la dissolution à la mort.


        Dès lors, en effet, tous les êtres vivants ne parviennent péniblement à la plénitude de leur existence que pour déchoir et périr; la conservation momentanée d'un seul coûte la vie à des milliers d'autres; partout règnent le travail, la lutte, la souffrance, la mort.


        L'apôtre voit dans tous ces maux une conséquence du péché de l'homme; sa chute a causé une perturbation profonde dans l'oeuvre parfaite du Créateur.


        Si la création a été soumise à la vanité, ce n'est pas volontairement mais à cause de celui qui l'y a soumise. Qui est-ce? Les uns répondent: Adam, par sa chute, ou, d'une manière plus générale, l'homme, en se livrant au péché. D'autres: Satan, en provoquant par la tentation la chute de l'homme. D'autres encore: Dieu, par le jugement qu'il prononça sur la création. (Genèse 3.17-19)


        Cette dernière explication est conforme au récit de la Genèse; elle laisse intacte la puissance de Dieu, souverain maître de la nature; elle semble confirmée par le complément: la création a été soumise avec espérance (grec sur l'espérance, restant fondée sur elle).


        La principale objection qu'on peut lui faire, c'est l'expression à cause de: Dieu n'est pas la cause de la malédiction de la nature. Si l'on insiste sur cette tournure, on sera plutôt conduit à admettre la première explication proposée, qui est conforme à la parole adressée à Adam: "La terre sera maudite à cause de toi." (Genèse 3.17)

      
    


    
      	8.21

      	vu que la création elle-même sera aussi affranchie de la servitude de la corruption pour avoir part à la liberté de la gloire des enfants de Dieu.
    


    
      	

      	
        La conjonction qui se lit en tête de ce verset, dans la majorité des manuscrits, peut se traduire par que ou par parce que.

        Avec la première traduction, notre verset indiquerait ce que la création espère, avec la seconde le motif qu'elle a d'espérer.


        Mais le texte adopté par la plupart des critiques, suivant Sin, D, etc., porte une autre conjonction: vu que ou en raison de ce que.


        - La création elle même, bien que composée d'êtres privés d'intelligence et de conscience, sera délivrée aussi, tout comme l'humanité, de la servitude de la corruption, c'est-à-dire qui vient de la corruption et consiste en un asservissement à cette corruption.


        L'accent porte sur la servitude, car l'apôtre lui oppose la liberté de la gloire des enfants de Dieu, il entend par là l'affranchissement de la nature et son association à la gloire des enfants de Dieu, le plein épanouissement de toutes les puissances de vie qui sont en elle.


        Quand ces puissances se déploieront complètement, la nature servira de théâtre à l'activité des enfants de Dieu parvenus à la gloire, à la splendeur de la vie bienheureuse et éternelle.


        "Ce n'est pas toi seulement, mais ce qui t'est inférieur, ce qui est privé de raison et de conscience, qui aura part avec toi aux biens à venir. La création sera délivrée de la servitude de la corruption, cela veut dire qu'elle cessera d'être corruptible, qu'elle participera à la même glorification que ton corps. Elle est devenue corruptible quand tu as été livré à la corruption; elle suivra de même ta destinée quand tu seras glorifié.. Il en est d'elle comme de la nourrice d'un prince royal qui est associée à sa fortune, lorsqu'il monte sur le trône. Vois comment l'homme marche toujours en tête de tous les êtres, et comment tout arrive à cause de lui! Vois comment l'apôtre console celui qui est engagé dans la lutte, en lui montrant l'amour infini de Dieu! Si la créature qui a été appelée à l'existence à cause de toi a le droit d'espérer, combien plus toi, puisque c'est pour toi qu'elle aura part à cette gloire". Chrysostome.


        - Comparer, sur ce renouvellement de toutes choses, Matthieu 19.28; Actes 3.21; 2Pierre 3.13; Apocalypse 21.1 et suivants, ainsi que les déclarations qui se lisent déjà chez les prophètes: Esaïe 11.6-9; 55.12,13; 65.17,25; Ezéchiel 34.25.

      
    


    
      	8.22

      	Car nous savons que toute la création soupire et souffre les douleurs de l'enfantement jusques à maintenant;
    


    
      	

      	
        Paul trouve une confirmation (car) de l'espérance qu'il vient d'exprimer à verset 21, dans le soupir universel de la création; sa logique est ici, comme au verset 1 et au verset 19 "la logique de la foi".

        Ce que l'apôtre appelle le soupir de toute la création, c'est, au fond, l'instinct de tout être vivant, qui repousse la souffrance et la mort, son ardente aspiration à en être délivré, à vivre toujours et pleinement.


        Cette aspiration n'est pas vaine, ce désir sera un jour accompli. C'est pourquoi l'apôtre appelle ces souffrances de la nature les douleurs de l'enfantement. Comme la mère en travail d'enfantement souffre pour mettre au monde l'enfant qu'elle porte dans son sein, ainsi la nature lutte sous les étreintes de la mort, afin de produire la création nouvelle et glorieuse qui doit sortir d'elle au jour marqué pour "la révélation des enfants de Dieu".


        Si Paul semble prêter à la création un désir conscient d'être délivrée de ses souffrances et même une "volonté," (verset 20) il faut peut-être voir dans son langage plus qu'une personnification poétique de la nature. Toute la création est liée par un rapport intime et mystérieux à l'humanité, qui en est le but et l'âme, c'est en elle que la création trouve sa conscience et l'organe par lequel elle fait entendre sa plainte.


        Cette idée parait exprimée dans le texte au moyen de verbes composés: soupirs avec, souffre les douleurs de l'enfantement avec, c'est-à-dire avec l'humanité qui endure consciemment les mêmes souffrances. Ceux qui n'admettent pas cette explication pensent que la préposition avec exprime simplement le concours de tous les êtres à ce commun soupir.

      
    


    
      	8.23

      	et non seulement elle, mais nous aussi qui avons les prémices de l'Esprit, nous-mêmes aussi nous soupirons en nous-mêmes, en attendant l'adoption, la rédemption de notre corps.
    


    
      	

      	
        La création n'est pas seule à soupirer; nous aussi qui avons les prémices de l'Esprit, nous soupirons en nous mêmes, malgré cette possession de l'Esprit qui est le gage certain de notre glorification.

        Les prémices étaient, en Israël, les premières gerbes que l'on prélevait sur la moisson pour les apporter en offrande à l'Eternel. (Lévitique 23.10)


        Il y a deux manières de comprendre l'expression: les prémices de l'Esprit.


        On peut y voir un premier don partiel de l'Esprit, qui présage et prépare la communication de l'Esprit dans sa plénitude. Mais l'apôtre ne parle pas d'une nouvelle et plus complète effusion de l'Esprit.


        L'Esprit, communiqué aux chrétiens dès à présent constitue, à ses yeux, les prémices; la moisson, qui suivra, ce sera la rédemption de notre corps. (2Corinthiens 5.2-5)


        La rédemption du corps, c'est son complet affranchissement du péché et de la mort, (1Corinthiens 15.54) sa transformation à la ressemblance du corps de Jésus-Christ Glorifié. (Philippiens 3.21)


        Cette rédemption du corps, Paul l'appelle aussi l'adoption; ce mot est pris ici dans un sens un peu différent de celui qu'il avait au verset 16 et Galates 4.5. Là, il désignait l'état de droit du pécheur que Dieu a reçu en grâce et reconnu pour son fils; ici, il s'applique à l'état de fait de l'homme qui aura pris possession de sa condition de fils de Dieu, qui aura remporté la victoire définitive sur le mal, et qui jouira de la plénitude de la vie, dont tout l'être, en un mot, aura été rendu à sa destination primitive.

      
    


    
      	8.24

      	Car c'est en espérance que nous avons été sauvés; or, quand on voit ce qu'on espère, ce n'est pas de l'espérance; car ce que l'on voit, pourquoi l'espérerait-on?
    


    
      	

      	
        Les versets versets 24,25 expliquent (car) pourquoi les chrétiens sont encore dans un état d'attente: (verset 23) nous sommes sauvés, mais en espérance.

        Notre salut est accompli, il nous est acquis, mais nous ne le voyons pas encore. Il est l'objet de notre espérance.


        Or il est précisément dans la nature de l'espérance de posséder sans voir; la vue la fait cesser: (grec) l'espérance vue n'est pas espérance, car ce que l'on voit, pourquoi l'espérerait-on encore? (Quelques manuscrits omettent encore. B porte: qui espère ce qu'il voit?)


        Mais d'autre part, comme notre espérance est certaine, (Romains 5.5) nous pouvons attendre son accomplissement même au sein des plus rudes épreuves, avec patience et persévérance (le mot grec a les deux sens); c'est sur ce complément que porte l'accent.

      
    


    
      	8.26

      	Et de même aussi, l'Esprit vient en aide à notre faiblesse; car nous ne savons pas ce que nous devons demander pour prier comme il faut; mais l'Esprit lui-même intercède par des soupirs inexprimables;
    


    
      	

      	
        Après le soupir de la nature (verset 22) et le soupir des enfants de Dieu, (verset 23) les soupirs inexprimables de l'Esprit.

        L'apôtre avait opposé les deux premiers soupirs: "non seulement.. mais aussi...," (verset 23) il assimile (et de même aussi) l'intercession de l'Esprit au soupir des croyants, parce qu'ils sont de même nature.


        Grec: l'Esprit prend part à notre faiblesse avec nous, à notre place. Le verbe grec présente l'image d'un homme qui saisit un fardeau avec et à la place de celui qu'il veut aider à le porter. La suite développe cette pensée.


        - Le texte reçu porte: nos faiblesses, Sin., B, A, C, D etc.,: notre faiblesse.


        On a entendu par notre faiblesse, nos défaillances dans l'attente persévérante sous le poids de l'affliction; (verset 26) mais il s'agit plutôt de la faiblesse dans la prière, provenant de ce que nous ne savons pas ce que nous devons demander pour prier comme il faut.


        Par ces mots, qu'il ajoute immédiatement, Paul explique (car) ce qu'il appelle notre faiblesse. Il dit littéralement: ce que nous devons prier, selon ce qu'il faut, nous ne savons pas.


        Notre ignorance est donc relative aux objets de nos requêtes, plutôt qu'à la manière dont nous devons prier. Paul lui-même nous en offre un exemple quand il demande à être délivré de "l'écharde qui lui avait été donnée dans la chair." (2Corinthiens 12.7) Jésus aussi a hésité sur ce qu'il devait demander à son Père. (Jean 12.27)


        Mais voici le secours: l'Esprit de Dieu met dans nos coeurs la vraie prière. Quand l'apôtre dit: l'Esprit lui-même intercède, il ne veut pas dire qu'il adresse à Dieu une prière à notre place, sans notre participation, mais qu'il prie en nous, pour autant qu'il habite en nous.


        L'intercession de Jésus-Christ (verset 34) a lieu hors de nous, dans le ciel, auprès de Dieu, devant qui il se présente comme notre Médiateur. (Hébreux 7.25; 9.11,12,24; 10.11,12) mais l'action de l'Esprit s'exerce dans le coeur des fidèles, ainsi que le montre verset 27.


        L'Esprit se répand en eux, les anime de sa vie, les soutient dans leur faiblesse, leurs craintes, leurs combats. Non seulement il dirige leurs pensées vers le Dieu de vérité et d'amour, mais quand, malgré son secours, ils s'égarent dans leur ignorance, succombent aux tentations ou sentent s'éteindre leur ardeur, il parle à Dieu du fond de leur être par des soupirs inexprimables, il crée en eux des aspirations qu'aucune parole humaine ne saurait exprimer.

      
    


    
      	8.27

      	or celui qui sonde les coeurs connaît quelle est la pensée de l'Esprit, parce que c'est selon Dieu qu'il intercède pour des saints.
    


    
      	

      	
        Celui qui sonde les coeurs, désignation du Dieu pour qui rien n'est caché, usitée déjà dans l'Ancien Testament. (1Samuel 16.7; 1Rois 8.39,Psaumes 7.10 etc.)

        Ce Dieu connaît la pensée (Grec: l'affection, l'aspiration, les désirs les plus intimes; comparez, sur le sens de ce mot verset 6, note) de l'Esprit, c'est-à-dire de l'Esprit saint en nous, lorsqu'il forme ces soupirs inexprimables qui, pour Dieu, n'ont pas besoin d'être exprimés.


        Dieu connaît cette pensée de l'Esprit, parce que c'est selon Dieu, c'est-à-dire d'une manière conforme à la volonté de Dieu et qui lui est agréable, que l'Esprit intercède pour des saints, pour des hommes consacrés à Dieu et, comme tels, précieux à ses yeux.


        Il n'y a de vraie prière que celle qu'inspire à l'âme l'Esprit de vérité, de sainteté et d'amour. Et cette prière-là est certaine d'être exaucée.

      
    


    
      	8.28

      	Mais nous savons que toutes choses concourent au bien de ceux. qui aiment Dieu, de ceux qui sont appelés selon son dessein.
    


    
      	

      	
        La mention de l'Esprit qui vient au secours de notre faiblesse (v. 26, 27) a servi de transition entre la description du soupir universel, résultant des "souffrances du temps présent," (versets 18-25) et celle de la glorification finale, que l'apôtre aborde maintenant pour l'opposer à la première.

        Nous souffrons, nous soupirons,...mais nous savons que toutes choses concourent au bien de (grec en bien à) ceux qui aiment Dieu.


        Toutes choses, toutes les créatures de Dieu qui ont en lui "la vie, le mouvement et l'être," tous les événements, dont aucun ne se produit sans qu'il le permette, concourent (grec travaillent ensemble) à un même but: le bien de ceux qui aiment Dieu.


        Le mal même n'est pas excepté, car, soit le mal moral, soit le mal physique, tout reste soumis à la volonté de Dieu qui par des voies mystérieuses, poursuit l'accomplissement de ses desseins de miséricorde et opère le salut, le bonheur éternel de ses enfants. (versets 29,30)


        Exemples: l'histoire de Joseph, le rôle du peuple juif et de Judas dans la mort de Jésus.


        Les jugements de Dieu les plus sévères et les plus terribles, quoiqu'ils soient en euxmêmes des châtiments du péché, peuvent être convertis en bénédictions pour celui qui s'humilie sous les coups de la justice divine et apprend à aimer Dieu. Alors le châtiment devient un moyen de grâce.


        Il faut insister sur ce complément: (grec) à ceux qui aiment Dieu, dans l'original, il est placé en tête de la proposition, et par là mis en relief. Il exprime l'indispensable condition morale que l'homme doit remplir pour avoir l'assurance que toutes choses concourent à son bien.


        Tant qu'il n'est pas amené à cette fin de son être: aimer Dieu, il ne peut s'appliquer cette consolante vérité. Toutes choses, au contraire, doivent concourir au mal de celui qui refuse obstinément son coeur à Dieu.


        - Mais qui sont "ceux qui aiment Dieu?" Ce sont ceux (grec) qui sont des appelés selon le dessein de Dieu. En effet, les grâces dont ils jouissent, les bons sentiments qui remplissent leur coeur, leur amour pour Dieu, tout cela repose sur la grâce de Dieu qui les a appelés selon son dessein éternel.


        Le mot grec exprime l'idée d'un dessein arrêté à l'avance; suivant les uns, avant le moment de l'appel, suivant les autres, avant le temps, éternellement. Cette dernière explication est plus conforme à la pensée de l'apôtre. (Ephésiens 1.3-10; 3.11; 1Corinthiens 2.7)


        L'appel de Dieu ne se borne pas à une invitation extérieure par l'Evangile, il est une oeuvre intérieure de la grâce, qui attire l'homme et l'amène à la foi. (Romains 1.6, note; Romains 9.11; Ephésiens 1.11; 2Timothée 1.9, etc.).

      
    


    
      	8.29

      	Parce que ceux qu'il a préconnus, il les a aussi prédestinés à être conformes à l'image de son Fils, afin que celui-ci soit le premier-né entre plusieurs frères;
    


    
      	

      	
        Les versets versets 29,30 indiquent la raison pour laquelle toutes choses concourent au bien de ceux qui aiment Dieu, (verset 28) pour laquelle, en d'autres termes, leur salut éternel est assuré: c'est que Dieu les a préconnus et prédestinés à ressembler à son Fils glorifié.

        Pour Dieu, préconnaître, ce n'est pas simplement prévoir, dans une prescience toute passive L'idée de prescience n'épuise pas la notion de préconnaître. Ce que Dieu connaît à l'avance existe déjà pour lui.


        Dans le langage de l'Ecriture, la connaissance que Dieu a d'un être implique toujours une idée d'approbation, de faveur, d'amour; c'est comme objets de son amour que Dieu connaît les hommes. (Matthieu 7.23; 11.27; Jean 10.14,15; 1Corinthiens 2.9; 13.12; Galates 4.9)


        Préconnaître implique donc l'élection par grâce (comparez 11: 2) Aussi n'est il dit nulle part que Dieu ait préconnu les méchants, ni qu'il ait formé un dessein de réprobation.


        - Parmi les interprètes qui n'admettent pas ce sens du mot préconnaître et qui s'en tiennent à l'idée de la simple prescience, les uns sous entendent: Dieu les a préconnus "comme étant ceux qui croiront," les autres: "comme étant ceux qui aimeront Dieu." (verset 28)


        La première supposition serait seule conforme à la pensée de l'apôtre, car il n'enseigne pas que nous sommes sauvés par l'amour, mais par la foi; celle-ci, simple acceptation, n'ôte rien à la gratuité du salut.


        Mais il est encore préférable de ne rien sous-entendre du tout, après "ceux qu'il a préconnus," car dans ce passage où il veut montrer le ferme fondement sur lequel repose l'assurance de notre salut, l'apôtre n'envisage que les actes de Dieu, et non les sentiments de l'homme.


        - Après la préconnaissance, la prédestination. C'est le second anneau de cette chaîne de la grâce qui, partant des profondeurs du dessein éternel de Dieu, aboutit à la glorification des rachetés.


        En disant que Dieu a prédestiné ou prédéterminé les élus, l'apôtre marque aussitôt à quel glorieux changement il les destine: à être conformes à l'image de son Fils, c'est-à-dire à revêtir la forme sainte et glorieuse que Christ a revêtue en entrant dans la gloire du ciel, à reproduire l'image de Christ, comme Christ reproduit l'image de son Père. (1Corinthiens 15.49; 2Corinthiens 3.18; 4.4; Colossiens 1.15; Philippiens 3.21; 2Timothée 2.12)


        Le but de la prédestination des élus à être conformes à l'image du Fils, c'est qu'ils glorifient le Père, sur la terre et dans l'éternité. (1Pierre 1.2; Ephésiens 1.4 et suivants) Ils le peuvent d'autant mieux que, par leur transformation même, ils sont devenus une famille sanctifiée, où Jésus-Christ est le premier-né entre plusieurs frères.


        Oh! si ce but glorieux de l'élection et de la prédestination avait été mieux compris et plus constamment envisagé! Les chrétiens auraient senti qu'ils étaient l'objet d'un amour infini, qui les appelait à aimer comme ils étaient aimés, et combien d'arides disputes eussent été remplacées par d'ardentes actions de grâces et de vives manifestations de charité fraternelle!

      
    


    
      	8.30

      	or ceux qu'il a prédestinés, il les a aussi appelés; et ceux qu'il a appelés, il les a aussi justifiés; or ceux qu'il a justifiés, il les a aussi glorifiés.
    


    
      	

      	
        Après avoir nommé la prédestination et son but, l'apôtre les actes par lesquels Dieu exécute, dans le temps et pour chaque élu à son tour, le dessein qu'il a arrêté par devers lui de toute éternité.

        C'est d'abord l'appel (ou la vocation) déjà mentionné à verset 28. Jésus l'a décrit (Jean 6.44) comme l'action que le


        Père exerce sur les hommes pour les attirer au Fils; cette action comprend l'oeuvre de la loi, qui prépare l'âme pour Christ, (Galates 3.24) le revoit de la conscience, les aspirations souvent douloureuses que les promesses de Dieu font naître dans le coeur du pécheur, jusqu'au moment où Jésus-Christ luimême se révèle à lui comme le Sauveur "plein de Grâce et de vérité".


        Alors s'ouvrent à lui les sources abondantes de la justification, cette grâce que l'apôtre a exposée dans toute sa richesse (Romains 3 à Romains 5): il les a aussi justifiés, il leur a appliqué individuellement la déclaration de justice, qui assure le pardon de leurs péchés à tous les croyants. Il leur a procuré ainsi la paix, après laquelle leur âme soupirait.


        Enfin l'oeuvre divine s'achève par le triomphe définitif de la vie jusque là cachée sous l'infirmité de la chair, par la glorification de tout l'homme, corps et âme, admis à habiter les nouveaux cieux et la nouvelle terre.


        Il est à remarquer que l'apôtre parle même de ce dernier développement au passé, comme d'un fait déjà accompli. C'est qu'à ses yeux, l'oeuvre du salut, que Dieu, immuable dans sa fidélité, ne commence jamais pour la laisser inachevée, (Philippiens 1.6) est déjà accomplie pour toute âme qui en a éprouvé les premiers effets.


        Jésus, notre Sauveur, a été glorifié déjà. Dans la glorification du Chef celle de tous les membres du corps est virtuellement accomplie. (Ephésiens 2.6)
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        Romains 8.31à8.39


        
          Plan
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        31. Que dirons-nous donc à ce propos? Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous? 32. Lui qui n'a point épargné son propre Fils, mais l'a livré pour nous tous, comment ne nous donnerait-il pas aussi gratuitement toutes choses avec lui? 33. Qui intentera une accusation contre les élus de Dieu? Dieu est celui qui justifie! 34. Qui condamnera? Jésus-Christ est celui qui est mort, bien plus, qui est ressuscité, qui aussi est à la droite de Dieu, qui aussi intercède pour nous! 35. Qui nous séparera de l'amour du Christ? L'affliction, ou l'angoisse, ou la persécution, ou la faim, ou la nudité, ou le péril, ou le glaive? 36. selon qu'il est écrit : à cause de toi nous sommes livrés à la mort tout le jour, nous avons été regardés comme des brebis destinées à la boucherie. 37. Au contraire, dans toutes ces choses, nous sommes plus que vainqueurs par Celui qui nous a aimés. 38. Car j'ai l'assurance que ni la mort, ni la vie, ni les anges, ni les dominations, ni les choses présentes ni les choses à venir, ni les puissances, 39. ni la hauteur, ni la profondeur, ni aucune autre créature ne pourra nous séparer de l'amour que Dieu nous a témoigné en Jésus-Christ, notre Seigneur.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Dieu est pour nous : il nous a fait don de son Fils

          Il résulte des actes divins par lesquels s'est accompli notre salut que Dieu est pour nous; rien ne peut plus dès lors nous perdre, car en livrant pour nous son propre Fils à la mort, Dieu nous a garanti tout ce qui est nécessaire à notre salut (31, 32).


          	Plus que vainqueurs par l'amour de Christ, dont rien ne pourra nous séparer.

          Pour les élus de Dieu, il n'y a plus ni accusateur ni condamnation. Christ est mort et ressuscité, et il intercède pour eux. Aucune épreuve ni aucune persécution ne pourra nous séparer de l'amour du Christ; dans toutes, nous sommes plus que vainqueurs par celui qui nous a aimés (33-37).


          	Triomphante affirmation de la certitude du salut final

          Ni mort, ni vie, ni aucune créature quelconque, en aucun point de la durée ou de l'espace, ne pourra nous séparer de l'amour de Dieu en Jésus-Christ, notre Seigneur (38, 39).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	8.31

      	Que dirons-nous donc à ce propos? Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous?
    


    
      	

      	
        31 à 39 Le salut assuré.

        Paul est parvenu au terme de l'ascension qu'il a faite avec ses lecteurs en leur exposant l'Evangile de la grâce et en leur montrant, pour finir, (versets 18-30) les motifs que le disciple de Jésus-Christ a d'espérer son salut avec une inébranlable assurance.


        Il jette un regard en arrière sur la route parcourue, puis donne un rapide coup d'úil aux dangers que le chrétien peut encore courir; enfin, comme un homme qui tient une victoire certaine, il entonne un magnifique chant de triomphe.


        - Que dirons-nous donc?...c'est la conclusion que l'apôtre tire de ce qu'il vient de dire sur "le dessein" de Dieu. (versets 28-30)


        A ce propos (grec par rapport à ces choses; la traduction: "outre ces choses," ne se justifie pas), c'est-à-dire, au sujet du dessein de Dieu tout d'abord, puis de sa préconnaissance, de sa prédestination, de l'appel, de la justification et de la glorification, par lesquels il accomplit son dessein; à propos de toutes ces grâces que l'apôtre vient de présenter dans leur enchaînement admirable. Elles prouvent manifestement que Dieu est pour nous.


        Or, si nous jouissons de la protection du Dieu tout-puissant, qui sera contre nous?


        "Voilà qui nous est comme une muraille d'airain, à savoir quand nous considérons qu'ayant Dieu propice, nous serons assurés contre tout danger. Il n'entend pas toutefois qu'il n'y aura rien qui nous sera contraire; mais il nous promet victoire contre toute manière d'ennemis." Calvin.

      
    


    
      	8.32

      	Lui qui n'a point épargné son propre Fils, mais l'a livré pour nous tous, comment ne nous donnerait-il pas aussi gratuitement toutes choses avec lui?
    


    
      	

      	
        Ce qui nous garantit que Dieu nous protégera en toute circonstance c'est le grand fait par lequel il nous a prouvé son amour. (Romains 5.8)

        Dans l'expression: Il n'a point épargné son propre Fils, il y a une allusion à la parole que l'ange de l'Eternel adresse à Abraham au moment où il va sacrifier Isaac. (Genèse 22.12)


        Abraham avait donné à Dieu ce qu'il avait de plus cher au monde, son fils, celui sur qui reposait la promesse; en l'immolant, il avait tout donné à Dieu: image faible mais juste de la conduite du Père céleste lui-même, qui, pour sauver les pécheurs, donne son propre Fils (expression qui fait ressortir l'insondable amour de Dieu).


        Paul tire de ce don la conclusion bien justifiée: que pourrait-il encore nous refuser? comment ne nous donnerait-il pas aussi gratuitement toutes choses avec lui?


        Son premier don implique tous les autres. Voilà pourquoi il est impossible que rien soit contre nous. (verset 31)

      
    


    
      	8.33

      	Qui intentera une accusation contre les élus de Dieu? Dieu est celui qui justifie!
    


    
      	

      	
        Augustin et, après lui, plusieurs interprètes ont proposé de ponctuer toutes les phrases qui suivent de manière à en faire des questions: Qui accusera les élus de Dieu? Dieu qui les justifie? et ainsi de suite.

        La seconde question serait chaque fois destinée à montrer l'absurdité de la supposition impliquée dans la première.


        Mais Dieu ne peut être conçu comme accusateur, même par hypothèse; et d'ailleurs devant qui intenterait-il accusation contre les élus?


        - L'apôtre envisage, dans leur cause la plus intime les doutes et les craintes qui peuvent encore assaillir le croyant: les péchés qu'il a commis et dont il ne peut effacer le souvenir. N'entraîneront-ils pas sa condamnation au jugement dernier? (Romains 2.3-6)


        Mais qui donc se porterait accusateur contre lui, puisque Dieu est celui qui justifie, qu'il a résolu avant les temps notre justification et qu'il l'a parfaitement accomplie en son Fils (Romains 1.16,17,3.21 et suivants)

      
    


    
      	8.34

      	Qui condamnera? Jésus-Christ est celui qui est mort, bien plus, qui est ressuscité, qui aussi est à la droite de Dieu, qui aussi intercède pour nous!
    


    
      	

      	
        S'il n'y a plus d'accusateur qui ose s'élever contre le chrétien, il ne reste non plus de juge pour le condamner; puisque le juge lui-même, (Romains 2.16,Actes 17.31; Jean 5.27 et suivants) Jésus-Christ, est celui qui est mort et a porté ainsi la peine qu'il aurait eu à prononcer sur les pécheurs. (Romains 3.24; 4.25)

        Notre condamnation serait en contradiction avec sa mort et, bien plus encore, avec sa résurrection, et avec le rôle d'intercesseur qu'il remplit pour nous auprès de Dieu.


        Il est mort, bien plus, il est ressuscité: il a non seulement donné sa vie pour nous racheter de la condamnation, mais il est revenu à la vie pour nous communiquer dans sa communion une vie victorieuse du péché et sainte qui nous arrache plus sûrement encore à la condamnation et à la mort, puisqu'elle est déjà la vie éternelle commencée ici-bas. (Romains 6.23)


        - En prenant place à la droite de Dieu, Jésus-Christ a assumé le gouvernement du monde que Dieu lui a remis. (Psaumes 110.1; Matthieu 28.18; 1Corinthiens 15.25; Philippiens 2.9-11) Il agit dans la vie de ceux qui croient en lui et leur communique le Saint-Esprit. (Actes 2.33)


        - Dans l'intercession du Sauveur pour nous auprès de Dieu, quelques interprètes voient uniquement la continuation de son oeuvre médiatrice et non la prière pour les siens.


        C'est une erreur, née d'un préjugé dogmatique, et qui ne se fonde pas sur l'exégèse. En effet, le verbe grec, que nous traduisons par intercéder, signifie proprement: rencontrer quelqu'un, lui parler, lui adresser une requête, une supplication. Il n'y a pas d'autre sens dans Hébreux 7.25; 9.24. Le recours au divin intercesseur est particulièrement précieux au pécheur qui vient de tomber (1Jean 2.1; comparez Luc 22.32).


        L'intercession du Sauveur est en rapport aussi avec la communication de l'Esprit. En prenant congé de ses disciples, Jésus leur disait: "Je prierai le Père, qui vous donnera un autre consolateur, afin qu'il soit éternellement avec vous l'Esprit de vérité..." (Jean 14.16)


        Continuons donc à chanter avec actions de grâces le beau cantique de Clottu: "Oui, pour son peuple Jésus prie."

      
    


    
      	8.35

      	Qui nous séparera de l'amour du Christ? L'affliction, ou l'angoisse, ou la persécution, ou la faim, ou la nudité, ou le péril, ou le glaive?
    


    
      	

      	
        Plein de confiance en Dieu qui justifie, (verset 33) et pénétré de l'amour du Christ qui a donné sa vie et intercède pour nous, (verset 34) Paul se demande, en troisième lieu, s'il reste quelque autre ennemi qui pourrait nous séparer de l'amour rédempteur dont Christ nous a aimés (B, A, portent l'amour de Dieu).

        Il pense à toutes les épreuves qui atteignent le fidèle ici-bas, et spécialement aux persécutions sanglantes que les premiers chrétiens avaient à endurer de la part d'un monde hostile.


        C'est d'abord l'affliction (ou tribulation), et l'angoisse (grec l'état où le coeur est à l'étroit) qui en résulte; les deux termes sont associés aussi dans Romains 2.9.


        Il y ajoute, comme dans 2Corinthiens 12.10, la persécution exercée par les autorités. Puis il mentionne la faim, la nudité, le péril, termes dont 2Corinthiens 6.4; 10; 11.23-27 nous présentent le saisissant commentaire.


        Le glaive évoque l'image d'une exécution capitale. En écrivant ce mot dans sa lettre aux Romains, Paul mentionnait d'avance, comme le remarque Bengel, l'instrument du supplice qu'il devait subir dans leur ville.

      
    


    
      	8.36

      	selon qu'il est écrit: à cause de toi nous sommes livrés à la mort tout le jour, nous avons été regardés comme des brebis destinées à la boucherie.
    


    
      	

      	
        Paul trouve la condition des disciples du Christ dépeinte dans une parole du Psaumes 44.23, où le psalmiste se plaint à Dieu des souffrances que les Juifs fidèles enduraient en un temps de cruelles persécutions: A cause de toi, nous sommes livrés à la mort tout le jour, à toute heure du jour, nous avons été (grec) estimés comme des brebis destinées à la boucherie; la sentence a été portée, elle n'attend que son exécution.

        Ce psaume se rapporte aux circonstances particulières du temps où il fut écrit; mais l'apôtre, comme en général les écrivains sacrée, voient dans les événements du règne de Dieu, à une époque donnée, une prophétie de ceux qui devaient s'accomplir dans des temps futurs, parce que les mêmes causes produisent les mêmes effets.


        Si, déjà au temps du psalmiste, le peuple qui avait reçu la loi de Dieu était exposé à la haine et à la persécution, combien plus le seront aujourd'hui les disciples de Celui qui est par excellence la Lumière du monde, resplendissant dans les ténèbres, et qui ne fut pas même accueilli par "les siens." (Jean 1.9-11) La haine du monde est toujours en proportion de la clarté et de la force avec lesquelles se manifeste la vérité de Dieu.

      
    


    
      	8.37

      	Au contraire, dans toutes ces choses, nous sommes plus que vainqueurs par Celui qui nous a aimés.
    


    
      	

      	
        Parler ainsi, en s'appuyant sur sa propre force, serait, de la part de l'homme, le comble de l'orgueil et de la folie; aussi l'apôtre a-t-il soin d'ajouter: par celui qui nous a aimés.

        Il pense à Christ et non à Dieu, car l'aoriste (passé défini): nous a aimés, fait allusion à un acte par lequel cet amour s'est manifesté: le sacrifice de Christ sur la croix. (comparez Galates 2.20)


        Christ, qui nous a témoigné un tel amour, fera tout ce qu'il faudra pour nous rendre plus que vainqueurs.


        Par cette expression, l'apôtre veut indiquer soit que notre victoire est une victoire triomphante et joyeuse, soit que l'épreuve se change pour nous en bénédiction. (Romains 5.3-5)

      
    


    
      	8.38

      	Car j'ai l'assurance que ni la mort, ni la vie, ni les anges, ni les dominations, ni les choses présentes ni les choses à venir, ni les puissances,
    


    
      	

      	
        La question est toujours: "Qui pourra nous séparer de l'amour de Christ." (verset 35) C'est le seul malheur à redouter.

        Paul a répondu pour les souffrances que les hommes infligent. (versets 36,37)


        Mais le chrétien n'a-t-il point d'autre adversaire ou d'autre péril à redouter!


        L'apôtre exprime sa ferme conviction (verbe au parfait: j'ai été et je suis persuadé) qu'il n'est aucune puissance sur la terre et dans le ciel, dans le présent et dans l'avenir, qui puisse nous séparer de l'amour que Dieu nous a montré en Jésus Christ. (verset 39)


        La mort, qui guettait sans cesse les premiers chrétiens, (verset 36) ce roi des épouvantements, qui, dans tous les temps, soumet notre foi à la suprême épreuve, Christ l'a vaincue. Il traversera avec nous le sombre passage.


        La vie, avec ses mille occasions de dissipation et de tentation et tous ses douloureux et insondables mystères, pourrait-elle nous séparer pour toujours de Celui que nous avons reconnu comme notre Sauveur? Non certes! Christ "a la puissance de garder notre dépôt jusqu'au grand jour." (2Timothée 1.12)


        Il éclaire pour nous, autant qu'ils peuvent l'être de ce côté du voile, les mystères qui troublent notre foi. A cette première antithèse des deux termes les plus généraux: mort, vie, l'apôtre ajoute l'énumération de tout ce qui pourrait menacer le croyant.

      
    


    
      	8.39

      	ni la hauteur, ni la profondeur, ni aucune autre créature ne pourra nous séparer de l'amour que Dieu nous a témoigné en Jésus-Christ, notre Seigneur.
    


    
      	

      	
        Ces puissances adverses semblent groupées par paires:


        1° anges et dominations. Il s'agit d'êtres appartenant au monde invisible.


        Les anges sont probablement de mauvais anges, des "anges de Satan," (2Corinthiens 12.7) car il est invraisemblable qu'un bon ange pût faire l'oeuvre de mort de nous séparer de Christ, dans Galates 1.8, Paul exprime une simple supposition.


        Les dominations sont des puissances opposées au règne de Dieu (comparez 1Corinthiens 15.24; Ephésiens 6.12; Colossiens 2.15)


        2° Choses présentes et choses à venir. Les obstacles envisagés dans cette antithèse sont rangés sous la catégorie du temps. L'antithèse suivante est déterminée par la catégorie de l'espace.


        3° Hauteur et profondeur. Il ne faut pas chercher à préciser ce que l'apôtre a voulu désigner par ces deux derniers termes; il les prend à dessein dans leur sens le plus général, pour qu'ils embrassent tous les obstacles imaginables que le croyant pourrait rencontrer. C'est donc à tort qu'on y a vu l'opposition du ciel et de l'enfer, (Ephésiens 4.8,9; Psaumes 139.8) ou celle de tout ce qui nous élève spirituellement: visions, etc., (2Corinthiens 12.1) et de tout ce qui exerce sur nous une action déprimante, nous fait passer par les profonds abîmes de la tristesse, du doute et du désespoir; (Marc 14.34 et suivants) ces applications spéciales ne sont pas indiquées dans le contexte.


        - A la suite de la seconde paire se lit le terme isolé de puissances. Bien qu'il se trouve dans tous les Majusc., beaucoup de critiques estiment qu'il provient d'une très ancienne faute de copiste. S'il est authentique, il désigne d'une manière générale toutes les puissances quelconques que l'on pourrait supposer encore.


        De même, le dernier terme de l'énumération, également isolé: ni aucune autre créature, est destiné à mentionner n'importe quel être créé qui aurait été omis dans la nomenclature précédente.


        On a proposé aussi de traduire: "quelque autre création." L'apôtre émettrait la supposition d'une nouvelle création qui se serait substituée à la création actuelle, et il se demanderait si, dans ce monde nouveau, nous pourrions oublier l'amour de Dieu en Jésus-Christ à cette question il répondrait hardiment que rien ne pourra jamais ni nulle part en effacer le souvenir.


        - Rien ne pourra nous séparer de l'amour de Dieu qui est en Jésus-Christ, notre Seigneur. Christ nous en est le garant; c'est en lui que nous le possédons. Dieu ne peut pas plus cesser de nous aimer que cesser d'aimer son Fils unique. Gloire et louange à Dieu de ce qu'un pauvre pécheur peut célébrer en un tel langage l'assurance de son salut!


        Paul termine ici l'exposé, commencé à Romains 1.16, de la doctrine du salut gratuit offert à tout croyant.
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        Romains 9.1à9.5
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        1. Je dis la vérité en Christ, je ne mens point, ma conscience me rendant témoignage par l'Esprit saint : 2. j'éprouve une grande tristesse et un tourment continuel dans mon coeur. 3. Car je souhaiterais d'être moi-même anathème loin du Christ pour mes frères, mes parents selon la chair, 4. eux qui sont Israélites, à qui appartiennent l'adoption et la gloire et les alliances et la législation et le culte et les promesses; 5. à qui appartiennent les pères et desquels est issu, selon la chair, le Christ, lui qui est au-dessus de toutes choses, Dieu béni éternellement. Amen!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le rejet d'Israël

          L'apôtre déclare solennellement, prenant à témoins Christ et sa conscience éclairée par l'Esprit de Dieu, qu'il dit la vérité quand il affirme qu'il éprouve une grande et continuelle douleur. Il voudrait être séparé de Christ pour les Israélites, ses frères selon la chair (1-3).


          	Les privilèges d'Israël

          Cette tristesse est justifiée par la considération des nombreuses prérogatives dont jouissait le peuple élu adoption, gloire, alliances, loi, culte, promesses, enfin le Christ lui-même, issu de ce peuple selon la chair, lui qui est au-dessus de toutes choses, Dieu béni éternellement (4, 5).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.1

      	Je dis la vérité en Christ, je ne mens point, ma conscience me rendant témoignage par l'Esprit saint:
    


    
      	

      	
        Deuxième section.

        L'incrédulité du peuple en présence du salut par la foi. Ch. 9-11


        La souveraineté absolue de Dieu. 9:1-29


        Chapitre 9.


        1 à 5 La douleur de Paul au sujet des Israélites ses concitoyens.


        L'apôtre a achevé, avec Romains 8. l'exposé du nouveau moyen de salut: la foi en Christ mort et ressuscité pour notre justification, notre sanctification et notre glorification finale. Après avoir démontre ainsi que "l'Evangile est la puissance de Dieu pour le salut de tout croyant," (Romains 1.16) il se trouve en présence d'un fait douloureux et troublant, qui semble infirmer sa démonstration: l'incrédulité d'Israël qui rejette cet Evangile.


        En déclarant (Romains 1.16) que l'Evangile est la puissance salutaire de Dieu, il ajoutait: "pour le Juif premièrement." Le peuple élu de Dieu et préparé pendant des siècles à recevoir le Sauveur devait en effet, le tout premier, l'accueillir avec foi. Et voici que ce peuple, dans sa grande majorité, après avoir crucifié Jésus de Nazareth, repousse la prédication de ses apôtres. Cela n'est il pas en contradiction avec les promesses de Dieu qui doivent s'accomplir? faudrait-il en conclure que le salut par la foi en Jésus-Christ n'est pas le vrai salut destiné par Dieu à son peuple?


        En abordant ce sujet, Paul est saisi par une émotion intense. Il affirme, par une sorte de serment et en invoquant le témoignage de Christ et de sa conscience éclairée par le SaintEsprit, qu'il ne ment pas quand il dit éprouver une grande tristesse et un continuel tourment. On sent, à la véhémence de sa protestation, qu'il veut se justifier de l'accusation, portée contre lui par les Juifs, d'avoir renié son peuple et de ne plus l'aimer.


        Dire la vérité en Christ, c'est parler en sa présence, dans sa communion, qui nous garde de tout mensonge, de toute expression exagérée ou hypocrite. La conscience de l'apôtre, éclairée par l'Esprit saint, lui rend d'ailleurs le même témoignage. Comment dès lors ses lecteurs n'ajouteraient-ils pas foi à ce qu'il affirme?


        - Il ne dit pas quel est le sujet de sa douleur, non par une omission involontaire, mais parce qu'il lui en coûterait trop de l'énoncer expressément. Ce sujet, il laisse entendre, dans les verset 3 et suivants, quel il est: l'endurcissement d'Israël, obstiné à rejeter l'Evangile.


        Paul va chercher à résoudre ce douloureux problème. Son amour pour Israël lui en fait une obligation, il le doit aussi pour convaincre ceux que la pensée de l'immutabilité des desseins de Dieu empêchait d'accepter l'Evangile, et qui opposaient au message de l'apôtre des gentils ce dilemme: "Ou Dieu est infidèle à ses promesses faites à Israël, ou Jésus que Paul prêche n'est pas le Christ du Seigneur, promis particulièrement à ce peuple." Calvin.


        Paul s'acquitte de cette tache en exposant des vues hardies et profondes sur le plan de Dieu pour la rédemption du monde. Sa théodicée embrasse les points suivants:


        1° Dieu est souverainement libre dans la dispensation de sa grâce. (versets 1-29)


        2° C'est l'incrédulité d'Israël qui a causé son rejet. (Romains 9.30-10.21)


        3° Il reste une consolation.


        Plusieurs Israélites ont cru, l'endurcissement de la masse du peuple a été la richesse des gentils; d'ailleurs, cet endurcissement ne persistera que jusqu'à ce que la plénitude des nations soit entrée; alors tout Israël sera sauvé. Et à ce sujet, l'apôtre adore la profondeur et la sagesse des voies de Dieu. (Romains 11.1-36)

      
    


    
      	9.3

      	Car je souhaiterais d'être moi-même anathème loin du Christ pour mes frères, mes parents selon la chair,
    


    
      	

      	
        Le vúu que Paul va formuler est la preuve (car) de l'intensité de sa douleur, qu'il a exprimée à verset 2.

        Le mot anathème est, dans la version grecque des Septante, la traduction d'un mot hébreu qui désigne une chose comme vouée à Dieu et soustraite à tout usage profane. (Lévitique 27.28; Josué 6.17; 7.12) Cette consécration peut avoir pour effet sa conservation ou sa destruction "par interdit." Ici le mot est pris dans ce dernier sens, qu'il a seul gardé en français.


        Je souhaiterais d'être anathème, loin du Christ (D et quelques majuscules ont: par le Christ) signifie: je souhaiterais d'être exclu de la communion du Christ et livré à la perdition. (comparez Galates 1.8,9; 1Corinthiens 16.22)


        Les paroles de Paul rappellent celles de Moïse dans Exode 32.32; elles sont l'expression extrême d'un amour qui porte l'homme à faire pour ses frères le plus grand sacrifice qui se puisse imaginer. Mais un tel vúu était irréalisable! L'impie seul peut être rejeté de Christ; la félicité éternelle est inséparable de la sainteté.


        Sans doute; aussi le verbe, qui est à l'imparfait en grec, doit être traduit par un conditionnel: je souhaiterais, si la chose était possible. L'apôtre sait bien que son vúu ne peut s'accomplir.


        D'anciens interprètes (la Vulgate, Luther, etc.) traduisent par l'imparfait: "je souhaitais," et estiment que Paul veut parler du temps qui précéda sa conversion, quand il persécutait les disciples de Jésus dans l'intérêt de ses frères Israélites. Ce sens s'accorde mal avec l'ensemble de la pensée: Paul a intérêt à exprimer les sentiments qu'il éprouve maintenant, comme apôtre des gentils et prédicateur du salut gratuit, et non à rappeler un vúu qu'il aurait fait autrefois dans son aveugle fanatisme de persécuteur des chrétiens.

      
    


    
      	9.4

      	eux qui sont Israélites, à qui appartiennent l'adoption et la gloire et les alliances et la législation et le culte et les promesses;
    


    
      	

      	
        Dans les versets versets 4,5, Paul justifie sa douleur (verset 2) et son vúu (verset 3) par 1'énumération des prérogatives glorieuses d'Israël. Quel contraste, en effet, entre la constatation qu'Israël est rejeté et le souvenir de tant de privilèges qui lui avaient été accordés!

        Le nom d'Israélites rappelait la lutte et la victoire qui avaient valu au père de ce peuple le surnom glorieux d'Israël "vainqueur de Dieu;" (Genèse 32.28) ce nom était déjà le gage de tous les bienfaits qui devaient suivre.


        L'adoption n'est pas ici, comme à Romains 8.15,16, (comparez verset 7) celle qui crée de vrais enfants de Dieu, mais l'attribution au peuple entier choisi parmi toutes les autres nations, de la qualité de fils, et de fils aîné. (Exode 4.22,Deutéronome 14.1; Osée 11.1; Jérémie 31.9)


        La gloire est la manifestation visible de la présence de Dieu au milieu de son peuple, soit dans la colonne de feu, soit dans le tabernacle ou dans le temple, soit dans quelque vision contemplée par un prophète. (Exode 24.16; 40.34; 1Rois 8.10,11; 2Chroniques 5.14; Ezéchiel 1.28) Elle a été manifestée dans sa plénitude en Jésus-Christ. (Jean 1.14,2.11)


        Les alliances sont l'alliance de grâce, traitée par Dieu avec son peuple; l'apôtre emploie le pluriel, parce que l'alliance, faite avec Abraham, fut renouvelée avec Isaac, Jacob, Moïse, etc. B, D, majuscules ont le mot au singulier: l'alliance; c'est une fausse correction.


        La législation (grec l'institution de la loi, le don que Dieu a fait de sa loi à Israël, sa promulgation solennelle, Exode 19.20) constituait un privilège pour le peuple de l'alliance. (Psaumes 147.20)


        Le culte, c'est-à-dire tout l'ensemble des cérémonies religieuses, sacrifices, fêtes, etc., qui supposaient et entretenaient dans le peuple la connaissance et l'adoration du vrai Dieu.


        Les promesses, faites par les prophètes, embrassent les bénédictions de Dieu jusqu'au plus lointain avenir. D, majuscules portent: la promesse, c'est aussi une fausse correction.

      
    


    
      	9.5

      	à qui appartiennent les pères et desquels est issu, selon la chair, le Christ, lui qui est au-dessus de toutes choses, Dieu béni éternellement. Amen!
    


    
      	

      	
        L'apôtre termine son énumération par la mention de deux privilèges d'Israël qui sont la gloire la plus excellente de ce peuple.

        Ces privilèges consistent, non plus en des grâces impersonnelles, mais en des personnes: ce sont les pères, les patriarches Abraham, Isaac et Jacob, dont les Juifs se glorifiaient de descendre, et c'est celui qui couronnait toutes les bénédictions de Dieu, le Messie, le Christ qui, selon la chair, est issu des Israélites; l'apôtre ne dit pas que le Christ leur "appartienne".


        Puis il ajoute une sorte de doxologie, que l'on peut rapporter soit au Christ lui-même, soit à Dieu le Père. Dans ce dernier cas, il faut mettre un point après le Christ, et traduire: "Celui qui est au-dessus de toutes choses, Dieu soit béni éternellement."


        Les manuscrits les plus anciens étant dépourvus de ponctuation, la question ne peut être tranchée que par l'exégèse. Les Pères de l'église les réformateurs et la majorité des interprètes modernes rapportent cette phrase au Christ, que l'apôtre désignerait comme étant au-dessus de toutes choses, Dieu béni éternellement.


        Plusieurs exégètes (Meyer, Oltramare) et quelques éditeurs du texte (Tischendorf) estiment que la doxologie a Dieu pour objet.


        D'autres (Reuss, Stapfer) attribuent au Christ l'épithète: lui qui est au-dessus de tous (on peut aussi traduire par le masculin) et réduisent la doxologie aux mots: Dieu soit béni éternellement. L'ordre des mots, dans le grec, est peu favorable a cette interprétation.


        On a conjecturé enfin que la doxologie était une note écrite en marge par un lecteur judéo-chrétien, ému de tous ces privilèges de son peuple note qui se serait glissée dans le texte. Cette supposition ne se fonde sur aucune variante dans les manuscrits.


        - On objecte à l'application de la phrase entière au Christ:


        1° qu'il n'y a pas d'exemple dans le Nouveau Testament de doxologie qui ait Christ pour objet;


        2° que jamais Paul n'appelle Christ Dieu, et que l'expression: Dieu qui est au-dessus de toutes choses désigne sûrement le Créateur tout-puissant, elle serait en contradiction avec l'idée paulinienne de la subordination du Fils au Père.


        A la première objection, on peut opposer 2Timothée 4.18. Du reste notre proposition, rapportée à Christ, n'est pas, à proprement parler, une doxologie; c'est l'énoncé de son origine divine, qui fait antithèse à la mention de son origine humaine.


        La christologie de l'apôtre lui permet d'appeler Christ Dieu, dans le sens où Jean applique ce terme à la Parole avant son incarnation. (Jean 1.1) On peut se demander si Paul ne donne pas ce titre à Christ dans Ephésiens 5.5, et 2.13.


        Dans Colossiens 2.9, il dit de Christ: "Toute la plénitude de la divinité habite corporellement en lui." Il n'est donc pas inadmissible que, dans notre passage, il l'appelle Dieu. Il le présente comme l'instrument et le but de la création; (1Corinthiens 8.6; Colossiens 1.16,17) il peut donc dire qu'il est audessus de toutes choses. (comparez Philippiens 2.6-11)


        Il ne faut pas, du reste, réunir les deux épithètes: Dieu et au-dessus de toutes choses; il vaut mieux traduire: lui qui est au-dessus de toutes choses, Dieu béni éternellement.


        Il nous paraît plus indiqué, dans ces conditions, de rapporter la proposition à Christ, pour les deux raisons suivantes.


        1° Il n'y a rien dans le contexte qui est pu engager l'apôtre à intercaler une doxologie en l'honneur de Dieu le Père, par celleci le fil du discours se trouverait coupé. Elle ne saurait être conçue comme l'expression de sa reconnaissance, provoquée par les privilèges d'Israël, qu'il vient d'énumérer, puisque, dans sa pensée, cette énumération n'a d'autre but que de faire ressortir la culpabilité du peuple. Il n'est pas naturel non plus de concevoir la doxologie comme une protestation contre l'incrédulité des Juifs (comparez Romains 1.25)


        2° Après la désignation de l'origine humaine du Christ: issu des Israélites selon la chair, on attend, comme complément de cette pensée, une mention quelconque de son origine et de sa grandeur divines (comme dans Romains 1.3,4; 1Timothée 3.16; Philippiens 2.8) et cela d'autant plus que le but de l'apôtre est de montrer la grandeur du don de Dieu en Jésus-Christ.
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        6. Mais ce n'est pas que la parole de Dieu soit restée sans effet, car tous ceux qui sont issus d'Israël ne sont pas Israël; 7. et pour être la postérité d'Abraham, tous ne sont pas ses enfants; mais il est dit : C'est en Isaac que tu auras une postérité appelée de ton nom; 8. c'est-à-dire que ce ne sont pas les enfants de la chair qui sont enfants de Dieu; mais que ce sont les enfants de la promesse qui sont réputés être la postérité. 9. Car c'est une parole de promesse que celle-ci : A cette époque-ci, je reviendrai, et Sarah aura un fils. 10. Et non seulement cela; mais il en fut de même de Rebecca, quand elle conçut d'un seul, d'Isaac, notre père; 11. car avant que les enfants fussent nés et qu'ils eussent fait ni bien ni mal, afin que demeure ferme le dessein arrêté de Dieu, selon l'élection, qui dépend non des oeuvres mais de celui qui appelle, 12. il lui fut dit : L'aîné sera assujetti au plus jeune; 13. selon qu'il est écrit : J'ai aimé Jacob et j'ai haï Esaü.


        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.6

      	Mais ce n'est pas que la parole de Dieu soit restée sans effet, car tous ceux qui sont issus d'Israël ne sont pas Israël;
    


    
      	

      	
        6 à 13 Deux faits qui prouvent que Dieu reste libre de choisir qui il plaît, et qu'il n'est pas lié par la promesse faite au père de la race élue.

        Grec: Mais la chose n'est pas telle que; c'est-à-dire: il ne faut pas donner à ce que je dis du rejet d'Israël ce sens que la parole de Dieu soit restée sans effet (grec) soit tombée en dehors, ait failli qu'elle n'ait pas eu son accomplissement qu'elle ait "cessé d'être la règle de tout ce qui arrive" (Weiss).


        On trouve dans l'Ancien Testament, (2Rois 10.10; 1Samuel 3.19) l'expression un peu différente: "tomber à terre" dans le sens d'être annulé n'avoir pas son effet.


        Par la parole de Dieu, Paul entend toutes les promesses que Dieu avait faites à Israël et qui lui garantissaient une prérogative dans l'acquisition du salut (Romains 1.16, note) C'est ce qu'il appelait (Romains 3.2,3) "les oracles de Dieu" confiés aux Juifs.


        - L'apôtre aborde en ces termes la grave objection à laquelle il devait s'attendre de la part des Israélites: s'il est vrai que nous sommes exclus des bénédictions de la nouvelle alliance, la parole de Dieu, par laquelle nos privilèges comme peuple élu (comparez versets 4,5) avaient été scellés et qui nous assurait la possession du salut cette parole divine serait donc restée sans effet?


        Cela n'est pas possible. L'apôtre va démontrer dans Romains 9 à Romains 11 qu'il n'en est rien. Son premier argument (versets 6-13) consiste dans l'affirmation que tous ceux qui sont issus d'Israël, qui forment l'Israël selon la chair (1Corinthiens 10.18) ne sont pas Israël, n'appartiennent pas au véritable Israël, à "l'Israël de Dieu." (Galates 6.16)

      
    


    
      	9.7

      	et pour être la postérité d'Abraham, tous ne sont pas ses enfants; mais il est dit: C'est en Isaac que tu auras une postérité appelée de ton nom;
    


    
      	

      	Grec: Ni, parce qu'ils sont postérité, selon la chair, d'Abraham, tous sont enfants, c'est-à-dire tous les descendants d'Abraham ne sont pas ses enfants, au sens spécial du mot, et les héritiers de la promesse; preuve en soit la déclaration: (grec) mais en Isaac te sera nommée une postérité. (Genèse 21.12)
    


    
      	9.8

      	c'est-à-dire que ce ne sont pas les enfants de la chair qui sont enfants de Dieu; mais que ce sont les enfants de la promesse qui sont réputés être la postérité.
    


    
      	

      	
        Paul commente la déclaration de l'Eternel à Abraham (verset 7) et en déduit ce principe général et permanent que la naissance charnelle ne confère pas la qualité d'enfant de Dieu.

        Seuls les enfants de la promesse, c'est-à-dire les enfants nés à Abraham en vertu de la promesse divine, sont (grec) comptés pour postérité, considérés comme sa vraie postérité.

      
    


    
      	9.9

      	Car c'est une parole de promesse que celle-ci: A cette époque-ci, je reviendrai, et Sarah aura un fils.
    


    
      	

      	
        Paul confirme (car) ce qu'il vient de dire sur les enfants de la promesse, qui sont les vrais enfants d'Abraham, en citant la parole même par laquelle a été annoncée la naissance d'lsaac (Genèse 18.10) et en soulignant que cette parole était une parole de promesse.

        - A cette époque ou à cette saison, quand l'année aura achevé son cycle.

      
    


    
      	9.10

      	Et non seulement cela; mais il en fut de même de Rebecca, quand elle conçut d'un seul, d'Isaac, notre père;
    


    
      	

      	
        Un autre fait, l'élection de Jacob de préférence à Esaü, fournit une preuve plus frappante encore de cette vérité: la naissance charnelle ne confère aucun droit.

        Grec: Et non seulement il en fut ainsi de Sarah, mais aussi Rebecca...


        Dans le premier fait cité, on pouvait supposer qu'Isaac devait, en partie du moins, son avantage au fait qu'il était le seul des fils d'Abraham qui fût né de l'épouse légitime. (comparez Galates 4.22,23)


        Cette raison ne pouvait être alléguée pour le choix de Jacob, puisque lui et son frère Esaü avaient été conçus, par la même mère, d'un seul homme, d'lsaac, notre père. Paul parle comme Juif et s'adresse spécialement à ses compatriotes.


        - Dans l'original, le verbe dont Rebecca est le sujet manque les mots: il en fut de même de...sont sous-entendus. Paul a oublié d'achever sa phrase dans sa hâte d'énoncer la réflexion qui suit et de citer la déclaration divine sur les deux fils de Rebecca, qui lui importe surtout pour sa démonstration.

      
    


    
      	9.11

      	car avant que les enfants fussent nés et qu'ils eussent fait ni bien ni mal, afin que demeure ferme le dessein arrêté de Dieu, selon l'élection, qui dépend non des oeuvres mais de celui qui appelle,
    


    
      	

      	
        Car (c'est l'argument que Paul est pressé de mettre en avant) les enfants (sujet sous-entendu dans l'original) n'étant pas encore nés et n'ayant fait quelque chose de bon ou de mauvais,...la première remarque réduit à néant les prétentions fondées sur la naissance, la seconde celles qui s'appuieraient sur le mérite des oeuvres.

        - Avant de citer la déclaration de Dieu sur les deux frères, l'apôtre en indique le but: afin que demeure le dessein arrêté de Dieu, selon l'élection qui dépend non des oeuvres, mais de Celui qui appelle...


        Le dessein arrêté de Dieu, c'est la résolution que Dieu a prise, dès avant la fondation du monde, de sauver les pécheurs par Jésus-Christ (comparez 8: 28, note), en d'autres termes, le plan du salut que Dieu a conçu de toute éternité.


        Ce dessein est selon l'élection. On à expliqué cette relation en disant: le dessein est conforme à l'élection, il est dominé et déterminé par cette élection faite antérieurement, en ce cas, le dessein porterait sur le salut des élus seuls.


        On peut objecter à cette explication:


        1° En grec, il n'y a pas l'article avant le mot élection, comme il le faudrait s'il s'agissait de l'élection déjà faite, définie et connue;


        2° Paul considère le dessein de Dieu comme éternel, (Ephésiens 3.11) il ne peut donc avoir été précédé d'une élection.


        Nous sommes ainsi conduits à une autre interprétation. Le dessein de Dieu selon l'élection, c'est un plan de salut qui s'accomplit par élection, pour l'exécuter, Dieu procède par choix; il ne sauve pas les hommes en masse, il opère un triage parmi eux. Et le principe de ce triage, de cette élection, l'apôtre l'énonce dans les mots qu'il ajoute immédiatement: (grec) non procédant des oeuvres, mais procédant de Celui qui appelle; la préposition grecque exprime le mouvement hors de, l'origine. Ce n'est pas le mérite de l'élu, c'est la seule volonté de Dieu qui détermine le choix.


        - Ce dessein arrêté, Dieu veut qu'il demeure, le verbe au présent désigne une exécution qui dure, qui se poursuit dans le cours des siècles. C'est l'exact contraire de "la parole de Dieu qui tombe, qui reste sans effet." (verset 6)


        - Tel est le but en vue duquel Dieu a choisi Jacob de préférence à Esaü, dans les circonstances rapportées par la Genèse.


        - Les théologiens discutent sur les conséquences de cette élection. Avait-elle seulement pour effet d'assurer aux descendants de Jacob le privilège temporaire d'être le peuple de Dieu? ou déterminait elle en même temps la destinée éternelle de Jacob et des membres de la race élue?


        - En faveur de la première opinion, on allègue que, dans les chapitres 9-11, Paul ne parle plus du salut des individus. Il a exposé dans les chapitres 1-8 tout ce qu'il avait à dire sur ce sujet; et dans cet enseignement, où il est question déjà du dessein arrêté de Dieu, qui est le point de départ de l'oeuvre du salut, (Romains 8.28) il établit, comme norme du jugement qui décidera le sort éternel de chaque homme, "ses oeuvres," (Romains 2.6; comparez 2Corinthiens 5.10). Maintenant, il est préoccupé uniquement du problème d'Israël qui rejette l'Evangile. Il cherche à justifier Dieu du reproche d'être infidèle aux promesses faites à son peuple. Il dévoile le plan de Dieu dans le gouvernement du monde, il montre l'Eternel qui appelle, rejette et admet de nouveau Israël et les nations tour à tour. Isaac, Jacob, Esaü ne figurent dans son argumentation que comme représentants des races issues d'eux.


        - A ces arguments, les défenseurs de la seconde opinion opposent les réflexions suivantes:


        1° à Romains 8.28, le dessein arrêté de Dieu porte sur l'oeuvre entière de la grâce qui sauve: la préconnaissance, l'appel efficace, la justification et la glorification. Il serait étrange que dans notre passage ce même terme eût une signification différente.


        2° L'apôtre ressentirait-il la profonde douleur qu'il exprime, (verset 2) ferait il le vúu "d'être anathème, loin de Christ pour ses frères," (verset 3) s'il ne s'agissait pour les Israélites que de perdre leur prérogative de peuple élu, et non du salut éternel des âmes?


        3° Dans ce qu'il dit ensuite de la "miséricorde" et de "l'endurcissement," (versets 15,18) de la "perdition," et de la "gloire," (versets 22,23) de la "justice de la foi" qui conduit au salut et de la "justice des oeuvres" qui ne peut sauver, (Romains 9.30-32; 10.1 et suivants) il n'est pas question de privilèges temporels, mais du salut tout entier.


        4° Ce serait comprendre le rôle des patriarches d'une manière extérieure et superficielle qui n'était certainement pas celle de Paul, que de les envisager uniquement comme représentants et dépositaires de privilèges temporels sans rapports directs avec le salut. L'alliance de grâce, que Dieu avait conclue avec eux, la promesse du Sauveur, qu'il leur avait faite, étaient le fondement de leur foi et de leur espérance. Toute leur religion consistait dans cette foi et par elle ils étaient sauvés. (Hébreux 11.8-16)


        Le salut était donc impliqué dans l'élection d'lsaac et de Jacob, dont parle l'apôtre. Sans doute, il y a une élection des nations, selon laquelle se déroule l'exécution du plan divin. Cette élection a eu ses effets dans l'histoire des descendants d'Esaü et des descendants de Jacob: les premiers ont été assujettis aux seconds. (2Samuel 8.14; 2Rois 8.20-22; 14.7,22; 2Chroniques 25.11; 26.2; 28.17)


        Mais cette élection est temporaire, ses effets sont passagers, comme le prouve la destinée d'Israël, qui est maintenant rejeté, tandis que les gentils entrent dans le royaume messianique.


        Paul montre précisément, dans la présente argumentation, que les Juifs ont tort de s'appuyer sur leur élection comme nation, que ce privilège extérieur ne saurait leur garantir le salut.


        Mais, des considérations qu'il oppose à leurs prétentions charnelles, on ne saurait conclure qu'il n'attribuait à l'élection d'Israël aucune valeur spirituelle et ne la mettait pas en rapport avec le salut.


        Il nous paraît du reste probable que l'apôtre ne distinguait pas d'une manière aussi précise entre l'élection collective qui détermine les destinées d'un peuple et l'élection individuelle qui fonde le salut éternel des âmes. En tout cas, il ne s'explique pas sur les rapports de ces deux élections. Ces rapports restent un mystère. Qui peut dire ce que deviennent les individus Israélites pendant la période où le peuple dans son ensemble est rejeté? Et lorsque "tout Israël sera sauvé," (Romains 11.26) sa conversion en masse aura-t-elle pour conséquence de sauver encore ceux qui sont maintenant incrédules?

      
    


    
      	9.12

      	il lui fut dit: L'aîné sera assujetti au plus jeune;
    


    
      	

      	
        Genèse 25.23. Dans l'Ancien Testament, il s'agit des deux peuples: "Deux peuples se sépareront au sortir de tes entrailles,. le plus grand sera assujetti au plus petit."

        Paul applique la parole aux deux enfants de Rebecca et prend les termes de "plus grand" et "plus petit" dans le sens d'aîné et plus jeune.


        Il ne faut pas presser le mot sera assujetti et objecter qu'Esaü n'a pas été personnellement sous la domination de son frère. Il s'agit de la position inférieure qu'il occupe par le fait qu'il a été privé de son droit d'aînesse et exclu de la bénédiction paternelle, qui y était attachée. Il est d'ailleurs probable qu'en appliquant la parole à Esaü et à Jacob, Paul envisage les peuples dont ils furent les pères.

      
    


    
      	9.13

      	selon qu'il est écrit: J'ai aimé Jacob et j'ai haï Esaü.
    


    
      	

      	
        La citation de Malachie 1.2,3, introduite par selon que, est destinée à montrer la cause de l'assujettissement d'Esaü à Jacob: l'amour de l'Eternel pour Jacob sa haine pour Esaü. Dans l'original, il s'agit des deux peuples.

        C'est affaiblir le sens du verbe: j'ai haï que de l'interpréter: "j'ai aimé moins." Mais il faut reconnaître que haïr est quelquefois employé dans an sens hyperbolique (Deutéronome 21.15; Proverbes 13.24; Matthieu 6.24,Luc 14.26, comparez Matthieu 10.37; Jean 12.25).


        Par cette citation, Paul veut faire ressortir que la préférence accordée à Jacob et à ses descendants n'est pas motivée par leurs mérites, mais par la seule volonté de Dieu.


        Dans le prophète les mots: J'ai haï Esaü sont expliqués par ceux-ci, ajoutés immédiatement: "J ai fait de ses montagnes une solitude et de son héritage des demeures de désert." (Malachie 1.3)


        On voit en quoi consiste la "haine" de l'Eternel pour Esaü: c'est le châtiment que les Edomites, descendants d'Esaü, avaient attiré sur eux par leurs iniquités.


        Mais il est peu probable que, dans la citation abrégée qu'il fait du passage de Malachie Paul ait eu l'intention de relever la responsabilité d'Esaü dans le jugement qui l'atteint. Il cite la sentence prononcée sur lui comme une confirmation de l'idée que "l'élection" dépend "non des oeuvres mais de Celui qui appelle," que la volonté souverainement libre de Dieu en est la cause déterminante. Elle n'est méritée en aucune manière par l'homme pécheur. Il n'en résulte pas qu'elle repose sur un choix arbitraire car il ne saurait y avoir d'arbitraire dans les actes du Dieu saint et juste.


        Quelque mystère qui enveloppe ses dispensations, elles ne sauraient être contraires à la justice. Elles respectent, par conséquent, la liberté morale de l'homme et laissent subsister sa responsabilité. Si cette liberté et cette responsabilité nous paraissent inconciliables avec la souveraineté de Dieu, telle que l'apôtre la présente dans cet enseignement, souvenons-nous que nous ne saurions tout expliquer dans ce monde de ténèbres et de péché.


        Et si nous voulons entrevoir au moins la solution, cherchons-la non dans les raisonnements de notre intelligence mais dans notre expérience religieuse et morale.
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        Romains 9.14à9.29


        
          Plan
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        14. Que dirons-nous donc? Y a-t-il de l'injustice en Dieu? Non certes! 15. Car il dit à Moïse : Je ferai miséricorde à qui il me plaira de faire miséricorde; et j'aurai pitié de qui il me plaira d'avoir pitié. 16. Ainsi donc, cela ne vient pas de celui qui veut ni de celui qui court, mais de Dieu qui fait miséricorde. 17. Car l'Ecriture dit à Pharaon : C'est pour cela même que je t'ai suscité, pour que je fasse voir en toi ma puissance et pour que mon nom soit publié par toute la terre. 18. Ainsi donc, il fait miséricorde à qui il veut et il endurcit qui il veut.


        19. Tu me diras donc : Pourquoi donc se plaint-il encore? car qui résiste à sa volonté? 20. Bien plutôt, ô homme! qui es-tu, toi qui contestes avec Dieu? Le vase d'argile dira-t-il à celui qui l'a formé : Pourquoi m'as-tu fait ainsi? 21. Ou bien le potier n'a-t-il pas, pouvoir sur l'argile pour faire de la même masse tel vase pour un usage honorable et tel autre pour un usage vil? 22. Or, si Dieu, voulant montrer sa colère et faire connaître sa puissance, a supporté, avec une grande longanimité, des vases de colère tout formés pour la perdition; 23. et si, afin de faire connaître les richesses de sa gloire envers des vases de miséricorde, qu'il a préparés d'avance pour la gloire, 24. nous, qu'il a aussi appelés, non seulement d'entre les Juifs, mais aussi d'entre les gentils... 25. Selon qu'il le dit aussi dans Osée : J'appellerai mon peuple celui qui n'était pas mon peuple, et bien- aimée celle qui n'était pas la bien-aimée. 26. Et il arrivera que dans le lieu où il leur avait été dit : Vous n'êtes point mon peuple, là ils seront appelés fils du Dieu vivant. 27. Esaïe, de son côté, s'écrie au sujet d'Israël : Quand le nombre des fils d'Israël serait comme le sable de la mer, un reste seulement sera sauvé. 28. Car le Seigneur exécutera pleinement et promptement sa parole sur la terre. 29. Et comme Esaïe dit auparavant : Si le Seigneur des armées ne nousf eût laissé une postérité, nous serions devenus comme Sodome et nous aurions été rendus semblables à Gomorrhe.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	A l'objection : Dieu serait injuste, l'apôtre oppose

          a) l'Ecriture. De la parole adressée à Moïse et du jugement prononcé sur Pharaon, il ressort que Dieu fait grâce à qui il veut et endurcit qui il veut (14-18).

          b) La condition de l'homme devant Dieu. Tu dis : De quel droit fait-il encore des reproches à l'homme? Mais, qui es-tu pour discuter avec Dieu? Un vase d'argile demande-t-il au potier pourquoi il l'a fait ainsi? Le potier n'a-t-il pas le droit de faire de la même terre un vase pour un usage noble et un vase pour un usage vulgaire? Si Dieu, quoiqu'il se réservât de montrer son pouvoir en punissant ceux qui ont encouru sa colère, les a supportés avec une longue patience, et si, pour faire connaître les richesses de sa gloire envers nous qui sommes les objets de sa miséricorde, il nous a appelés, non seulement d'entre les Juifs, mais aussi d'entre les gentils, quelle injustice commet-il en cela? (19-24.)


          	La conduite actuelle de Dieu envers les gentils et envers les Juifs était prédite par les prophètes

          a) Les gentils. Leur vocation est annoncée dans deux passages d'Osée (25, 26).

          b) Israël. Deux paroles d'Esaïe font prévoir le rejet d'Israël, dont un reste seulement sera sauvé (27-29).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.14

      	Que dirons-nous donc? Y a-t-il de l'injustice en Dieu? Non certes!
    


    
      	

      	
        14 à 29 Dieu est souverain dans l'exercice de sa miséricorde.

        De l'injustice en Dieu, ou (grec) auprès de Dieu, considéré comme Juge, dans le jugement qu'il porte. Telle est la grave objection suscitée par l'affirmation de la souveraine liberté de Dieu qui ne tient compte d'aucun mérite humain dans son dessein de salut, réalisé par élection. (versets 11-13)


        L'apôtre réfute cette objection en citant diverses paroles de l'Ecriture, desquelles il ressort que Dieu "fait miséricorde à qui il veut et qu'il endurcit qui il veut." (verset 18)


        Pour admettre cette souveraineté de Dieu dans l'attribution de sa grâce, il faut que l'homme soit humilié dans le sentiment de son péché et prosterné devant le Dieu saint et juste, qu'il reconnaisse n'avoir à attendre de lui que le juste châtiment de ses fautes. Quiconque ne fait pas humblement une telle confession, ne sait pas encore ce qu'est le péché, ni par conséquent ce qu'est la grâce.


        La pensée qu'il y a de l'injustice en Dieu, implique un blasphème: c'est, au fond, nier Dieu, qui est la justice suprême. Ce qui donne naissance à cette pensée, c'est la prétention du pécheur que Dieu est tenu de le sauver. Cette prétention est la négation même de la grâce, car une grâce due n'est plus une grâce.


        Paul ne prend pas la peine de rebuter une telle opinion. Pour prouver que l'homme n'a aucun droit au salut, il se contente de citer une parole de l'Eternel à Moïse, (Exode 33.19) qui lui apparaît comme un axiome biblique indiscutable. "C'est comme s'il disait: ce que nous affirmons, Dieu l'affirme lui-même d'une manière irréfragable." Bengel.


        - Des deux termes synonymes que nous traduisons par faire miséricorde et avoir pitié, le second exprime peut-être un sentiment plus tendre et plus intime que le premier.

      
    


    
      	9.16

      	Ainsi donc, cela ne vient pas de celui qui veut ni de celui qui court, mais de Dieu qui fait miséricorde.
    


    
      	

      	
        Conclusion générale (ainsi donc) à tirer de la déclaration divine qui précède: (grec) cela n'est point du voulant ni du courant, c'est-à-dire que la volonté et les efforts de l'homme (comparés à ceux qu'un coureur faisait dans la lice pour obtenir le prix) ne sont jamais le principe, la cause première de son salut; l'apôtre exhorte ailleurs, de la manière la plus pressante, ses frères à "courir vers le but," (1Corinthiens 9.24-27; Philippiens 3.12,14) à "travailler à leur salut avec crainte et tremblement." (Philippiens 2.12) Mais il ajoute aussitôt: "car c'est Dieu qui produit en vous le vouloir et le faire".

        Jésus exprimait la même pensée quand il disait à ses disciples: "Hors de moi vous ne pouvez rien faire." (Jean 15.5)

      
    


    
      	9.17

      	Car l'Ecriture dit à Pharaon: C'est pour cela même que je t'ai suscité, pour que je fasse voir en toi ma puissance et pour que mon nom soit publié par toute la terre.
    


    
      	

      	
        L'apôtre poursuivant sa démonstration (car) cite la parole de l'Ecriture (c'est-à-dire de Dieu dans l'Ecriture) adressée à Pharaon, (Exode 9.16) et en tire la conclusion générale que Dieu exerce son autorité souveraine, non seulement quand il fait miséricorde, mais aussi quand il endurcit.

        Bien plus, Paul en citant la parole adressée à Pharaon, la traduit de manière à en rendre les termes plus rigoureux qu'ils ne le sont dans la version grecque des Septante. L'hébreu porte littéralement: "Je t'ai fait tenir debout précisément pour cela, pour te faire voir ma puissance." Les Septante traduisent: "Et à cause de cela tu as été conservé, afin que je manifeste en toi ma puissance."


        L'un et l'autre texte expriment l'idée que Pharaon, au milieu des terribles fléaux, qui déjà avaient atteint son pays et son peuple, n'avait pas péri, mais subsistait encore, par la volonté de Dieu, pour être le témoin et l'objet de jugements plus grands. (comparez Exode 9.15)


        Le terme par lequel l'apôtre traduit l'original emporte l'idée que Dieu a suscité Pharaon, c'est-à-dire l'a fait naître et vivre, l'a placé sur le trône et même a dirigé le cours de ses sentiments, de manière à ce qu'il s'obstinât dans sa folle résistance; et cela, afin de faire voir en lui sa puissance, par le châtiment retentissant qu'il lui infligerait.


        Ce but était luimême subordonné au but suprême énoncé en ces termes: pour que mon nom soit publié par toute la terre. (Comparer Exode 15.14,15; Josué 2.9-10; 9.9)


        - Quant à la conclusion générale que tire l'apôtre, (verset 18) il faut se rappeler d'abord qu'il caractérise l'attitude de Dieu envers des pécheurs qui ont encouru sa réprobation et ne méritent que le châtiment; cela ressort du premier terme employé: Il fait miséricorde...


        Et puis, il ne faut pas oublier que, de la part du Dieu saint et juste, qui ne peut faire le mal, endurcir est un jugement exercé sur le péché et la révolte de l'homme. (comparez Esaïe 6.9-10; Matthieu 13.13-15)


        C'est ce qui ressort de toute l'Ecriture et, en particulier, du fait que l'apôtre commente ici, dans le récit qu'en fait l'Exode on lit tour à tour: "Pharaon endurcit son coeur;" (Exode 8.15,28; 9.34) et, "Dieu endurcit le coeur de Pharaon." (Exode 4.21; 7.3) Comparer aussi Romains 1.24,26,28.


        Enfin, il ne faut pas perdre de vue les conditions dans lesquelles Paul a été amené à cette affirmation absolue de la souveraineté de Dieu. Il réfute les Juifs, qui prétendaient restreindre la liberté divine, en affirmant que Dieu ne pouvait, en aucun cas, les exclure de son alliance, ni les priver des effets de la promesse.

      
    


    
      	9.19

      	Tu me diras donc: Pourquoi donc se plaint-il encore? car qui résiste à sa volonté?
    


    
      	

      	
        L'affirmation que Paul vient d'émettre suscite une objection qu'il prévoit: si Dieu endurcit qui il veut, pourquoi donc se plaint-il encore?

        Le second donc après pourquoi, est omis par la plupart des éditeurs, mais il se lit dans B, D, majuscules Un copiste pouvait être tenté de retrancher ce mot, à cause de la répétition, plutôt que de l'introduire fautivement dans le texte.


        - L'apôtre ne répond pas d'abord à l'objection. Il se contente de fermer la bouche à son contradicteur en lui rappelant, par la comparaison du potier et du vase d'argile, que le Créateur n'a pas de compte à rendre à la créature.

      
    


    
      	9.20

      	Bien plutôt, ô homme! qui es-tu, toi qui contestes avec Dieu? Le vase d'argile dira-t-il à celui qui l'a formé: Pourquoi m'as-tu fait ainsi?
    


    
      	

      	
        O homme! qui es-tu, toi (grec) le contestant avec Dieu?

        L'opposition des deux termes: homme, Dieu, justifie le procédé sommaire par lequel Paul ferme la bouche à l'adversaire. Le vase d'argile, dans l'original, il y a un jeu de mots intraduisible: l'ouvrage formé dira-t-il à celui qui l'a formé.

      
    


    
      	9.21

      	Ou bien le potier n'a-t-il pas, pouvoir sur l'argile pour faire de la même masse tel vase pour un usage honorable et tel autre pour un usage vil?
    


    
      	

      	
        L'image du vase et du potier est empruntée à l'Ancien Testament. (Esaïe 29.16; 46.9; Jérémie 18.1-10) Paul, en l'appliquant aux rapports de l'homme et de Dieu, répond à quiconque veut contester avec Dieu sur le terrain du droit et de la justice.

        C'est ce que faisaient les Juifs, dont l'apôtre réfute les prétentions. Le Tout Puissant, dit-il, trouve une masse informe dans l'humanité telle qu'elle est devenue par sa propre corruption.


        En effet, Paul considère l'humanité, après la chute; cela ressort de la comparaison même dont il se sert: le potier ne crée pas l'argile, il utilise celle qu'il trouve. De même, si Dieu, de la masse corrompue de l'humanité, tire un peuple de rachetés, auxquels il manifeste sa miséricorde, est il injuste envers ceux qu'il laisse en présence de sa justice?


        Telle est la réponse que Paul fait au Juif qui, fier de ses prérogatives et rempli de propre justice, "conteste avec Dieu." Il ne lui parle que du droit de Dieu.


        C'est sous un autre jour que Dieu se révèle à ceux qui ont recours à sa grâce: ils savent que le Dieu juste n'agit point d'une manière arbitraire et fatale, mais toujours conformément à sa sagesse et à son amour; ils savent "qu'il veut que tous soient sauvés," (1Timothée 2.4) qu'il "use de patience, ne voulant pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance," (2Pierre 3.9) que Christ ne "met dehors aucun de ceux qui viennent à lui;" (Jean 6.37) ils savent enfin qu'il y a une grande différence entre les vases d'argile, objets matériels, et les pécheurs, êtres moraux et responsables, que, chez tous les hommes, Dieu trouve le mal déjà existant; que, si les uns ne deviennent des vases pour un usage honorable que par l'oeuvre de la grâce, les autres restent voués à un usage vil, parce qu'ils repoussent cette grâce et s'obstinent à contester avec Dieu sur la voie de la justice.


        L'argile, dans la main du potier, ne conteste pas pouvoir le faire est une preuve de liberté morale. Paul n'oubliait pas cette distinction, bien qu'ici il eût à coeur de faire ressortir la souveraineté de la grâce divine; mais celle-ci n'est qu'un des côtés de la mystérieuse question du salut des âmes.

      
    


    
      	9.22

      	Or, si Dieu, voulant montrer sa colère et faire connaître sa puissance, a supporté, avec une grande longanimité, des vases de colère tout formés pour la perdition;
    


    
      	

      	
        Dans les versets versets 22-24, Paul fait l'application de l'image des vases.

        Sa phrase est inachevée; il faut sous-entendre, à la fin du verset 26 "n'en a-t-il pas le droit?" C'est la réponse à l'objection exprimée


        à verset 14.


        - Or, si Dieu, voulant montrer sa colère, non parce qu'il voulait, mais tout en voulant la montrer à la fin, a supporté, avec une grande longanimité, pour leur laisser le temps de se repentir, (2Pierre 3.9) des vases de colère, objets de sa colère, formés pour la perdition...


        L'apôtre ne dit pas expressément que c'est Dieu qui les a formés pour la perdition; tandis que, au verset 23, il dit des vases de miséricorde: Dieu "les a préparés d'avance pour la gloire".


        D'après Romains 2.4,5, c'est leur "coeur impénitent" qui est l'artisan de la ruine des méchants. Ils sont donc formés pour la perdition parce qu'ils n'ont pas profité de la grande longanimité de Dieu, et qu'ainsi leurs dispositions morales les entraident à la ruine.

      
    


    
      	9.23

      	et si, afin de faire connaître les richesses de sa gloire envers des vases de miséricorde, qu'il a préparés d'avance pour la gloire,
    


    
      	

      	
        Le texte grec porte: et afin qu'il se fit connaître...

        Le si, que nous avons mis dans la traduction, n'est pas exprimé.


        Aussi plusieurs commentateurs font-ils dépendre la proposition de verset 23 du verbe: a supporté (verset 22) Dieu "a supporté des vases de colère...afin de faire connaître les richesses de sa gloire"


        Mais, si c'est là ce que Paul voulait dire, il n'aurait pas dû commencer la proposition subordonnée par et; de plus, l'on ne comprend pas bien comment Dieu, en supportant des vases de colère, pouvait avoir pour but de faire connaître les richesses de sa gloire envers les vases de miséricorde.


        On dit que c'est afin de laisser à tous les élus le temps de se repentir; (2Pierre 3.9) mais ce motif aurait dû être exprimé.


        Ces raisons amènent beaucoup d'interprètes à sous-entendre, au commencement de verset 23, un si, qui n'est que la reprise de celui qui ouvre verset 22. La proposition du verset 23 devient ainsi le pendant de celle de verset 22.


        Les vases de miséricorde (qui correspondent aux "vases pour un usage honorable" verset 21), sont les hommes objets de la miséricorde divine.


        L'apôtre dit que Dieu les a préparés d'avance pour la gloire. Ce verbe désigne tout ce que Dieu a fait pour les élever à la gloire qu'il leur destinait; d'avance fait allusion à son dessein éternel. (comparez Romains 8.28-30)


        La gloire est l'opposé de la perdition; c'est la vie et le bonheur éternels qui se trouvent dans la communion avec Dieu et dans la participation à sa gloire.

      
    


    
      	9.24

      	nous, qu'il a aussi appelés, non seulement d'entre les Juifs, mais aussi d'entre les gentils...
    


    
      	

      	
        Grec: Lesquels, nous, il a aussi appelés.

        Le pronom relatif est au masculin, tandis que les vases, dont il était question à verset 23, sont du neutre: Paul passe de la figure aux êtres figurés, seuls susceptibles d'être appelés.


        Puis il ajoute le pronom nous, par lequel il désigne ses lecteurs et lui-même, et les chrétiens en Général, comme les objets de cet appel divin.


        Enfin il dit que Dieu nous a appelés, non seulement d'entre les Juifs, mais aussi d'entre les gentils (Comparer Jean 10.16; Luc 14.21,24; Apocalypse 7.9 et suivants)


        C'est à la fin de ce verset qu'aurait dû trouver place la proposition principale que faisaient attendre les mots: si Dieu...au commencement de versets 22,23 "n'en avait-il pas le droit? qu'y a-t-il à objecter?"


        L'apôtre oublie d'énoncer cette question, entraîné qu'il est par le grand fait qu'il vient d'exprimer: la vocation des gentils. Il a hâte de montrer, par plusieurs paroles tirées des prophètes, que ce fait était annoncé d'avance, qu'il rentrait bien dans le plan divin, que l'on ne saurait donc prétendre que "la Parole de Dieu a failli." (verset 6)

      
    


    
      	9.25

      	Selon qu'il le dit aussi dans Osée: J'appellerai mon peuple celui qui n'était pas mon peuple, et bien- aimée celle qui n'était pas la bien-aimée.
    


    
      	

      	
        Selon qu'il le dit aussi...

        Ces mots se rapportent à la dernière affirmation de verset 24: Dieu les a appelés aussi d'entre les gentils.


        Paul cite Osée 2.23. Le passage est librement traduit; dans 1Pierre 2.10, ses termes principaux sont rendus plus littéralement. Ils sont appliqués, comme ici, à la conversion des païens, tandis qu'Osée avait en vue la restauration des Israélites des dix tribus.


        L'apôtre estimait sans doute que les Israélites du royaume du Nord, devenus infidèles au culte de l'Eternel, étaient, en quelque sorte, tombés au rang des païens, et que, par conséquent, la promesse de restauration, qui leur avait été faite, pouvait s'appliquer à tous les païens.


        Prononcée par Dieu, cette parole énonçait le principe selon lequel il gouverne les nations, et ce principe détermine la conduite de Dieu envers tous les peuples.

      
    


    
      	9.26

      	Et il arrivera que dans le lieu où il leur avait été dit: Vous n'êtes point mon peuple, là ils seront appelés fils du Dieu vivant.
    


    
      	

      	
        Osée 1.10 littéralement cité.

        Le lieu, dont parlait le prophète, c'est Samarie, plutôt que la terre d'exil. Il est étrange, dès lors, que Paul insiste sur ce lieu, en ajoutant dans la citation: là, qui ne se trouve ni dans l'hébreu, ni dans les Septante.


        Partout où ils étaient répandus les Juifs, dans leur orgueil national, disaient aux païens: vous n'êtes point le peuple de Dieu!


        Paul trouve dans la prophétie d'Osée la promesse que les païens seront appelés fils du Dieu vivant dans leur propre pays, là où les Juifs leur avaient dénié ce titre.

      
    


    
      	9.27

      	Esaïe, de son côté, s'écrie au sujet d'Israël: Quand le nombre des fils d'Israël serait comme le sable de la mer, un reste seulement sera sauvé.
    


    
      	

      	
        Esaïe 10.22,23.

        - Après les gentils, Israël.


        La pensée qu'un reste seulement (grec le reste) du peuple sera sauvé, revient souvent dans les prophètes, quand ils annoncent les jugements de Dieu. Elle était propre à détruire les orgueilleuses prétentions des Juifs fondées sur leurs privilèges naissance. Elle servait ainsi admirablement au but de l'apôtre, qui était de montrer que le rejet d'Israël comme peuple, n'anéantissait point le dessein arrêté de la miséricorde divine. (Comparer Esaïe 4.3; 6.13; Amos 9.9; Sophonie 3.12; Zacharie 13.9)

      
    


    
      	9.28

      	Car le Seigneur exécutera pleinement et promptement sa parole sur la terre.
    


    
      	

      	
        Ce verset explique (car) qu'un reste seulement soit sauvé, en relevant la prophétie qui annonçait que le jugement de Dieu ne s'accomplirait ni à moitié, ni lentement.

        Grec: Le Seigneur fera sa parole sur la terre, achevant et abrégeant, c'est-à-dire qu'il exécutera sa sentence d'une manière complète et prompte. Telle est la traduction du texte de Sin., B, A.


        Les autres documents portent: "Car (Dieu est) achevant et abrégeant la parole en justice, parce que le Seigneur accomplira une parole abrégée sur la terre."


        Ce texte est plus conforme à la version des Septante, que suit ici l'apôtre, et qui porte littéralement: "Car (Dieu est) achevant et abrégeant la parole en justice, parce que le Seigneur des armées accomplira une parole abrégée sur toute la terre."


        Le texte hébreu est assez différent: "La destruction est résolue, elle fera déborder la justice, car le Seigneur, l'Eternel des armées, fait destruction et décision au milieu de tout le pays", c'est à dire: exécute la destruction qu'il a décidée.


        L'apôtre cite d'après la version grecque, parce qu'elle exprime mieux la proximité du jugement de Dieu, dans lequel s'accomplira la sentence exprimée à vers. 27.


        Dans tout ce passage, Esaïe décrit les jugements qui devaient atteindre Israël avant les temps messianiques Paul était donc fondé à y voir l'annonce du rejet d'Israël, dont "le reste seulement sera sauvé" (verset 27; comparez Romains 11.5).

      
    


    
      	9.29

      	Et comme Esaïe dit auparavant: Si le Seigneur des armées ne nousf eût laissé une postérité, nous serions devenus comme Sodome et nous aurions été rendus semblables à Gomorrhe.
    


    
      	

      	
        Comme Esaïe a dit auparavant, c'est-à-dire dans une prophétie précédente. (Esaïe 1.9)

        Sans cette faveur que le Seigneur nous a faite de nous laisser un rejeton, une nouvelle pousse, reproduite par la racine loin de l'ancienne tige, le "reste" du verset 17, considéré comme le germe, d'où sortira une race nouvelle notre destruction serait complète comme celle des villes de la plaine.
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        Romains 9.30à9.33


        
          Plan
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        30. Que dirons-nous donc? Que les gentils, qui ne poursuivaient point la justice, ont obtenu la justice, mais la justice qui vient de la foi; 31. tandis qu'Israël, en poursuivant la loi de la justice, n'est point parvenu à cette loi. 32. Pourquoi? parce qu'il l'a poursuivie, non par la foi, mais comme si elle s'obtenait par les oeuvres. Ils se sont heurtés contre la pierre d'achoppement; 33. selon qu'il est écrit : Voici je place en Sion une pierre d'achoppement et un rocher de scandale; et celui qui croit en lui ne sera point confus.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Constatation du fait

          Les gentils, qui n'aspiraient pas à ta justice, ont obtenu celle qui vient de la foi, tandis qu'Israël n'est pas parvenu à la loi de la justice, qu'il cherchait (30, 31).


          	Indication sommaire de la cause, confirmée par l'Ecriture

          C'est qu'Israël a cherché la justice par les oeuvres et non par la foi. Deux passages d'Esaïe montrent que telle est bien la cause de son échec (32, 33).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.30

      	Que dirons-nous donc? Que les gentils, qui ne poursuivaient point la justice, ont obtenu la justice, mais la justice qui vient de la foi;
    


    
      	

      	
        La masse des Israélites a été rejetée par sa faute. (9:30 à 10:21)

        Pourquoi Israêl, à l'inverse des gentils, n'est pas parvenu au salut.


        La question: Que dirons-nous donc? n'introduit pas, comme à verset 14 une objection; elle forme simplement la transition à un nouveau développement. (comparez Romains 8.31)


        Après avoir repoussé les objections que l'on pouvait faire, du point de vue juif, à l'idée qu'Israël était rejeté, Paul va montrer que le peuple élu porte la responsabilité de son rejet. Il constate le fait et en indique sommairement la cause dans les versets 30-33.


        Au chapitre 10, il exposera avec plus de détail cette cause qui est la propre justice et l'incrédulité d'Israël.


        - L'apôtre constate que (grec) des gentils (sans l'article), des hommes qui ressortissent à la multitude des nations auxquelles Dieu n'avait pas révélé sa volonté en leur donnant, comme à Israël, une loi, qui, par conséquent, ne poursuivaient pas la justice, c'est a dire la conformité à l'ordre divin, le pardon des péchés, la réconciliation avec Dieu et l'admission dans sa communion, ont obtenu (ou: ont saisi) la justice, sont parvenus à cette relation normale avec Dieu.


        L'apôtre ne veut pas dire que les gentils étaient privés de toute aspiration au bien moral et à la vie religieuse en communion avec la divinité. Mais, comme ils n'étaient pas éclairés sur l'être de Dieu et sur sa volonté, comme la loi n'avait pas éveillé en eux le sentiment du péché, ils ne pouvaient poursuivre ce que Paul appelle la justice.


        Cette justice, ils l'ont obtenue par la foi. Paul se hâte de l'expliquer, en ajoutant: mais la justice qui vient de la foi. La voie de la justice était la seule qui s'ouvrit devant eux, comme elle est, en tout temps, la seule qui puisse conduire le pécheur à la justice.

      
    


    
      	9.31

      	tandis qu'Israël, en poursuivant la loi de la justice, n'est point parvenu à cette loi.
    


    
      	

      	
        L'échec d'Israël apparaît dans un douloureux contraste avec le succès des gentils.

        Paul ne dit pas qu'Israël poursuivait la justice, mais la loi de la justice, afin de marquer le tort d'Israël, qui fut de s'attacher avant tout à la loi, de se glorifier, dans son orgueil national, de posséder seul la loi, (Romains 2.17) d'en faire son idole, de s'attacher à la lettre de la loi, à son accomplissement formaliste, au lieu de se pénétrer de son esprit et de saisir le but en vue duquel Dieu l'avait donnée, qui était d'humilier l'homme, en lui révélant son péché.


        Poursuivre la loi de la justice, c'est chercher sa justification dans la pratique extérieure et superficielle de la loi, en méconnaissant que l'obéissance complète à cette loi est au-dessus des forces de l'homme vendu au péché.


        En agissant ainsi, Israël n'est point parvenu à cette loi (Grec: à la loi), il n'a pas atteint le but qu'il poursuivait: acquérir sous le régime légal la vraie justice qui compte devant Dieu.


        Quelques majuscules répètent de la justice après n'est point parvenu à la loi. Sin., B, A, D, etc., omettent ce complément.

      
    


    
      	9.32

      	Pourquoi? parce qu'il l'a poursuivie, non par la foi, mais comme si elle s'obtenait par les oeuvres. Ils se sont heurtés contre la pierre d'achoppement;
    


    
      	

      	
        Pourquoi cet échec d'Israël? Quelle en est la raison, la cause morale? parce que (il a poursuivi la justice) non par la foi, mais comme (s possesseurs du royaume. Mais eux-mêmes, en prononçant sur les vignerons ce double jugement, que la vigne leur serait ôtée et qu'ils périraient misérablement, proclamèrent leur propre condamnation.

        Et c'est cette sentence que Jésus confirme par ces mots: le royaume de Dieu vous sera ôté, vous en serez exclus, et il sera donné, par pure grâce, à une nation, peuple de Dieu choisi du sein de tous les peuples, qui en produit les fruits. Jésus ne dit pas: produira, selon nos versions. Il parle au présent, parce que déjà il voit sous ses yeux les premiers fruits de ce nouveau royaume. On sait comment cette prophétie fut accomplie par la destruction de Jérusalem et la ruine de la théocratie juive, et par l'établissement du royaume de Dieu parmi les nations païennes. La parabole des vignerons, comme tant d'autres déclarations, montre que tout l'avenir de son règne était devant les yeux du Sauveur.

      
    


    
      	9.33

      	selon qu'il est écrit: Voici je place en Sion une pierre d'achoppement et un rocher de scandale; et celui qui croit en lui ne sera point confus.
    


    
      	

      	
        L'apôtre montre que le rejet d'Israël, triste conséquence de son erreur, avait été annoncé dans l'Ecriture.

        Il combine Esaïe 28.16; 8.14, en intercalant le second passage entre les deux propositions du premier.


        Esaïe 28.16 porte en effet: "Voici, j'ai mis pour fondement en Sion une pierre éprouvée, angulaire, de prix..."


        Paul substitue à ces qualificatifs: une pierre d'achoppement et un rocher de scandale, qu'il tire de Esaïe 8.14.


        Enfin les mots: celui qui croit en lui ne sera point confus, sont de nouveau empruntés à Esaïe 28.16. Le texte hébreu porte: "n'aura point hâte de fuir," ce que les Septante ont traduit par: ne sera point confus.


        Quelques majuscules portent: quiconque croit en lui...Cette promesse fait contraste avec la menace qui précède. Elle s'accomplit en faveur des gentils qui saisissent par la foi le salut gratuit. Jésus lui-même, dans Matthieu 21.42-44, s'applique la parole du Psaumes 118.22,23, qui le désignait comme "la pierre angulaire, rejeter par ceux qui bâtissaient," et immédiatement après, il cite Esaïe 8.14. Les trois passages Esaïe 28.16; Psaumes 118.22,Esaïe 8.14 sont réunis dans 1Pierre 2.6-7. Comparez aussi Actes 4.8-11.
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        Romains 10.1à10.13


        
          Plan
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        1. Frères, le bon plaisir de mon coeur et ma prière à Dieu pour eux, c'est qu'ils soient sauvés. 2. Car je leur rends le témoignage qu'ils ont du zèle pour Dieu mais non selon une juste connaissance; 3. car ne connaissant pas la justice de Dieu, et cherchant à établir leur propre justice, ils ne se sont pas soumis à la justice de Dieu. 4. En effet, la fin de la loi, c'est Christ pour la justification de tout croyant.


        5. Moïse, en effet, écrit de la justice qui vient de la loi : L'homme qui aura fait ces choses vivra par elle. 6. Tandis que la justice qui vient de la foi parle ainsi : Ne dis pas en ton coeur : Qui montera au ciel? c'est en faire descendre Christ; 7. ou : Qui descendra dans l'abîme? c'est faire remonter Christ d'entre les morts. 8. Mais que dit-elle? La parole est près de toi, dans ta bouche et dans ton coeur. C'est la parole de la foi, que nous prêchons; 9. vu que, si de ta bouche tu confesses Jésus comme Seigneur et si tu crois dans ton coeur que Dieu l'a ressuscité des morts, tu seras sauvé. 10. Car c'est du coeur qu'on croit pour parvenir à la justice, et c'est de la bouche qu'on confesse pour parvenir au salut. 11. En effet, l'Ecriture dit : Quiconque croit en lui ne sera point confus. 12. Car il n'y a pas de différence entre le Juif et le Grec, car tous ont le même Seigneur, riche pour tous ceux qui l'invoquent. 13. Car quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'erreur d'Israël touchant l'abolition du régime légal

          Paul souhaite le salut des Israélites; il rend témoignage à leur zèle pour Dieu; mais ce zèle manque de discernement. Ils méconnaissent le mode de justification établi par Dieu et ne s'y soumettent pas, car ils cherchent à se justifier eux-mêmes. Christ met fin au régime de la loi pour quiconque croit (1-4)


          	La justice qui vient de la foi, opposée à la justice qui vient de la loi

          a) Le salut accordé gratuitement, à la seule condition de croire du coeur et de confesser de la bouche Jésus ressuscité, le Seigneur. L'apôtre cite une parole de Moïse, qui définit la justice légale : l'homme qui accomplira les prescriptions de la loi vivra. Au contraire, la justice par la foi se définit elle-même en interdisant à l'homme de chercher à conquérir le ciel et de regarder avec effroi le séjour des morts, car c'est nier l'oeuvre rédemptrice de Christ. Elle lui déclare que la parole du salut est tout près de lui, dans sa bouche et dans son coeur, car il sera sauvé s'il confesse Jésus comme le Seigneur et s'il croit que Dieu l'a ressuscité des morts (5-11).

          b) Le salut accordé à tous ceux qui croient. L'Ecriture proclame que tout croyant sera sauvé. Il n'y a donc plus de différence entre le Juif et le Grec; ils ont le même Seigneur, abondant en grâces pour tous ceux qui l'invoquent. Une parole de Joël, en effet, promet le salut à quiconque invoquera le nom du Seigneur (12, 13).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	10.1

      	Frères, le bon plaisir de mon coeur et ma prière à Dieu pour eux, c'est qu'ils soient sauvés.
    


    
      	

      	
        Chapitre 10.

        1 à 13 Israël a méconnu l'avènement de la justice qui vient de la foi et qui sauve gatuitement tous les hommes.


        Grec: Le bon vouloir de mon coeur et la prière (la demande) à Dieu pour eux est en salut, c'est-à-dire que bon vouloir et requête ont pour objet leur salut.


        Au moment d'exposer l'erreur et la faute de son peuple, Paul proteste de son amour pour Israël. A Romains 9.1, en abordant le douloureux problème du rejet d'Israël il avait fait entendre une protestation plus véhémente encore.


        Il interpelle ses lecteurs: frères, comme il le fait ailleurs quand il va exprimer une pensée qui lui tient à coeur, et qu'il lui importe de faire saisir à ses lecteurs. (Romains 1.13; 7.1,4; 8.12)


        Plusieurs de ceux-ci d'ailleurs étaient, en tant que Juifs de race, spécialement intéressés à l'explication que Paul va donner du rejet d'Israël. Les vérités qu'il leur fera entendre seront rendues plus émouvantes par l'affirmation préalable de son attachement à son peuple.


        Au lieu de pour eux, quelques majuscules portent: pour Israël. C'est une correction qui a été faite en vue de la lecture au culte public, où ce verset ouvrait une nouvelle péricope.

      
    


    
      	10.2

      	Car je leur rends le témoignage qu'ils ont du zèle pour Dieu mais non selon une juste connaissance;
    


    
      	

      	
        Voilà le motif (car) de son affection pour les Juifs: il peut leur rendre témoignage qu'ils ont du zèle pour Dieu, mais non selon une juste connaissance.

        Leur amour pour Dieu, leur empressement à pratiquer sa loi, à célébrer le culte, à observer les prescriptions rituelles n'étaient pas éclairés. Le verset suivant dira en quoi ils manquaient de connaissance.

      
    


    
      	10.3

      	car ne connaissant pas la justice de Dieu, et cherchant à établir leur propre justice, ils ne se sont pas soumis à la justice de Dieu.
    


    
      	

      	
        Ne connaissant pas,...d'autres traduisent "méconnaissant" il; il s'agit plutôt d'ignorance involontaire. Cette ignorance toutefois a pour cause première l'orgueil et l'incrédulité.

        Sur la justice de Dieu, voir Romains 1.17, note; 3: 21, note.


        Le sens spécial de ce terme est indiqué par l'antithèse: leur propre justice.


        L'idée énoncée dans ce verset sera développée dans le reste du chapitre. Elle est le second point de l'enseignement de Paul sur le rejet d'Israël. Comparez Romains 9.1, note.

      
    


    
      	10.4

      	En effet, la fin de la loi, c'est Christ pour la justification de tout croyant.
    


    
      	

      	
        Grec: En justice à tout croyant, pour lui servir de justice, pour lui procurer gratuitement la justice.

        Ce verset indique la raison (car) pour laquelle les Juifs ne pouvaient parvenir à la justice par la pratique des oeuvres légales: Christ est la fin de la loi.


        Les uns restreignent ce terme de loi à la loi mosaïque, d'autres l'étendent à tout le régime légal, auquel le païen lui-même était astreint par sa conscience, quand il cherchait à se sauver en obéissant à "la loi écrite dans son coeur." (Romains 2.14-16)


        Comme il est question spécialement des Juifs, (verset 3) on peut se demander si le sens du mot loi n'est pas limité à la législation donnée par Moïse. La même question se pose dans Romains 3.19-21 (voir les notes).


        La fin peut signifier le but. C'est à Christ que tend toute l'économie légale, par ses symboles, ses types, ses commandements destinés à préparer les coeurs à recevoir Christ, en faisant naître en eux le sentiment du péché et le besoin du salut. La loi est "un pédagogue pour nous conduire à Christ." (Galates 3.24)


        Mais l'ensemble de notre passage, et surtout le complément: (grec) en justice à tout croyant, font plutôt penser que l'apôtre prend le mot fin dans le sens "d'abolition:" la loi a fini son ministère elle n'a plus de rôle à jouer dans l'acquisition du salut, dès l'instant où Christ apporte un nouveau moyen de justification, qui est offert à la foi. Jésus lui-même a enseigné (Luc 16.16) que la loi était une institution préparatoire et temporaire qui devait prendre fin à l'avènement du royaume de Dieu.


        Le pouvoir de la loi et son ministère de condamnation cessent totalement pour ceux qui ont recours à la grâce. Paul oppose cette grande vérité à l'erreur Juive du salut car les oeuvres, qui crée la propre justice; (verset 3) puis il fera ressortir, dans versets 5-13, le contraste entre l'économie de la loi et le nouveau moyen du salut, la justice de la foi.


        Mais Christ n'est la fin de la loi que pour le croyant, pour celui qui, par la foi, saisit la vraie justice et réalise, par une sanctification toujours plus complète, ce que la loi ordonne, mais ne peut donner.

      
    


    
      	10.5

      	Moïse, en effet, écrit de la justice qui vient de la loi: L'homme qui aura fait ces choses vivra par elle.
    


    
      	

      	
        Grec: Moïse écrit de la justice qui vient de la loi: l'homme qui les aura faites (les choses que prescrit la loi) vivra par elle (par la justice).

        Telle est la leçon de B, majuscules, admise par beaucoup d'exégètes.


        Les éditeurs lui préfèrent généralement le texte de Sin., A, B,: Moïse écrit que l'homme qui aura fait la justice qui vient de la loi, vivra par elle.


        - La parole citée se lit Lévitique 18.5. Comparez Galates 3.12,Luc 10.28. C'est là, en effet, une voie de salut, mais à condition de faire parfaitement toutes ces choses prescrites dans la loi.


        Quiconque essaie sérieusement de marcher dans cette voie reconnaît bientôt, avec douleur et humiliation, qu'elle est impraticable, et que, pour arriver au but: vivre, il faut prendre la voie de la grâce, que l'apôtre va opposer à la première dans les versets qui suivent.

      
    


    
      	10.6

      	Tandis que la justice qui vient de la foi parle ainsi: Ne dis pas en ton coeur: Qui montera au ciel? c'est en faire descendre Christ;
    


    
      	

      	
        Dans versets 6-8, Paul emprunte plusieurs expressions à Deutéronome 30.11.14.

        Dans ce passage, Moïse, après avoir énuméré les ordonnances de la loi et exhorté les Israélites à les pratiquer, ajoute, pour repousser la pensée que la volonté de Dieu est difficile à connaître et à faire: "Ce commandement, que je te prescris aujourd'hui, n'est pas quelque chose de trop élevé pour toi ni de trop éloigné. Il n'est pas dans les cieux pour que tu dises: qui montera pour nous aux cieux et l'ira prendre pour nous le faire entendre, afin que nous l'accomplissions? Et il n'est pas de l'autre côté de la mer pour que tu dises: qui ira pour nous de l'autre côté de la mer et l'ira prendre pour le faire entendre, afin que nous l'accomplissions? Car la parole est tout près de toi, dans ta bouche et dans ton coeur, pour que tu l'accomplisses."


        Ce passage du Deutéronome, Paul ne le cite pas expressément, il ne dit pas comme à verset 5 "Moïse écrit de la justice de la foi." C'est la justice qui vient de la foi, qui parle ainsi et se définit elle-même; et Paul n'ajoute pas non plus qu'elle parle "en Moïse." Les termes qu'il lui prête sont donc de simples réminiscences du passage du Deutéronome.


        A verset 8 seulement, nous avons une citation directe de Deutéronome 30.14. Il faut avoir égard à ce fait, en la question que l'on a soulevée: Paul prétend-il donner une explication des paroles de Moïse, en révéler le vrai sens caché? ou se sert-il seulement des termes employés par Moïse en les détournant le sachant et le voulant de leur sens primitif?


        Dans le premier cas, il tomberait sous le reproche d'interprétation arbitraire, d'exégèse rabbinique; car dans le Deutéronome les mots: "qui montera aux cieux...qui traversera la mer?" s'entendent de la recherche anxieuse de la volonté de Dieu, tandis que Paul les comprend des efforts de la propre justice. Il substitue à "aller de l'autre côté de la mer," descendre dans l'abîme, parce que cette image convient mieux a sa pensée.


        Puis il oppose à ces efforts de la propre justice Christ et son oeuvre rédemptrice, auxquels le Deutéronome ne fait aucune allusion.


        Enfin, à verset 8, où nous avons une citation expresse de Deutéronome 30.14, la parole, dans le Deutéronome, signifie "le commandement" que l'israélite peut accomplir, puisqu'il l'a "dans la bouche," le récite fréquemment, et "dans le coeur," c'est-à-dire l'aime et y demeure attaché.


        Pour Paul, la parole, c'est la parole de la foi que nous prêchons.


        D'autre part, si l'on suppose que Paul a employé tous ces termes en ayant conscience qu'il changeait leur sens, on ne comprend plus bien le but et l'utilité de ces emprunts ou de ces allusions. A quoi bon faire parler la justice de la foi dans les termes de Moïse, si elle leur donne un sens différent?


        Il nous paraît donc probable que l'apôtre n'a pas eu clairement conscience de détourner le passage du Deutéronome de son sens premier, en l'appliquant, comme il le fait, à la justice qui vient de la foi.


        Cette application lui était suggérée par le fait que, dans le Deutéronome, il est question de la révélation et de la connaissance de la loi de Dieu, tout autant que de son accomplissement. Or, la révélation de la loi n'atteignait son but: créer une relation normale entre l'homme et Dieu, que par le don du salut gratuit offert à la foi.


        En outre, le verset que l'apôtre cite expressément: la parole est près de toi, dans ta bouche et dans ton coeur, rappelle l'admirable prophétie de Jérémie, (Jérémie 31.33) qui s'est accomplie sous la nouvelle alliance par l'oeuvre de la régénération.


        Paul a donc pu voir, sans trop d'arbitraire, dans les paroles de Moïse, comme un pressentiment de la justice nouvelle et parfaite que l'Evangile apporterait aux hommes; et il a trouvé ingénieux de définir la justice de la foi dans les expressions mêmes employées par le législateur d'Israël pour définir la justice de la Loi.


        - Sous l'alliance nouvelle, dire encore: qui montera au ciel? chercher à mériter la vie éternelle par de bonnes oeuvres, c'est faire descendre Christ du ciel, de ce ciel où il est monté après avoir accompli son oeuvre rédemptrice, où il règne et d'où il communique par son Esprit à ceux qui croient en lui, la sainteté et la vie, tout ce qu'il leur faut pour parvenir au Père et avoir part à l'éternité bienheureuse. (Ephésiens 2.6; 4.8)


        D'autres, avec moins de raison, pensent que faire descendre Christ du ciel, c'est nier qu'il en soit déjà descendu lors de son incarnation et demander qu'il vienne encore une fois. (Jean 1.17,18; 3.13; 6.38; 1Timothée 1.15) Mais l'on peut objecter à cette explication que celui qui cherche sa justice dans les oeuvres ne réclame pas la venue d'un Sauveur il croit pouvoir s'en passer; et par là, il dépouille Christ de sa dignité de médiateur entre Dieu et les pêcheurs.


        - Dire encore: qui descendra dans l'abîme? demander avec une conscience troublée par le sentiment du péché: qui nous retirera du séjour des morts? c'est ramener Christ d'entre les morts, c'est nier que déjà il est "mort pour nos offenses et ressuscité pour notre justification," qu'il a vaincu, par sa mort et sa résurrection glorieuse, le péché et la mort, qu'il a accompli, par son sacrifice, toute l'oeuvre de notre rédemption. C'est là précisément l'incrédulité que l'apôtre reproche aux Juifs.


        - Ainsi, ce qui a été impossible à l'homme tant qu'il n'avait que la justice de la loi, lui est offert en Christ. Par la foi, il entre en possession de tous les droits de son Sauveur, de sa justice, de sa vie. Il n'a plus, pour être justifié et sauvé, qu'a "croire du coeur et à confesser de la bouche." (verset 9)

      
    


    
      	10.9

      	vu que, si de ta bouche tu confesses Jésus comme Seigneur et si tu crois dans ton coeur que Dieu l'a ressuscité des morts, tu seras sauvé.
    


    
      	

      	
        Vu que la parole du salut par la foi est près de toi, dans ta bouche et dans ton coeur, tu seras sauvé, si tu confesses de ta bouche, etc.

        D'autres traduisent: à savoir que, et voient dans verset 9 le contenu de la parole de la foi que nous prêchons.


        L'apôtre place la confession avant la foi, parce que dans la parole du Deutéronome "la bouche" est nommée avant "le coeur." Il remonte ainsi de l'effet à la cause, de la manifestation extérieure à la conviction qui la produit.


        Confesser Jésus comme Seigneur, tel est le sens de l'original, plutôt que: "confesser le Seigneur Jésus." Cette confession implique toute l'obéissance de la foi.


        Croire que Dieu l'a ressuscité des morts, c'est embrasser toute l'oeuvre rédemptrice du Christ, dont sa résurrection a été le couronnement. (Romains 4.25, note) Ceux qui nient la résurrection de Jésus-Christ, ou la déclarent indifférente, n'ont pas compris que ce fait, générateur de l'expérience chrétienne, est l'objet suprême de la foi qui sauve. (1Corinthiens 15.17)

      
    


    
      	10.10

      	Car c'est du coeur qu'on croit pour parvenir à la justice, et c'est de la bouche qu'on confesse pour parvenir au salut.
    


    
      	

      	
        Grec: Car du coeur on croit pour la justice et de la bouche on confesse pour le salut.

        L'apôtre transforme la déclaration du verset précèdent en un principe général. Il revient à l'ordre dans lequel les deux actes se succèdent: la foi du coeur d'abord, puis la confession de la bouche.


        Justice et salut ne sont pas deux termes synonymes, qui seraient employés seulement pour imprimer à la phrase le parallélisme poétique.


        Le salut est le but; la justice, ou justification, est la condition du salut et le gage donné au croyant qu'il y parviendra. (Romains 5.9,10) Car la justification qui ne produirait pas le salut c'est-à-dire la délivrance finale du péché et de la mort, ne serait pas la vraie justification.


        De même, il y a corrélation entre croire et confesser: toute foi qui ne s'affirmerait pas par la confession ne serait pas une foi authentique. "J'ai cru c'est pourquoi j'ai parlé."


        L'apôtre montre de quelle importance la confession de la foi est pour l'Eglise et pour chaque chrétien, en nous la présentant ici comme une partie intégrante de l'oeuvre du salut et en faisant de la fidélité à confesser une condition, la seule qu'il énonce, pour parvenir au salut.


        C'est bien ainsi que l'entendait l'Eglise des premiers siècles, puisque, même dans les temps où la confession emportait le sacrifice de la vie, elle excluait de son sein ceux qui n'avaient pas le courage de rendre ce témoignage (comparez 1Timothée 6.12 et suivants; Hébreux 4.14; 10.23).

      
    


    
      	10.11

      	En effet, l'Ecriture dit: Quiconque croit en lui ne sera point confus.
    


    
      	

      	
        Grec: Tout croyant en lui ne sera point confus.

        Paul ajoute tout au texte d'Esaïe, (Esaïe 28.16) qu'il cite pour le reste exactement d'après les Septante.


        Ce mot tout a une grande importance: la gratuité du salut (versets 6-10) le rend accessible à tous les hommes. Pour l'orgueil des Juifs, ce second fait était plus difficile à accepter que le premier. L'apôtre énonce, à verset 12, le fait que le salut est offert sans distinction à tous et il montre, à verset 13 qu'il était annoncé par les prophètes.

      
    


    
      	10.12

      	Car il n'y a pas de différence entre le Juif et le Grec, car tous ont le même Seigneur, riche pour tous ceux qui l'invoquent.
    


    
      	

      	
        La loi, qui n'avait été donnée qu'à Israël, établissait une différence entre le Juif et le Grec. (Ephésiens 2.14)

        Le salut gratuit met tous les hommes sur le même pied, il réunit Juifs et Grecs en un seul corps. Car (grec) le même Seigneur est de tous, (comparez Actes 10.34-36) et ce Seigneur est riche pour tous ceux qui l'invoquent.


        Le Seigneur, c'est Christ, comme le montrent versets 9-11, la richesse qu'il possède et confère, ce sont les dons de sa grâce, (Ephésiens 4.8) l'invocation dont il est l'objet de la part des fidèles, c'est l'adoration et la prière, qui constitueraient une idolâtrie, si Christ n'était Dieu. (Actes 2.21; 7.59; 22.16; 1Corinthiens 1.2)

      
    


    
      	10.13

      	Car quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé.
    


    
      	

      	
        Ce salut destiné à tous, à la seule condition qu'ils invoquent le Seigneur, avait été annoncé déjà par Joël 2.32.

        En appliquant à Jésus-Christ cette parole que le prophète avait dite de l'Eternel, Paul montre qu'il ne le sépare pas de Dieu, dont il est la parfaite révélation. Cette dignité suprême et unique, attribuée au Fils, ressort aussi du titre de Seigneur, que lui donnent les écrivains du Nouveau Testament, car c'est par ce mot que les Septante traduisent toujours le nom de "Jéhovah" ou de "l'Eternel".
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        Plan
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        Romains 10.14à10.21


        
          Plan
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        14. Comment donc invoqueront-ils Celui en qui ils n'ont pas cru? Et comment croiront-ils en Celui dont ils n'ont pas entendu parler? Et comment en entendront-ils parler sans quelqu'un qui prêche? 15. Et comment y aura-t-il des prédicateurs, s'ils ne sont pas envoyés? Selon qu'il est écrit : Qu'ils sont beaux les pieds de ceux qui annoncent de bonnes nouvelles! 16. Mais tous n'ont pas obéi à la bonne nouvelle; car Esaïe dit : Seigneur, qui a cru à notre prédication? 17. Ainsi, la foi vient de l'audition; et l'audition se produit par la parole de Christ. 18. Mais je dis : N'ont-ils pas entendu? Oui, certes, leur voix est parvenue à toute la terre, et leurs paroles jusqu'aux extrémités du monde. 19. Mais je dis : Israël ne l'a-t-il pas su? Moïse, le premier, dit : J'exciterai votre jalousie à l'égard de ce qui n'est pas une nation; je provoquerai votre colère à l'égard d'une nation privée d'intelligence. 20. Et Esaïe s'enhardit jusqu'à dire : J'ai été trouvé par ceux qui ne me cherchaient point, et je suis apparu à ceux qui ne me demandaient pas. 21. Mais à l'égard d'Israël, il dit : Tout le jour j'ai tendu mes mains vers un peuple désobéissant et contredisant.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le salut a été prêché à tous, mais tous ne croient pas

          Le salut gratuit, accordé à quiconque invoque le nom du Seigneur, suppose que tous en reçoivent le message, et que des messagers leur soient envoyés à cet effet. Leur mission a été annoncée par le prophète. Mais tous n'ont pas prêté l'oreille à l'Evangile. Esaïe déjà se plaignait de l'accueil fait à sa prédication (v. 14-16).


          	L'incrédulité d'Israël est sans excuse, car il a entendu la prédication de l'Evangile, et la conversion des gentils avait été prédite par les prophètes

          La foi est donc produite par la prédication de Christ. Les Israélites l'ont entendue, car elle a retenti par toute la terre. Israël ne peut invoquer pour excuse l'ignorance où il était des desseins de Dieu. Moïse et Esaïe ont annoncé que les gentils parviendraient au salut et qu'Israël demeurerait rebelle (17-21).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	10.14

      	Comment donc invoqueront-ils Celui en qui ils n'ont pas cru? Et comment croiront-ils en Celui dont ils n'ont pas entendu parler? Et comment en entendront-ils parler sans quelqu'un qui prêche?
    


    
      	

      	
        Les questions de verset 14 et suivants sont une conséquence (donc) de l'affirmation du verset 13. Elles donnent à l'exposé le ton d'une discussion. L'apôtre polémise contre les Juifs qui s'opposent à ce que l'Evangile soit annoncé aux païens.

        Si le salut est offert gratuitement à tous les hommes, il faut que tous entendent parler du Seigneur pour être en mesure d'invoquer son nom.


        Et pour qu'ils entendent parler de lui, il faut quelqu'un qui prêche (grec un prêchant).


        Certains interprètes estiment que pour rendre exactement l'original, il faut traduire: "Comment croiront-ils en Celui qu'ils n'ont pas entendu? Et comment l'entendront-ils (par la bouche de ses apôtres), sans quelqu'un qui prêche?" Mais la traduction que nous avons conservée donne un sens plus naturel.

      
    


    
      	10.15

      	Et comment y aura-t-il des prédicateurs, s'ils ne sont pas envoyés? Selon qu'il est écrit: Qu'ils sont beaux les pieds de ceux qui annoncent de bonnes nouvelles!
    


    
      	

      	
        Grec: Et comment prêcheront-ils...

        La prédication, à son tour, suppose l'apostolat. Cet apostolat a été annoncé dans Esaïe 52.7.


        La citation présente une variante. Le texte de notre traduction est celui de Sin., B, A, C, Versions égyp., Pères. Les autres documents portent: "qu'ils sont beaux les pieds de ceux qui annoncent (grec évangélisent) la paix, de ceux qui annoncent de bonnes nouvelles" (grec évangélisent de bonnes choses).


        Plusieurs exégètes et critiques admettent toutefois que les mots: de ceux qui annoncent la paix, ont été omis par mégarde. Paul s'écarte des Septante pour se rapprocher du texte hébreux.


        Si l'on considère comme authentiques les mots: de ceux qui annoncent la paix sa citation ne se distingue de l'original que par l'absence des mots: "sur les montagnes," et le pluriel au lieu du singulier: "celui qui annonce".


        Les Septante suivent un texte tout différent: "J'arrive comme la belle saison sur les montagnes, comme les pieds de celui qui annonce (grec évangélise) une prédication de paix, comme celui qui annonce de bonnes choses..."


        - Sin., et quelques majuscules portent l'article: les bonnes nouvelles ou les biens. Ce texte implique une allusion aux biens promis, que devait apporter le règne du Messie.


        - Les Juifs incrédules ne veulent pas que l'Evangile soit annoncé aux païens; ils admettent tout au plus une propagande parmi les nations en faveur du régime légal. Paul montre, en se fondant sur les prophètes, que la prédication du salut à tous les hommes est conforme à la volonté de Dieu.


        Si Israël avait été fidèle à sa vocation, il serait devenu le messager de l'Evangile auprès de toutes les autres nations. L'oeuvre de la mission parmi les païens est dans l'essence de l'Evangile; l'Eglise qui néglige ce devoir se suicide ou plutôt montre qu'elle est déjà morte.

      
    


    
      	10.16

      	Mais tous n'ont pas obéi à la bonne nouvelle; car Esaïe dit: Seigneur, qui a cru à notre prédication?
    


    
      	

      	
        Pour devenir l'apôtre de la bonne nouvelle auprès des gentils, Israël aurait dû, lui le premier, et tout entier, accueillir l'Evangile avec foi; mais malheureusement tous les Juifs n'ont pas obéi à la bonne nouvelle. Une faible minorité seulement a cru.

        - D'autres interprètes entendent par tous, tous les gentils, ou tous les hommes, Juifs et gentils indistinctement. Ils pensent que Paul fait allusion aux résultats très modestes de la prédication évangélique.


        Mais l'idée de l'incrédulité d'Israël domine tout ce chapitre, et les versets qui suivent montrent bien que c'est d'elle qu'il s'agit. Cette incrédulité de son peuple était le sujet de la plainte du prophète. Esaïe 53.1, est cité conformément à la version des Septante.


        L'apostrophe: Seigneur! manque dans l'hébreu. Comparer Jean 12.38.

      
    


    
      	10.17

      	Ainsi, la foi vient de l'audition; et l'audition se produit par la parole de Christ.
    


    
      	

      	
        Ce verset renferme, sous forme de conclusion (ainsi), un résumé de versets 14-16, et plus spécialement la répétition des deux idées énoncées à verset 14. Il sert de transition au développement suivant, où l'apôtre montre ce qu'a d'inexcusable la conduite d'Israël.

        La foi vient de l'audition, et l'audition se produit par la parole de Christ. La parole de Christ est la leçon de Sin., B, C, D, etc. Les autres documents portent: la parole de Dieu.


        La parole de Christ est, suivant les uns, l'ordre qu'il donne à ses apôtres d'annoncer l'Evangile à tous les hommes; (Matthieu 28.19) suivant les autres, l'enseignement de Christ, toute la révélation salutaire qu'il a apportée au monde, et qui est le point de départ et le fondement de la prédication chrétienne. L'emploi du mot parole, dans versets 8,18, est plus favorable à ce dernier sens.

      
    


    
      	10.18

      	Mais je dis: N'ont-ils pas entendu? Oui, certes, leur voix est parvenue à toute la terre, et leurs paroles jusqu'aux extrémités du monde.
    


    
      	

      	
        Les questions qui suivent (versets 18,19) expriment les raisons que l'on pourrait alléguer encore pour excuser Israël. L'apôtre montre leur inanité.

        La prédication de l'Evangile, les Juifs ne l'ont-ils pas entendue? Oui, certes, la voix des messagers de l'Evangile est parvenue à toute la terre et leurs paroles jusqu'au extrémités du monde.


        Ces termes sont empruntés au Psaumes 19.5 Paul leur donne un sens différent de celui qu'ils ont dans leur contexte; là il s'agit du langage "des cieux qui racontent la gloire du Dieu fort" L'apôtre ne cite pas proprement ce passage, et surtout ne le donne pas comme une preuve scripturaire. L'emploi des mots du Psaume résulte d'une simple réminiscence.

      
    


    
      	10.19

      	Mais je dis: Israël ne l'a-t-il pas su? Moïse, le premier, dit: J'exciterai votre jalousie à l'égard de ce qui n'est pas une nation; je provoquerai votre colère à l'égard d'une nation privée d'intelligence.
    


    
      	

      	
        L'apôtre pose une seconde question, dans laquelle il écarte encore une circonstance atténuante que l'on pourrait faire valoir en faveur d'Israël: l'ignorance où ce peuple aurait été de la destination universelle du salut et du fait que l'Evangile devait être prêché aux païens et reçu par eux.

        Dans l'original on lit: Israël n'a-t-il pas su (ou connu)?


        Les interprètes sont divisés sur le complément sous-entendu de ce verbe.


        Plusieurs donnent à celui-ci le sens de "comprendre" et pensent qu'il a pour régime l'Evangile.


        Les Juifs l'ont entendu, (verset 18) mais peut être ne l'ont-ils pas compris. La citation par laquelle l'apôtre répond à la question posée n'est pas favorable à cette explication. Elle fait allusion à la vocation des gentils; et c'est sur ce fait que porte la question: Israël n'a-t-il pas su?


        - Moïse, le premier, parce qu'il précède tous les prophètes et que les écrits qui lui sont attribués se trouvent en tête du recueil canonique.


        La citation est tirée de Deutéronome 32.21, où l'on lit dans l'hébreu: "Je provoquerai leur jalousie par ce qui n'est point un peuple; j'exciterai leur colère par une nation insensée." Le sens de ces paroles, dans l'original, est: l'infidélité des Israélites, qui "ont excité la jalousie de Dieu par ce qui n'est point Dieu, et l'ont irrité par leurs vaines idoles" (première partie de Deutéronome 32.11), sera punie par le choix que l'Eternel fera d'un autre peuple.


        L'expression: provoquer la jalousie, suppose l'image des relations conjugales aux rapports de Dieu avec son peuple. Osée (Osée 1 à Osée 3) développe cette image.


        Si l'Eternel à son tour provoque la jalousie d'Israël, son épouse infidèle, c'est dans l'espoir que le peuple, se sentant abandonné, éprouvera le besoin impérieux de revenir son divin époux qu'il a trop longtemps offensé. Le chapitre suivant énoncera clairement cette espérance de la conversion d'Israël.

      
    


    
      	10.20

      	Et Esaïe s'enhardit jusqu'à dire: J'ai été trouvé par ceux qui ne me cherchaient point, et je suis apparu à ceux qui ne me demandaient pas.
    


    
      	

      	
        Esaïe 65.1, cité en partie d'après l'hébreu, en partie d'après les Septante.

        L'hébreu porte: "J'ai exaucé ceux qui ne demandaient rien, je me suis laissé trouver par ceux qui ne me cherchaient point."


        Esaïe s'enhardit jusqu'à dire (grec s'enhardit et dit)...


        Le prophète montre sa hardiesse, non en proférant une parole qui pouvait exciter contre lui la haine de son peuple, mais en énonçant une vérité aussi inouïe.


        La plupart des interprètes actuels pensent que la parole citée annonçait la conversion de la portion du peuple israélite qui était devenue infidèle au moment où le prophète écrivait. Paul aurait vu dans ces Israélites déchus un type des gentils et se serait cru ainsi autorisé à appliquer à ces derniers la promesse prophétique.


        Toutefois on peut alléguer des raisons sérieuses en faveur de l'opinion que le prophète déjà pensait à la conversion des païens. Il énonce en tout cas dans cette parole la loi fondamentale du règne de Dieu: le salut est accordé comme une grâce et non comme la récompense des efforts et des mérites de l'homme.


        Le prophète et l'apôtre opposent l'un et l'autre ce principe à l'orgueilleuse propre justice des Israélites.

      
    


    
      	10.21

      	Mais à l'égard d'Israël, il dit: Tout le jour j'ai tendu mes mains vers un peuple désobéissant et contredisant.
    


    
      	

      	
        Esaïe 65.2, cité d'après les Septante, qui ajoutent au texte hébreu: et contredisant.

        Cette seconde citation à l'égard d'Israël (et non contre Israël) complète la précédente; (verset 20) elle met en opposition la conduite d'Israël avec celle des gentils.


        Tandis que ceux-ci acceptent le salut qui leur est gratuitement offert, Israël, obstiné dans les voies de la propre justice, et voulant à tout prix maintenir ses privilèges, a repoussé ce salut, qu'il devait recevoir comme une pure grâce faite à tous sans distinction.


        Son refus, inspiré par de tels motifs d'orgueil et d'égoïsme, est sans excuse. Dieu devait rejeter ce peuple désobéissant et contredisant qui s'était lui-même exclu du salut.


        Et cependant, si justifié que soit le rejet d'Israël, il n'est pas le dernier mot de son histoire. Dieu, dont les pensées ne sont pas nos pensées, (Esaïe 55.8,9) saura tirer, de la faute même de son peuple, le salut des nations d'abord, et finalement celui d'Israël lui-même: c'est la grande espérance que l'apôtre exposera au chapitre suivant.
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        Romains 11.1à11.10


        
          Plan
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        1. Je dis donc: Dieu a-t-il rejeté son peuple? Non certes! Car, moi aussi je suis Israélite, de la postérité d'Abraham, de la tribu de Benjamin. 2. Dieu n'a pas rejeté son peuple qu'il a préconnu. Ou ne savez-vous pas ce que l'Ecriture dit dans l'histoire d'Elie, comment il porte plainte à Dieu contre Israël : 3. Seigneur, ils ont tué les prophètes, ils ont démoli tes autels; et je suis resté, moi seul, et ils cherchent à m'ôter la vie? 4. Mais que lui dit la réponse divine? Je me suis réservé sept mille hommes qui n'ont point fléchi le genou devant Baal. 5. De même donc aussi, dans le temps présent, il existe un reste selon l'élection de grâce. 6. Or, si c'est par grâce, ce n'est plus par les oeuvres; autrement la grâce n'est plus une grâce. 7. Quoi donc? Ce qu'Israël cherche, il ne l'a pas obtenu, mais l'élection l'a obtenu; tandis qne les autres ont été endurcis, 8. selon qu'il est écrit : Dieu leur a donné un esprit de stupeur, des yeux pour ne point voir et des oreilles pour ne point entendre, jusqu'à ce jour. 9. Et David dit : Que leur table devienne pour eux un filet et un piège et une occasion de chute et une rétribution! 10. Que leurs yeux soient obscurcis pour ne point voir, et courbe leur dos à perpétuité!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        A qui penserait que Dieu a rejeté le peuple qu'il avait choisi, on peut opposer :

        
          	La conversion de l'apôtre lui-même

          lui, Israélite des plus authentiques (1).


          	Les sept mille fidèles du temps d'Elie

          Elie croyait être demeuré seul, l'Eternel lui révèle qu'il s'est réservé sept mille hommes qui n'ont pas fléchi le genou devant Baal. De même, aujourd'hui, un reste d'Israélites croyants est sauvé par grâce et non par les oeuvres (2-6).


          	Le rejet de la majorité, effet d'un jugement de Dieu

          La majorité d'Israël a été endurcie, conformément à ce que l'Ecriture disait déjà de leurs pères. Sur eux s'est accomplie une malédiction prophétique de David (7-10).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	11.1

      	Je dis donc: Dieu a-t-il rejeté son peuple? Non certes! Car, moi aussi je suis Israélite, de la postérité d'Abraham, de la tribu de Benjamin.
    


    
      	

      	
        Le rejet partiel et temporaire d'Israël est l'occasion de la conversion des gentils.

        Chapitre 11.


        1 à 10 Dieu n'a pas rejeté son peuple: un reste est parvenu au salut.


        Dans les chap 9 et 10, l'apôtre a examiné le douloureux problème de l'incrédulité d'Israël.


        Il a affirmé, d'abord, que Dieu restait souverainement libre dans ses rapports avec le peuple qu'il avait élu; ensuite, que ce peuple, en rejetant le salut, qui lui était offert en Jésus Christ, s'était attiré le châtiment qui le frappe.


        Il aborde maintenant le troisième point de sa démonstration, le côté lumineux du sujet: une minorité d'Israël est parvenue à la foi; le rejet de la majorité a eu pour conséquence le salut des gentils, son endurcissement ne durera pas toujours, tout Israël sera sauvé.


        "L'apôtre cherche à consoler ceux qui jettent un regard plein de douleur vers Jérusalem. Les développements précédents ont préparé ce résultat, mais ne l'ont pas encore atteint. Ils ont réduit au silence les accusations contre Dieu et ont établi à leur place l'accusation contre Israël, en révélant sa résistance à Dieu et son aveugle inintelligence. Mais ce n'est pas encore là une consolation. Paul nous a fait descendre dans l'abîme, maintenant il nous en fait remonter et nous invite à contempler dans le jugement de Dieu sa miséricorde et l'oeuvre bénie qu'elle accomplira." Schlatter.


        - Je dis donc: Dieu a-t-il rejeté son peuple? Est-ce la conclusion qu'il faut tirer de l'exposé précédent? Paul pose la question dans des termes empruntés à Psaumes 94.14. Il répond par un énergique: Non certes! (grec qu'ainsi n'advienne!) Il est lui-même la preuve (car) du contraire, lui, Israélite pur sang, descendant d'Abraham, membre de la tribu de Benjamin, la plus fidèle, avec Juda, des douze tribus, (comparez Philippiens 3.5) qui n'en a pas moins saisi le salut qui lui était offert en Jésus-Christ.


        La conversion par laquelle l'ancien persécuteur de l'enlise, l'un des chefs les plus ardents de l'opposition à l'Evangile avait été transformé en un instrument dé choix, pour porter le nom du Seigneur devant les gentils, (Actes 9.15) était bien la démonstration éclatante que ce peuple n'était pas, comme tel et dans sa totalité, voué à un endurcissement irrémédiable et définitif.


        - D'autres interprètes insistent sur le fait que Paul ne mentionne pas sa conversion au christianisme et sur la répétition, à verset 2, de sa dénégation: "Dieu n'a pas rejeté son peuple;" ils considèrent les mots: Car moi aussi, je suis Israélite, etc., comme une parenthèse qui explique la vivacité avec laquelle Paul repousse l'idée que Dieu aurait rejeté son peuple: je ne puis supporter cette idée, car moi-même je suis un membre de ce peuple.

      
    


    
      	11.2

      	Dieu n'a pas rejeté son peuple qu'il a préconnu. Ou ne savez-vous pas ce que l'Ecriture dit dans l'histoire d'Elie, comment il porte plainte à Dieu contre Israël:
    


    
      	

      	
        L'apôtre répète, ou plutôt rétorque sous forme de négation, son interrogation de verset 1.

        Aux mots de Psaumes 94.14, Dieu n'a pas rejeté son peuple, il ajoute: qu'il a préconnu.


        Cette adjonction n'a pas un sens restrictif: Dieu n'a pas rejeté la portion d'Israël qu'il avait préconnue et qui est son seul vrai peuple.


        D'après verset 26 "tout Israël sera sauvé!" Le sens n'est pas non plus: Dieu choisit ce peuple quoiqu'il l'eût connu d'avance comme un peuple rebelle.


        Ici, comme Romains 8.29 (voir la note), préconnaître signifie: reconnaître comme sien, c'est l'acte divin qui précède et conditionne l'élection.


        Comparer Amos 3.2, où le texte hébreu et la version des Septante portent: "Je vous ai connus, vous seuls parmi toutes les familles de la terre."


        - Dieu n'abandonne pas tout entier, ni pour toujours, le peuple qu'il a choisi; c'est ce que prouve l'expérience d'Elie.


        Grec: ce que l'Ecriture dit en Elie, c'est-à-dire dans le passage où se trouve l'histoire d'Elie.


        Comment il porte plainte, grec il se présente devant Dieu, il intercède auprès de Dieu, contre Israël.


        Irrité par l'endurcissement d'Israël après la grande scène du Carmel et la défaite des prophètes de Baal, découragé par les menaces de Jézabel, croyant qu'il est resté seul fidèle à l'Eternel, Elie appelle le châtiment de Dieu sur son peuple qui s'obstine dans l'idolâtrie.

      
    


    
      	11.3

      	Seigneur, ils ont tué les prophètes, ils ont démoli tes autels; et je suis resté, moi seul, et ils cherchent à m'ôter la vie?
    


    
      	

      	1Rois 19.10, cité, pour l'essentiel, d'après les Septante. Paul retranche le commencement: "les fils d'Israël ont abandonné" (Heb: "ont abandonné ton alliance") qui ne trouve pas son application à la conduite actuelle d'Israël; puis il intervertit les deux propositions: "ils ont renversé les autels," et "ils ont tué les prophètes".
    


    
      	11.4

      	Mais que lui dit la réponse divine? Je me suis réservé sept mille hommes qui n'ont point fléchi le genou devant Baal.
    


    
      	

      	
        La réponse divine; grec l'oracle. Ce substantif ne se trouve qu'ici dans le Nouveau Testament, mais le verbe se rencontre plusieurs fois. (Romains 7.3; Matthieu 2.1; Luc 2.6; Actes 10.22, etc.)

        La réponse de Dieu est citée dans les termes de 1Rois 19.18. Le sens en est légèrement modifié. Aux exécutions annoncées, et qui seront faites par Hazaël, Jéhu et Elisée, l'Eternel apporte cette restriction: "Je laisserai en Israël sept mille hommes..."


        Paul écrit (grec): J'ai laissé pour moi-même. Ce complément: pour moi-même, ne se lit ni dans le texte original, ni dans les Septante.


        La réponse a ainsi plus directement le sens que l'apôtre veut lui donner: Dieu s'est réservé à lui-même, en les empêchant de tomber dans l'idolâtrie, sept mille hommes, qui n'ont point fléchi le genou devant Baal.


        Baal (seigneur) est la divinité cananéenne au culte de laquelle les Israélites se laissèrent souvent entraîner.


        Baal est habituellement considéré comme masculin. Dans notre passage, et dans quelques passages des Septante, il est précédé de l'article au féminin. On a expliqué ce fait en disant que Baal était à la fois des deux sexes, ayant comme représentants le soleil et la lune. Mais une explication plus naturelle est que les Juifs évitaient, en lisant les Ecritures, de prononcer le nom de Baal, et lui substituaient: "la honte." L'article la avertissait le lecteur de cette substitution à faire.

      
    


    
      	11.5

      	De même donc aussi, dans le temps présent, il existe un reste selon l'élection de grâce.
    


    
      	

      	
        Application de cet exemple historique au temps présent.

        De même: les deux situations sont semblables; donc, on doit conclure que ce qui se passa alors se passe aussi dans le temps présent.


        - Il y a un reste selon l'élection de grâce. Ce reste, c'est la petite minorité des Juifs qui a reconnu en Jésus le Messie, et croit en lui. (Romains 9.27) Le mot reste, en grec, dérive du verbe: "j'ai laissé." (verset 4)


        Il existe un reste (verbe au parfait: il est devenu et il est là), c'est-à-dire: il "est demeuré," ou "s'est constitué," selon l'élection de grâce.


        Selon les uns, le reste "est demeuré," a subsisté conformément à l'élection de grâce, dont le peuple d'Israël, comme peuple, avait été l'objet de la part de Dieu; son existence prouve que l'élection n'avait pas été annulée Suivant les autres, le reste "s'est constitué," s'est formé, par l'application du principe de l'élection de grâce, Dieu choisissant, du milieu du peuple qui persistait dans l'incrédulité, ceux qui parvenaient à la foi et qui formaient ainsi un peuple nouveau.


        On objecte à cette dernière explication que, dans les chapitres 9-11, il n'est question que de l'élection des peuples et non de celle des individus.


        Mais à verset 7, l'élection désigne bien les individus élus, qui constituent le reste, et qui sont opposés "aux autres" qui "ont été endurcis." La réflexion incidente de verset 6 s'entend aussi mieux de l'élection individuelle que de l'élection nationale.

      
    


    
      	11.6

      	Or, si c'est par grâce, ce n'est plus par les oeuvres; autrement la grâce n'est plus une grâce.
    


    
      	

      	
        Si les Juifs parvenus à la foi chrétienne ont été élus par grâce, ils n'ont à cela aucun mérite; ce ne sont pas leurs oeuvres qui leur ont valu cette faveur autrement la grâce ne serait plus une grâce. Comparer Romains 4.4,5; Galates 5.4; Ephésiens 2.8,9.

        - B ajoute: or, si c'est par les oeuvres, ce n'est plus une grâce; puisque l'oeuvre n'est plus une grâce.


        Dans les autres témoins du texte qui portent cette adjonction, on lit la dernière proposition ainsi: autrement, l'oeuvre n'est plus une oeuvre.


        La plupart des critiques estiment que toute la phrase est une note marginale, écrite par un lecteur qui a trouvé intéressant de retourner le raisonnement de l'apôtre. Elle n'ajoute rien à la pensée et alourdit l'argumentation.

      
    


    
      	11.7

      	Quoi donc? Ce qu'Israël cherche, il ne l'a pas obtenu, mais l'élection l'a obtenu; tandis qne les autres ont été endurcis,
    


    
      	

      	
        Dans versets 7-10, l'apôtre expose ce qui est arrivé à la masse du peuple. Elle n'a pas obtenu les biens messianiques; seuls les élus, qui forment "le reste," y ont eu part. Quoi donc? que s'est il donc passé pour Israël dans son ensemble pour la majorité du peuple? Le principe non par les oeuvres mais par la grâce s'est retourné contre eux.

        Ce qu'Israël cherche, la justice valable devant Dieu, l'accomplissement des promesses les biens qui constituent le salut, il ne l'a pas obtenu, parce qu'il le cherche par les oeuvres; mais l'élection (les élus) l'a obtenu, comme une grâce; (verset 6) tandis que les autres, la grande majorité du peuple, ont été endurcis. Le verbe est au passif; il est inexact de le rendre par: "se sont endurcis".


        Leur endurcissement est l'oeuvre de Dieu, qui punit ainsi l'incrédulité et la révolte volontaires des Israélites. (Romains 9.17,18, note) Cette action divine ne s'est du reste pas tant exercée sur les consciences individuelles que sur l'état général du peuple, sur l'âme juive, comme nous dirions aujourd'hui.


        Les chefs d'Israël se sont aveuglés eux-mêmes et ont été frappés d'un aveuglement qui fut la conséquence et la punition de toute leur attitude précédente; et ils ont entraîné la masse du peuple après eux (Zahn). L'idée que le peuple Juif n'a pu recevoir le témoignage de Jésus et de ses apôtres, parce qu'il était endurci et aveuglé par un jugement de Dieu, se retrouve dans Matthieu 13.10-15 et dans Jean 12.37-43.

      
    


    
      	11.8

      	selon qu'il est écrit: Dieu leur a donné un esprit de stupeur, des yeux pour ne point voir et des oreilles pour ne point entendre, jusqu'à ce jour.
    


    
      	

      	
        L'apôtre introduit la première citation par la formule générale: il est écrit sans dire où, parce qu'il compose cette citation de deux passages. Dieu leur a donné un esprit d'assoupissement est tiré d'Esaïe, (Esaïe 29.10) le reste de la citation provient de Deutéronome 29.4. La même pensée se retrouve dans Esaïe 6.9.

        Le mot stupeur, torpeur, dérive d'un verbe (Actes 2.37) qui signifie piquer, percer, causer une vive douleur, dont l'effet peut être d'amener à un état d'insensibilité. Quelques-uns traduisent par assoupissement, ce qui est le sens du mot hébreu dans Esaïe 29.10.


        Ces passages ne sont pas invoqués comme des prophéties qui n'auraient eu leur accomplissement qu'au temps de Jésus. Ils décrivent l'état du peuple à l'époque du prophète.


        L'apôtre les cite pour marquer la ressemblance des deux époques et montrer que le châtiment de la génération contemporaine n'est pas inouï ni excessif; il est semblable à celui qui a frappé ses pères; ou plutôt, c'est un seul et même jugement qui prolonge ses effets jusqu'à ce jour.

      
    


    
      	11.9

      	Et David dit: Que leur table devienne pour eux un filet et un piège et une occasion de chute et une rétribution!
    


    
      	

      	
        Psaumes 69.23,24. Pour le psalmiste, l'image de la table qui devient un filet, etc., signifiait qu'à une situation prospère pleine de jouissances matérielles se substituent le malheur et la ruine.

        Pour Paul la table figure la sécurité puisée dans les oeuvres de la propre justice; le filet, etc., l'orgueil et l'endurcissement moral avec leurs funestes conséquences pour le salut.


        Des termes destinés à représenter le châtiment, le premier signifie filet, lacs; le second, que Paul introduit dans la citation de Psaumes 69 en l'empruntant au Psaumes 35.8 (version des Septante), désigne la chasse, puis tout moyen employé pour chasser: ici le piège du chasseur.


        Il faut remarquer encore que Paul renverse l'ordre des deux derniers termes qui, dans l'hébreu et dans les Septante, se suivent ainsi: une rétribution et une occasion de chute (grec un scandale, tout moyen de faire tomber).


        En réservant le mot rétribution pour la fin, Paul accentue l'idée que la ruine des Juifs est le châtiment de leur obstination à chercher le salut dans les voies de la propre justice. Le verset

      
    


    
      	11.10

      	Que leurs yeux soient obscurcis pour ne point voir, et courbe leur dos à perpétuité!
    


    
      	

      	
        verset 10 est reproduit textuellement d'après les Septante.

        Des yeux obscurcis pour ne point voir sont le jugement fréquemment prononcé par Dieu contre l'orgueil et l'incrédulité.


        Courber leur dos à perpétuité sous un joug étranger, sous un fardeau écrasant, sera le juste châtiment de leur révolte contre Dieu.


        L'apôtre ne veut pas dire que les Juifs subissent ce châtiment pour avoir rejeté le Messie, mais au contraire qu'ils sont restés insensibles aux appels de Jésus, parce qu'ils étaient déjà sous le coup de cet endurcissement, punition de leur attitude morale antérieure.
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        Romains 11.11à11.24
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        11. Je dis donc : Est-ce pour tomber qu'ils ont bronché? Non, certes! Mais par suite de leur faute, le salut est parvenu aux gentils, afin d'exciter à jalousie les Israélites. 12. Or, si leur faute a été la richesse du monde et leur amoindrissement la richesse des gentils, combien plus le sera leur plénitude! 13. Or, c'est à vous, gentils, que je le dis; en tant donc que je suis apôtre des gentils, je glorifie mon ministère, 14. pour exciter à jalousie, si possible, ceux de ma race, et sauver quelques-uns d'entre eux. 15. Car si leur rejet a été la réconciliation du monde, que sera leur adjonction, sinon une vie d'entre les morts?


        16. Or, si les prémices sont saintes, la pâte l'est aussi; et si la racine est sainte, les branches le sont aussi. 17. Mais si quelques-unes des branches ont été retranchées, et si toi, qui étais un olivier sauvage, tu as été enté à leur place et rendu participant de la racine de la sève de l'olivier, 18. ne te glorifie pas par rapport aux branches. Mais si tu te glorifies,... ce n'est pas toi qui portes la racine; au contraire, c'est la racine qui te porte! 19. Tu diras donc : Des branches ont été retranchées, afin que moi je fusse enté. 20. Cela est vrai; c'est à cause de leur incrédulité qu'elles ont été retranchées; et toi, c'est à cause de ta foi que tu subsistes. Ne t'enorgueillis pas, mais crains! 21. Car si Dieu n'a point épargné les branches naturelles, il ne t'épargnera pas non plus. 22. Considère donc la bonté et la sévérité de Dieu : sévérité envers ceux qui sont tombés et bonté de Dieu envers toi, si tu persévères dans cette bonté; autrement, tu seras toi aussi retranché. 23. Et eux, d'autre part, s'ils ne persévèrent pas dans l'incrédulité, ils seront entés; car Dieu est puissant pour les enter de nouveau. 24. Car si toi, tu as été retranché de l'olivier sauvage de nature, et si, contre nature, tu as été enté sur l'olivier franc, combien plutôt eux qui sont ses branches par nature seront-ils entés sur leur propre olivier!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La chute d'Israël et le salut des gentils

          a) L'amoindrissement d'Israël a été l'enrichissement du monde. La chute du peuple élu n'est pas sa fin dernière. Elle a procuré le salut aux gentils, et cela pour exciter à jalousie les Israélites. Si Israël a enrichi le monde quand il a été rejeté, combien plus lui sera-t-il en bénédiction quand il se convertira tout entier (11-12).

          b) Le mobile de l'apostolat de Paul parmi les gentils. S'adressant aux gentils, Paul leur déclare qu'il cherche à sauver les Juifs en provoquant leur jalousie, parce que, par leur conversion, sera atteint le but qu'il poursuit comme apôtre des gentils, dans ce ministère qu'il s'efforce de rendre glorieux (13, 14).

          c) La réintégration d'Israël. Elle sera une vie d'entre les morts, puisque le rejet d'Israël a apporté au monde païen la réconciliation avec Dieu (15).


          	Exhortation aux gentils à respecter les Juifs dans leur déchéance et à veiller sur eux-mêmes

          Les pères du peuple ont été consacrés à Dieu; leur sainteté s'étend à leurs descendants, comme la consécration des prémices sanctifie toute la masse de la pâte, et la racine les branches. Si quelques branches ont été retranchées, et si tu as été rendu participant de la sève de l'olivier franc, ne méprise pas ces branches. Ton orgueil ne changerait rien au fait que c'est la racine qui te porte. Que tu aies été enté à leur place, cela est dû à leur incrédulité et à ta foi. Crains donc : Dieu ne t'épargnera pas, puisqu'il n'a pas épargné les branches naturelles (16-21).


          	Conclusion. Dernier avertissement aux gentils. Espérance relative aux Juifs.

          L'apôtre invite les gentils à considérer la bonté de Dieu envers eux et sa sévérité envers les Juifs, afin qu'ils persévèrent et ne soient pas retranchés eux aussi. Les Juifs, d'autre part, s'ils ne s'obstinent pas dans leur incrédulité, seront entés de nouveau sur l'olivier. Dieu est puissant pour les enter. Il a fait l'opération contre nature d'enter l'olivier sauvage sur l'olivier franc; il entera plus sûrement encore, sur leur propre arbre, les branches retranchées de l'olivier franc (22-24).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	11.11

      	Je dis donc: Est-ce pour tomber qu'ils ont bronché? Non, certes! Mais par suite de leur faute, le salut est parvenu aux gentils, afin d'exciter à jalousie les Israélites.
    


    
      	

      	
        11 à 24 Caractère temporel du rejet d'Israël.

        Grec: Ont-ils bronché afin qu'ils tombassent?


        Le sujet, ce sont les Israélites, dans leur majorité, qui se sont endurcis. Leur chute est-elle définitive, irrévocable? Non, certes! (grec qu'ainsi n'advienne!)


        Mais, par leur faute (par le fait même et par ses conséquences qui subsistent) le salut est parvenu, a été accordé (le verbe est sous-entendu) aux gentils, afin de (grec) exciter à jalousie eux, c'est-à-dire les Israélites.


        Tel est le but de la dispensation divine et le résultat qu'elle obtiendra un jour (verset 25 et suivants, comparez Romains 10.19, note).

      
    


    
      	11.12

      	Or, si leur faute a été la richesse du monde et leur amoindrissement la richesse des gentils, combien plus le sera leur plénitude!
    


    
      	

      	
        Paul passe aux perspectives lumineuses qu'ouvre devant ses yeux ce salut qui est parvenu aux gentils par la chute des Israélites.

        Leur faute a été la richesse du monde. Leur amoindrissement ou "état d'infériorité" (l'opposé de leur plénitude future) est devenu la richesse des gentils, des nations païennes.


        Comment cela? La parabole des vignerons infidèles nous l'apprend. "Le royaume vous sera ôté, dit Jésus aux chefs du peuple juif, et il sera donné à une nation qui en rendra les fruits." (Matthieu 21.43) Et les apôtres, conformément à ce dessein de Dieu, déclarent aux Juifs incrédules: "C'est à vous premièrement qu'il fallait annoncer la parole de Dieu; mais puisque vous la rejetez et que vous ne vous jugez pas dignes de la vie éternelle, voici nous nous tournons vers les gentils." (Actes 13.46; comparez Actes 18.6).


        Et, dans un sens plus profond, c'est bien la faute d'Israël, avec sa conséquence, le crucifiement du Saint et du Juste, qui a fait la richesse du monde.


        Si donc le rejet du Sauveur par les Juifs, qui eut pour effet leur amoindrissement, leur exclusion temporaire de l'alliance de grâce, et qui semblait devoir anéantir les desseins de la miséricorde de Dieu, même envers le monde païen, a pourtant fait la richesse de celui-ci, combien plus leur conversion comme peuple, leur plénitude, sera-t-elle une immense bénédiction pour l'humanité! (Comparer Zacharie 8.13,20,23; Esaïe 2.2,3; 60.1 et suivants; versets 15,25)


        Plusieurs interprètes prennent le mot que nous rendons par amoindrissement dans le sens de: "un petit nombre" ou de: "réduction à un plus petit nombre," et entendent par là soit l'état d'Israël après que les convertis au christianisme se sont séparés de leur peuple et l'ont diminué numériquement d'autant, soit "le petit nombre," "le reste," la minorité des Juifs gagnés à l'Evangile.


        Si ce "petit nombre" (tel serait alors le raisonnement de l'apôtre) a fait la richesse des gentils, que sera ce de la plénitude, c'est à dire du retour des Israélites à leur nombre complet de la conversion du peuple en son entier!


        On peut objecter à cette interprétation que, prendre les termes d'amoindrissement et de plénitude au sens quantitatif seulement, ce n'est peut être pas les saisir dans leur signification profonde.


        Le langage dont Paul se sert nous place sur le terrain de la vie religieuse et morale: il parle de la faute d'Israël, de son "rejet," (verset 15, où se trouve le même contraste qu'ici) de son "retranchement," (verset 17) de son "endurcissement." (verset 25)


        Enfin le mot même rendu par amoindrissement a toujours un sens fâcheux comme "défaite," "perte d'une bataille ou d'un procès;" l'apôtre ne l'emploierait certainement pas pour désigner le petit nombre des Juifs convertis au christianisme.

      
    


    
      	11.13

      	Or, c'est à vous, gentils, que je le dis; en tant donc que je suis apôtre des gentils, je glorifie mon ministère,
    


    
      	

      	
        Or... D et les documents du texte occidental ont car.

        Paul s'adresse à ses lecteurs d'origine païenne pour faire ressortir encore spécialement à leurs yeux les avantages que les nations retireront de la conversion finale d'Israël, (versets 11-12) et pour leur dire dans quelle pensée il accomplit, lui, Juif, son apostolat auprès d'eux, gentils. Il y a deux manières de comprendre ce mobile de son activité.


        1° Si je travaille avec ardeur à la conversion des païens, c'est pour exciter à jalousie mes compatriotes les Juifs et en sauver quelques-uns.


        2° En tant qu'apôtre des gentils, je cherche à sauver les Juifs en les excitant à jalousie, parce que la conversion d'Israël dans sa totalité amènera la consommation du salut pour les nations aussi, (verset 15) en d'autres termes si, comme Juif, je souhaite la conversion d'Israël, je la souhaite plus encore en tant qu'apôtre des gentils.


        Cette dernière explication, quoique moins simple, à première vue, établit une meilleure liaison entre versets 11,12 et verset 15; elle n'oblige pas à considérer les versets 13,14 comme une parenthèse.


        On comprend aussi mieux que ce soit en tant qu'apôtre des gentils que Paul invoque ce motif, puisque c'est l'intérêt des gentils qu'il a finalement et surtout en vue. Sur l'apostolat de Paul parmi les gentils, comparer: Romains 1.5; Actes 9.16; 22.21; Galates 1.16; 2.7; Ephésiens 3.8.


        - Je glorifie mon ministère (grec mon service), non en le vantant par des paroles (1Corinthiens 15.9,10) ce qui eût été de peu d'effet sur les Juifs, mais en le remplissant d'une manière fidèle et efficace. Le but et le résultat de l'apostolat que Paul exerce parmi les gentils, c'est, dit-il, d'exciter à jalousie (verset 11 et Romains 10.19) ceux de ma race et de sauver quelques-uns d'entre eux (grec si, en quelque manière, j'existerai à jalousie ma chair et sauverai quelques-uns d'entre eux).


        Quelques-uns: ce n'est que dans les derniers temps qu'ils se convertiront tous.

      
    


    
      	11.15

      	Car si leur rejet a été la réconciliation du monde, que sera leur adjonction, sinon une vie d'entre les morts?
    


    
      	

      	
        Ce verset répète et développe la pensée de verset 12, exprimant, en termes propres, ce que celui-ci disait au figuré.

        Leur rejet, c'est leur exclusion par Dieu de l'alliance de grâce, et non la faute dont ils se sont rendus coupables en rejetant l'Evangile. De même, le terme opposé désigne leur adjonction par Dieu à l'Eglise formée des gentils et de l'élite d'Israël, leur réintégration dans l'alliance, et non "l'accueil" qu'ils feront à l'Evangile, leur acceptation du salut.


        Le rejet d'Israël a été la réconciliation du monde, parce qu'il a valu aux nations la prédication de l'Evangile, qui est le message de cette réconciliation. (Romains 5.11; 2Corinthiens 5.18-21)


        - L'adjonction d'Israël sera une vie d'entre les morts. L'apôtre ne dit pas comment. Les interprètes émettent des opinions diverses à ce sujet; la réponse demeurera douteuse jusqu'à l'accomplissement de cette prophétie.


        L'expression: une vie d'entre les morts rappelle l'admirable description symbolique de Ezéchiel 37.1 et suivants Elle est expliquée par quelques uns dans le sens d'une rénovation spirituelle qui s'opérerait au sein de la chrétienté d'origine païenne, par l'effet de la réintégration d'Israël.


        Mais verset 25 semble annoncer que la conversion de tous les gentils, leur "plénitude," précédera la conversion de tout Israël; et puis, si cette vie d'entre les morts était une rénovation spirituelle, cette expression désignerait un effet semblable à celui qu'énonçait le terme de réconciliation, or, l'opposition du rejet et de l'adjonction d'Israël fait attendre une manifestation plus éclatante et glorieuse de la grâce divine.


        Aussi la plupart des interprètes voient-ils dans cette vie d'entre les morts la vie parfaite des rachetés, affranchis pour toujours du péché et de la mort. La conversion d'Israël sera le dernier acte du développement du règne de Dieu, elle en consommera le triomphe. Elle sera suivie de la résurrection des morts et de la fin de l'économie présente. (Matthieu 24.14)

      
    


    
      	11.16

      	Or, si les prémices sont saintes, la pâte l'est aussi; et si la racine est sainte, les branches le sont aussi.
    


    
      	

      	
        La réintégration d'Israël dans l'alliance de grâce, sa conversion totale, que l'apôtre vient d'annoncer, (versets 11-15) est conforme à la consécration de ce peuple à Dieu, qui résultait de l'élection dont ses pères avaient été l'objet.

        L'apôtre part de ce fait de l'élection d'Israël pour exhorter les gentils à respecter ce peuple, même dans sa déchéance (versets 17,18) et à veiller sur euxmêmes, de peur qu'un châtiment semblable ne les atteigne. (versets 19-21)


        Considérant la bonté de Dieu, il montre ensuite la possibilité de la réhabilitation d'Israël, s'il ne s'obstine pas dans son incrédulité. (versets 22-24)


        - Les prémices, dont il est question ici, étaient une portion que l'Israélite devait prélever sur la pâte confectionnée avec la première mouture de l'année. Il en faisait un gâteau qui était consacré à l'Eternel et mis à là disposition des sacrificateurs. (Nombres 15.17-21; Lévitique 23.15-17)


        Ces prémices étaient par là même saintes et rendaient sainte toute la masse de la pâte, tout le pain dont se nourrissait le peuple de Dieu.


        L'apôtre applique cette image aux ancêtres d'Israël dans leur relation avec ce peuple. Il en aperçoit aussitôt une autre, qui lui paraît plus propre encore à rendre sa pensée parce qu'elle lui permet de distinguer entre les Israélites fidèles et ceux qui ne le sont plus, c'est la comparaison de l'olivier, dont les branches participent de la nature de sa racine. Il développera cette dernière image dans les versets suivants.


        Les prémices, la racine, ce sont les patriarches d'Israël. Dieu les avait élus; (Genèse 17.7) il avait juré, en leur faveur, son alliance; (Luc 1.73) il leur avait destiné le pays de Canaan et leur avait fait toutes les promesses spirituelles attachées à sa possession. Leur bénédiction repose sur le peuple, (Deutéronome 7.6-8) même après que la masse est déchue.


        Un arbre peut avoir des branches stériles qui ne l'empêchent pas de porter encore du fruit (versets 23,28; comparez Esaïe 6.13). Paul retrouve ainsi son affirmation de versets 1,11: Dieu n'a pas rejeté son peuple, Israël n'est pas tombé sans retour.

      
    


    
      	11.17

      	Mais si quelques-unes des branches ont été retranchées, et si toi, qui étais un olivier sauvage, tu as été enté à leur place et rendu participant de la racine de la sève de l'olivier,
    


    
      	

      	
        Il ne vient à la pensée de personne d'enter un rameau d'olivier sauvage sur un olivier franc.

        L'apôtre se sert de cette image (comparez Jérémie 11.16) pour montrer d'une manière frappante que l'admission des gentils au salut, semblable à cette opération contre nature, (verset 24) n'était due qu'à la libre et souveraine grâce de Dieu.


        Tu as été enté à leur place. Le grec porte: en elles, ce qui peut s'interpréter: à la place qu'elles occupaient.


        Si cette interprétation paraît trop libre et si l'on estime que la traduction parmi elles s'impose, il faut supposer que l'apôtre pensait aux branches qui étaient restées sur l'olivier.


        De la racine de la sève est la leçon de Sin., B, C. Les autres documents présentent deux variantes qui semblent des corrections. A, Majusc., portent: "de la racine et de la sève." D, Majusc., omettent de la racine.


        La racine est l'organe par lequel l'olivier tire du sol sa sève.


        Le mot traduit par sève signifie proprement graisse, parce que l'olivier produit un fruit oléagineux. (Juges 9.9)


        Par cette image de la graisse ou de la sève de l'olivier franc, à laquelle participe l'olivier sauvage, l'apôtre désigne la bénédiction d'Abraham, qui s'accomplit pour les gentils en Jésus-Christ. (Galates 3.14)


        L'idée de l'agrégation des gentils à Israël est commune à Paul et aux douze. Elle était indiquée déjà par Jésus. (Jean 10.16) Paul la relève afin de prémunir les chrétiens convertis du paganisme contre toute pensée d'orgueil. (1Corinthiens 4.7) Ils pouvaient être tentés de mépriser les Juifs incrédules et rejetés de Dieu.


        Ce que nous appelons l'antisémitisme se manifestait déjà dans la société païenne du premier siècle. Ce dédain est tellement naturel au coeur du gentil, que Paul n'a pas grand espoir d'être obéi. Il ajoute en effet: mais si, malgré tout ce que je puis te dire, tu te glorifies quand même, le fait n'en demeure pas moins: ce n'est pas toi qui portes la racine, mais c'est la racine qui te porte. "Le salut vient des Juif" (Jean 4.22)

      
    


    
      	11.19

      	Tu diras donc: Des branches ont été retranchées, afin que moi je fusse enté.
    


    
      	

      	
        Tu diras donc,...l'objection est tirée de l'idée même sur laquelle Paul vient d'insister que les Juifs appartiennent à l'olivier et méritent, comme tels, des égards particuliers.

        Des branches ont été retranchées pour me faire place; l'honneur que Dieu me fait ainsi en est plus éclatant.

      
    


    
      	11.20

      	Cela est vrai; c'est à cause de leur incrédulité qu'elles ont été retranchées; et toi, c'est à cause de ta foi que tu subsistes. Ne t'enorgueillis pas, mais crains!
    


    
      	

      	
        Cela est vrai (grec bien!).

        Paul concède le fait, mais son assentiment n'est pas sans quelque ironie, car il repousse toute conclusion dont les gentils pourraient tirer orgueil.


        C'est l'incrédulité des Juifs qui a été cause de leur retranchement; et toi, gentil, tu subsistes (grec tu es debout) à cause de ta foi. (Romains 4.16) Ne t'enorgueillis donc point, mais crains (grec ne pense pas des choses élevées).


        Le premier effet que doit produire sur le croyant la vue d'un sévère jugement de Dieu, c'est la crainte; car quiconque professe de n'être sauvé que par la foi, sans les oeuvres de la loi, reconnaît par là même qu'il est un misérable pécheur et qu'il ne subsiste que par la grâce toute gratuite de son Dieu.


        Or, le moindre mouvement d'orgueil, par lequel un tel homme s'élève au-dessus de ses frères, l'expose au péril le plus redoutable, puisque, par cette complaisance en lui-même, il abandonne le seul terrain sur lequel il peut avoir quelque sécurité, la grâce de son Dieu.


        Ainsi, même devant les manifestations les plus éclatantes de l'amour de Dieu, le chrétien ne doit se réjouir qu'avec tremblement, se rappelant que seul celui qui persévérera jusqu'à la fin sera sauvé. (1Corinthiens 10.12,Philippiens 2.12; Colossiens 1.23)


        - Au lieu de: il ne t'épargnera pas non plus, D, Majusc., versions Syr. portent: crains...que, de quelque manière, il ne t'épargne pas non plus.

      
    


    
      	11.22

      	Considère donc la bonté et la sévérité de Dieu: sévérité envers ceux qui sont tombés et bonté de Dieu envers toi, si tu persévères dans cette bonté; autrement, tu seras toi aussi retranché.
    


    
      	

      	
        Avec ce verset, Paul aborde une sorte de conclusion (donc) fondée sur la vue de la bonté et de la sévérité de Dieu: celles-ci sont invoquées comme motifs d'une exhortation à la vigilance, adressée aux gentils, (verset 22) puis l'apôtre exprime l'espoir de la réintégration des Juifs. (versets 23,24)

        - Grec:, d'après Sin., B, A, C, etc.: vois donc la bonté et la sévérité de Dieu: envers ceux qui sont tombés, il y a sévérité; mais envers toi, bonté de Dieu. Quelques témoins du texte omettent le complément de Dieu.


        Paul invite les gentils, objets de la bonté de Dieu, à persévérer dans cette bonté s'ils ne veulent pas, eux aussi, être retranchés.


        Cette exhortation, et la menace sur laquelle elle s'appuie, prouvent que, si l'élection divine donne l'assurance du salut, elle n'en laisse pas moins subsister la responsabilité de l'homme, à tous les degrés de la vie chrétienne.


        Quand il s'agit de réveiller les âmes et de leur inspirer une crainte salutaire, Paul ne se laisse pas arrêter par les conclusions que l'on peut tirer de sa doctrine de l'élection, (Romains 8.29-39) par ce que l'on a appelé l'inadmissibilité de la grâce. S'il paraît se mettre ainsi en contradiction avec lui-même, il compte sur l'expérience chrétienne pour réduire à l'unité cette antinomie. (Philippiens 1.12,13)

      
    


    
      	11.23

      	Et eux, d'autre part, s'ils ne persévèrent pas dans l'incrédulité, ils seront entés; car Dieu est puissant pour les enter de nouveau.
    


    
      	

      	
        L'incrédulité, (comparez verset 20) telle est, dans l'homme, la cause unique de la perdition.

        Comment s'accordent la libre volonté de l'homme et la souveraine grâce de Dieu, c'est le secret de Dieu qui, un jour, nous sera révélé. Ce que nous savons dès maintenant, c'est que Dieu est puissant pour accomplir l'oeuvre de sa miséricorde, pour enter de nouveau ceux qui ont été retranchés à cause de leur incrédulité.

      
    


    
      	11.24

      	Car si toi, tu as été retranché de l'olivier sauvage de nature, et si, contre nature, tu as été enté sur l'olivier franc, combien plutôt eux qui sont ses branches par nature seront-ils entés sur leur propre olivier!
    


    
      	

      	
        Ce que Dieu a fait pour les branches de l'olivier sauvage, il le fera plus certainement (combien plutôt) pour (grec) ceux qui sont par nature, sous-entendu: des branches, des branches de l'olivier franc.

        Cette restauration d'Israël dans l'alliance de grâce, dont l'apôtre a démontré par son argumentation la possibilité et la probabilité, il la prédit, dans versets 25-32, comme une dispensation certaine de la miséricorde de Dieu.
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        Romains 11.25à11.32


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        25. Car je ne veux pas, frères, que vous ignoriez ce mystère, afin que vous ne soyez pas sages à vos propres yeux : c'est que l'endurcissement a atteint une partie d'Israël jusqu'à ce que la plénitude des gentils soit entrée; 26. et ainsi tout Israël sera sauvé; selon qu'il est écrit : Le libérateur viendra de Sion, il éloignera de Jacob les impiétés; 27. et c'est là l'alliance que je ferai avec eux, lorsque j'ôterai leurs péchés.


        28. Au point de vue de l'Evangile, ils sont des ennemis, à cause de vous; au point de vue de l'élection, ils sont des bien-aimés à cause de leurs pères; 29. car les dons et l'appel de Dieu sont irrévocables.


        30. De même, en effet, que vous avez autrefois désobéi à Dieu et que maintenant, par la désobéissance de ceux-ci, vous avez obtenu miséricorde, 31. de même, eux aussi ont maintenant désobéi, afin que, par la miséricorde qui vous a été faite, eux aussi obtiennent maintenant miséricorde. 32. Car Dieu a enfermé tous les hommes dans la désobéissance, pour faire miséricorde à tous.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le mystère de la conversion de tout Israël

          L'apôtre enseigne à ses frères ce mystère : la chute partielle d'Israël ne durera que jusqu'à la conversion de tous les gentils; cette condition remplie, tout Israël sera sauvé, selon la promesse du prophète (20-27).


          	L'élection immuable

          A les juger d'après la position qu'ils prennent à l'égard de l'Evangile, les Israélites sont l'objet du courroux de Dieu; et cela, à cause des gentils; mais, comme peuple élu, ils sont aimés de Dieu, à cause des patriarches, car les dons et l'appel de Dieu sont irrévocables (28, 29).


          	Le plan du salut

          Pour prouver l'immutabilité des desseins divins à l'égard d'Israël, Paul établit ce parallèle : de même que les gentils, d'abord rebelles, sont maintenant parvenus à la grâce, par suite de la rébellion des Juifs, de même les Juifs, maintenant rebelles, obtiendront miséricorde, par suite de la miséricorde faite aux gentils. Tous également ont été enfermés dans la rébellion pour obtenir miséricorde (30-32).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	11.25

      	Car je ne veux pas, frères, que vous ignoriez ce mystère, afin que vous ne soyez pas sages à vos propres yeux: c'est que l'endurcissement a atteint une partie d'Israël jusqu'à ce que la plénitude des gentils soit entrée;
    


    
      	

      	
        25 à 32 Tout Israël sauvé. La miséricorde de Dieu égale pour tous, triomphe.

        Paul introduit, avec solennité, par une allocution directe, destinée à en marquer l'importance (frères, je ne veux pas que vous ignoriez), l'énoncé d'un fait à venir qu'il qualifie de mystère.


        Cet enseignement confirme (car) ses déductions précédentes.


        Un mystère, dans le langage de Paul, n'est pas un fait ou une vérité incompréhensibles de leur nature. Ce terme sert à désigner tout ce que l'homme ne peut connaître que par une révélation spéciale de Dieu mais qui, une fois révélé, est accessible à l'intelligence humaine: ainsi, la vocation des gentils; (Romains 16.25; Ephésiens 3.3) de même ici, la conversion de tout Israël. (comparez Colossiens 2.2; 1Corinthiens 15.51; 1Thessaloniciens 4.15; 1Timothée 3.16)


        L'apôtre parle, avec une autorité prophétique et une grande assurance, de ces mystères que l'Esprit de Dieu a dévoilés à l'Eglise. Il ne dit pas, comme dans Ephésiens 3.3, que ce soit à lui personnellement que ce mystère a été révélé. Il semble plutôt communiquer aux Romains une révélation déjà reçue par d'autres. Peut-être cette révélation remonte-t-elle à quelque prophétie de Jésus lui-même.


        - Paul communique ce mystère aux Romains, afin, leur dit-il, que vous ne soyez pas sages à vos propres yeux, ou, suivant la variante de B, A,: en vous-mêmes; en d'autres termes, que vous ne présumiez pas de votre sagesse, ou que vous ne cherchiez point à découvrir la vérité par les simples réflexions de votre intelligence, en vous livrant à des spéculations oiseuses. Il n'est pas probable que l'apôtre fasse encore allusion à l'orgueil qui portait les gentils à mépriser les Juifs. (verset 18 et suiv:)


        - Le mystère révélé, c'est que l'endurcissement a atteint (grec est arrivé à) une partie d'Israël, jusqu'à ce que la plénitude des gentils soit entrée.


        Le terme d'endurcissement désigne une action que Paul attribue à Dieu. (verset 7, note)


        - Ce qu'il a exposé dans versets 1-10, montre dans quel sens cet endurcissement a atteint (grec) en partie Israël. Il durera jusqu'à ce que la plénitude des gentils soit entrée.


        La plénitude des gentils, c'est leur nombre plein, complet, toutes les nations du monde, et, sinon tous leurs représentants individuels sans exception, du moins leur grande masse. Il est arbitraire de limiter cette plénitude au nombre total des élus; notre passage ne renferme aucune allusion à l'élection individuelle. Cette plénitude des nations doit entrer dans l'Eglise, dans l'alliance de grâce.

      
    


    
      	11.26

      	et ainsi tout Israël sera sauvé; selon qu'il est écrit: Le libérateur viendra de Sion, il éloignera de Jacob les impiétés;
    


    
      	

      	
        Et ainsi, cette condition étant remplie, et par l'effet même de la plénitude des nations, qui excite à jalousie le peuple élu, (versets 11,14) tout Israël sera sauvé, le peuple dans son ensemble se convertira à l'Evangile, en reconnaissant dans un élan collectif, Jésus de Nazareth comme le Messie.

        Ici encore, rien dans le texte n'indique qu'il faille limiter tout Israël à ceux des Israélites qui sont élus. Les résistances individuelles restent sans doute possibles, car Dieu ne contraint personne au salut; mais, si l'on ne peut presser les termes de plénitude des gentils et de tout Israël jusqu'à leur faire signifier tous les individus des deux groupes, il faut se garder de restreindre arbitrairement le sens de ces expressions, par préjugé dogmatique, comme le faisaient les réformateurs, ou par antipathie contre les Juifs, ou encore par incrédulité, comme cela n'arrive que trop souvent.


        Laissons ces magnifiques promesses de Dieu nous révéler toutes les richesses de sa miséricorde!


        - Cette conversion de tout Israël était annoncée, aux yeux de Paul, dans Esaïe 59.20,21, qu'il cite librement. De Sion signifie du sein du peuple juif, dont Jérusalem était le centre. Le texte hébreu porte: "à Sion," ou "pour Sion;" les Septante: "à cause de Sion".


        Le changement, que l'apôtre fait à ce texte, lui était inspiré par d'autres passages de l'Ecriture, comme Psaumes 14.7; 110.2.


        Les mots: il éloignera de Jacob les impiétés, sont tirés des Septante; l'hébreu porte: "pour ceux qui se convertiront de l'impiété en Jacob." Voir la suite de ce beau passage, qui annonce l'immutabilité du dessein de Dieu envers son peuple; il était sans doute tout entier présent à l'esprit de l'apôtre, quoique les premiers mots seuls soient cités.


        Puis Paul ajoute cette parole empruntée à Esaïe: (Esaïe 27.9) lorsque j'ôterai leurs péchés. C'est en ôtant les péchés de son peuple, que Dieu affermit son alliance avec lui. (Comp Jérémie 31.33,34)

      
    


    
      	11.28

      	Au point de vue de l'Evangile, ils sont des ennemis, à cause de vous; au point de vue de l'élection, ils sont des bien-aimés à cause de leurs pères;
    


    
      	

      	
        Grec: Selon l'Evangile...selon l'élection.

        Selon l'Evangile, si l'on juge leur situation d'après cet Evangile qu'ils ont rejeté en mettant à mort le Saint et le Juste, ils sont des ennemis, ce mot exprime les dispositions de Dieu envers eux, et non leurs dispositions envers Dieu; (Romains 5.10, note) il est mis en contraste avec: ils sont des bien-aimés, évidemment: bien-aimés de Dieu.


        Dieu aime encore ce peuple, comme tel, selon l'élection de sa grâce et à cause du petit nombre des Israélites qui toujours restèrent fidèles, et qui, au temps de Paul, avaient reçu l'Evangile.


        Un second contraste se trouve entre ces deux compléments: à cause de vous, à cause des pères.


        Le sens du second est clair: les pères du peuple d'Israël, les patriarches, furent les premiers objets de l'amour de Dieu, de son élection, c'est à eux et à leur postérité qu'il a fait la promesse; et il reporte cet amour sur leurs enfants.


        Le sens du premier complément: à cause de vous est moins évident; comment les Juifs peuvent-ils être ennemis à cause des gentils?


        Nous retrouvons ici la pensée de versets 11-15,19,31, à savoir que Dieu, dans son immense amour, voulant avoir sur cette terre un peuple de rachetés de toute nation, de toute langue, a, en quelque sorte, suspendu les effets de son alliance avec Israël, devenu infidèle, pour appeler à cette destination "un peuple qui n'était point son peuple," et pour "se laisser trouver de ceux qui ne le cherchaient point." (Romains 10.20,21)

      
    


    
      	11.29

      	car les dons et l'appel de Dieu sont irrévocables.
    


    
      	

      	
        Irrévocables ou "sans repentir," sans retour; le même mot se trouve 2Corinthiens 7.10.

        Ce verset donne la raison (car) de l'affirmation qui précède. (verset 28)


        Les dons de Dieu sont les privilèges qu'il a accordés à Israël pour qu'il devint le porteur du salut; l'apôtre les a énumérés Romains 9.4,5.


        L'appel de Dieu, c'est l'action par laquelle i1 a amené Israël à sa connaissance et a fait de lui son peuple. Ces dons et cet appel ne sont point (grec) sujets à repentir, à révocation de la part de Dieu; les dispositions de Dieu ne changent pas.


        Des membres du peuple élu peuvent déchoir sans anéantir le dessein de la miséricorde divine, tout comme un arbre n'est pas détruit parce que des branches stériles ou sèches en sont retranchées. (verset 17 et suivants) Tel sera Israël comme nation, jusqu'à la fin de l'économie présente; toutes les promesses que Dieu lui a faites seront accomplies par sa conversion et par les bénédictions dont il sera encore la source pour l'humanité.

      
    


    
      	11.30

      	De même, en effet, que vous avez autrefois désobéi à Dieu et que maintenant, par la désobéissance de ceux-ci, vous avez obtenu miséricorde,
    


    
      	

      	
        L'apôtre termine son exposé par une vue générale du plan de Dieu, (versets 30-32) où il met en parallèle les destinées divergentes et pourtant analogues des gentils et d'Israël.

        La désobéissance, ou rébellion, est le péché principal des païens qui ne se soucient pas de connaître Dieu (Romains 1.28, suivants; Ephésiens 2.2; 5.6).


        Comment la désobéissance des Israélites a été le moyen, pour les gentils, d'obtenir miséricorde, c'est ce qui a été indiqué plusieurs fois déjà. (versets 11,12,15,28, notes)

      
    


    
      	11.31

      	de même, eux aussi ont maintenant désobéi, afin que, par la miséricorde qui vous a été faite, eux aussi obtiennent maintenant miséricorde.
    


    
      	

      	
        Il y a deux manières de construire ce verset. La plus conforme à la disposition de la phrase en grec est de rattacher le complément: par la miséricorde qui vous a été faite, à ce qui précède; il indiquerait la cause de la désobéissance d'Israël.

        Ce peuple orgueilleux n'a pas voulu croire à un salut tout gratuit, auquel les païens étaient admis au même titre que lui; le message évangélique a été sa pierre d'achoppement, l'occasion principale de sa chute.


        Mais la plupart des commentateurs actuels, pour maintenir le parallélisme avec verset 30, rattachent le complément à la proposition suivante: afin que, par la miséricorde qui vous a été faite, eux aussi obtiennent miséricorde maintenant (B, D).


        Nous retrouvons la pensée de verset 11 et suivants: le salut obtenu par les gentils provoquera la Jalousie des Juifs, et les amènera a la repentance et à la foi, qui permettront à Dieu de leur faire miséricorde à eux aussi. C'est le but final (afin que), que Dieu poursuit et qu'il atteindra en dépit de la désobéissance d'Israël.

      
    


    
      	11.32

      	Car Dieu a enfermé tous les hommes dans la désobéissance, pour faire miséricorde à tous.
    


    
      	

      	
        Paul explique et confirme ainsi (car) l'idée que gentils et Juifs sont dans la même position vis-à-vis du salut: également coupables par leur désobéissance, et également les objets de la miséricorde divine. (versets 30-31)

        En même temps, il conclut cette partie de son épître (Ro. 9-11), consacrée à la théodicée, à la justification de Dieu et de sa conduite envers les hommes pécheurs.


        Enfin, il résume tout l'exposé dogmatique de son épître: il a prouvé à tous, tant Juifs que gentils qu'ils sont assujettis au péché, que Dieu les a tous enfermés dans la désobéissance comme dans une prison, qu'il les a forcés à reconnaître leur misère et à en gémir, afin de pouvoir faire miséricorde à tous, c'est-à-dire par pure grâce et au moyen de la foi, sans distinction de nationalité; car il n'y a pour tous qu'un même Sauveur et un même salut.


        - Cette interprétation de notre verset est rendue évidente par le contexte, où l'apôtre parle des dispensations de Dieu envers les Juifs et les gentils, considérés comme groupements ethniques, et non du sort des individus.


        L'expression dont il se sert, et qui est imparfaitement rendue par: tous les hommes (grec les tous), désigne toutes les sortes d'hommes, qu'ils soient Juifs ou gentils. (comparez 1Corinthiens 9.22) On n'est donc pas fondé d'invoquer ce passage en faveur du salut final de tous les individus.


        Dans Galates 3.22, où Paul énonce une pensée analogue: "l'Ecriture a tout enfermé sous le péché," il ajoute: "afin que ce qui avait été promis fût donné, par la foi en Jésus-Christ, à ceux qui croient." Cette voie de la foi demeure, dans tous les cas, l'unique voie du salut.


        - "Jamais coup d'úil plus vaste ne fut jeté sur le plan divin de l'histoire du monde. D'abord l'époque de l'unité primitive, dans laquelle la famille humaine ne forme encore qu'une totalité indivise; puis l'antagonisme entre les deux fractions religieuses de l'humanité créés par la vocation d'Abraham: les Juifs demeurant dans la maison paternelle du monothéisme, mais avec un esprit légal et servile, et les païens livrés à leurs propres voies. Au terme de cette période, l'apparition du Christ décidant la rentrée de ceux-ci au foyer domestique, mais en même temps la sortie de ceux-là. Enfin les Juifs, cédant aux sollicitations divines et au spectacle du salut dont jouissent les païens graciés; et l'universalisme final, dans lequel se résolvent toutes les dissonances antérieures, remplaçant, sous une forme infiniment supérieure, l'unité primitive et faisant contempler à l'univers la famille de Dieu pleinement constituée." Godet.
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        Romains 11.33à11.36
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        33. O profondeur de la richesse et de la sagesse et de la connaissance de Dieu! Que ses jugements sont insondables et que ses voies sont incompréhensibles! 34. Car qui a connu la pensée du Seigneur, ou qui a été son conseiller? 35. ou qui lui a donné le premier pour qu'il ait à recevoir en retour? 36. Parce que c'est de lui et par lui et pour lui que sont toutes choses. A lui la gloire dans tous les siècles! Amen!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	O profondeur!

          Richesse, sagesse, toute-science de Dieu! Que ses jugements et ses voies sont incompréhensibles! Qui a jamais pu pénétrer ses pensées ou lui faire une avance? (33-35.)


          	A lui la gloire!

          Il est seul le principe et la fin de toutes choses : gloire lui soit rendue à jamais! (36.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	11.33

      	O profondeur de la richesse et de la sagesse et de la connaissance de Dieu! Que ses jugements sont insondables et que ses voies sont incompréhensibles!
    


    
      	

      	
        33 à 36 Doxologie finale.

        Le plan de Dieu pour le salut des pécheurs, qui s'est déroulé de degré en degré aux yeux de l'apôtre, pénètre tellement son coeur d'étonnement et d'adoration, qu'il est contraint de donner essor à ses sentiments.


        Il le fait dans un chant de louanges, dont les sublimes accents embrassent les hauteurs des cieux et les profondeurs de l'essence divine. Son regard plonge dans un abîme; ô profondeur! Il découvre d'abord la richesse de Dieu, c'est-à-dire, probablement, l'abondance des moyens qu'il a d'atteindre son but: le salut de l'homme déchu; puis la sagesse de Dieu qui conçut le plan de la rédemption, (1Corinthiens 2.7) enfin la connaissance qui lui permet de discerner les conditions de son exécution et détermine à l'avance les voies et les moyens de l'exécuter.


        Quelques-uns considèrent le mot richesse comme un complément qualificatif de profondeur: O profondeur de richesse, c'est-à-dire: "O profondes richesses," et de la sagesse et de la connaissance.


        Pour admettre cette construction, il faudrait pouvoir regarder comme inauthentique le et devant de la sagesse (plusieurs témoins occidentaux du texte l'omettent). Si on le maintient, la coordination des trois compléments: richesse, sagesse, connaissance, semble s'imposer.


        - Les jugements de Dieu, qu'il exerce même sur les siens pour les éprouver et les mûrir en vue de la vie éternelle, sont insondables. ils présentent souvent à l'esprit borné de l'homme des mystères qu'il ne peut scruter jusqu'au fond.


        Ses voies enfin, par les quelles il conduit l'humanité et poursuit l'exécution de ses desseins, sont incompréhensibles, impénétrables (grec on n'en peut suivre les traces.)

      
    


    
      	11.34

      	Car qui a connu la pensée du Seigneur, ou qui a été son conseiller?
    


    
      	

      	
        L'apôtre confirme (car) ce qu'il vient de dire du caractère insondable des voies de Dieu, en posant deux questions, dont les termes sont empruntés à l'Ecriture, mais qu'il n'introduit cependant pas par une formule de citation.

        La question de verset 34 est tirée d'Esaïe, (Esaïe 40.13) cité presque textuellement d'après les Septante; celle de verset 35 est tirée de Job 41.2. Dans ce dernier passage, c'est Dieu lui-même qui défie l'homme: "Qui m'a prévenu pour que je le lui rende?" L'apôtre pose lui-même cette question au nom de Dieu.

      
    


    
      	11.36

      	Parce que c'est de lui et par lui et pour lui que sont toutes choses. A lui la gloire dans tous les siècles! Amen!
    


    
      	

      	L'apôtre motive la réponse négative que l'on doit faire à la question posée: parce que c'est de lui et par lui et pour lui que sont toutes choses; il les a créées, il les produit incessamment, il les dirige toutes, il est leur but suprême: ou, si l'on préfère limiter le sens de ces expressions à l'oeuvre du salut dans l'homme et dans l'humanité, il en a pris l'initiative, il la régit et l'exécute, il en est la fin dernière.
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        Romains 12.1à12.2
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        1. Je vous exhorte donc, frères, par les compassions de Dieu, à offrir vos corps en sacrifice vivant, saint, agréable à Dieu, ce qui est votre culte raisonnable. 2. Ne vous conformez pas au siècle présent, mais soyez transformés par le renouvellement de l'entendement, afin que vous discerniez quelle est la volonté de Dieu : ce qui est bon et agréable et parfait.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le sacrifice vivant

          Par reconnaissance pour la miséricorde que Dieu vous a faite, mettez vos corps à son service, ce sera de votre part un culte raisonnable (1).


          	Le renouvellement intérieur

          Ne vivez pas selon l'esprit du monde, mais laissez-vous transformer en recevant une nouvelle conscience pour discerner ce qui est la volonté de Dieu (2).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	12.1

      	Je vous exhorte donc, frères, par les compassions de Dieu, à offrir vos corps en sacrifice vivant, saint, agréable à Dieu, ce qui est votre culte raisonnable.
    


    
      	

      	
        Deuxième partie

        Exhortations à ceux qui sont sauvés par la grâce de Dieu. Ch. 12:1 à 15:13


        Règles de conduite générales. Ch. 12 et 13


        1 à 2 Le principe de la morale chrétienne.


        L'apôtre présente son exhortation comme la conclusion (donc) de toute la première partie de l'épître, où il a développé les compassions de Dieu pour l'humanité pécheresse et perdue. Il fonde cette exhortation plus spécialement sur ce qu'il vient de dire de la miséricorde divine qui accueille également Juifs et gentils, (Romains 11.30-32) sur cet amour de Dieu, dont il a célébré l'infinie profondeur. (Romains 11.33-36)


        - A cet amour dont Dieu les aime, les chrétiens de Rome doivent répondre en se donnant à Dieu. Pour rendre son invitation plus pressante, l'apôtre les interpelle: frères. C'est là le principe de la morale chrétienne: "Nous l'aimons parce qu'il nous a aimés le premier." (1Jean 4.7-11)


        Les compassions de Dieu, dont l'apôtre a montré toute la richesse, sont le motif qui poussera ses lecteurs à mener une vie sainte et conforme à la volonté de Dieu. Ils prouveront la réalité de leur foi par leurs oeuvres. Dans la plupart de ses épîtres l'apôtre fait ainsi suivre d'exhortations pratiques l'exposé de la grâce de Dieu qui nous sauve en JésusChrist. Que l'arbre plonge ses racines dans un sol fertile, c'est l'essentiel; mais, pour atteindre sa destination, il doit en outre pousser des branches, se couvrir de feuilles, de fleurs, et porter des fruits.


        D'autre part, Paul espère que les admirables tableaux qu'il trace d'une vie toute consacrée à Dieu exciteront en ses lecteurs le saint et ardent désir de réaliser une telle vie, d'autant plus que, par la foi, elle n'est plus un idéal inaccessible, mais la vocation que tout enfant de Dieu peut et doit remplir.


        Avant de présenter à ses lecteurs certains devoirs spéciaux concernant leur conduite dans l'Eglise et dans le monde, l'apôtre leur adresse une exhortation générale à se consacrer à Dieu, qui s'applique à toute la vie du chrétien. (versets 1,2) Je vous exhorte à offrir vos corps en sacrifice vivant, saint, agréable à Dieu.


        Le verbe offrir, mettre à la disposition, se lisait déjà Romains 6.13,16,19.Il est habituellement employé dans les Septante pour désigner la présentation des victimes et offrandes du culte lévitique; on le trouve de même Luc 2.22.


        - Le corps est nommé spécialement comme l'objet à offrir à Dieu. Ce terme ne signifie pas l'être entier, car Paul aurait dit: "Je vous exhorte à vous offrir vousmêmes." On pourrait, il est vrai, traduire le terme grec: vos corps par: "vos personnes." Mais comme, à verset 2, Paul parle du "renouvellement de l'entendement," il semble bien que, dans cette première exhortation, il ait en vue la partie matérielle de notre être. Le corps avec ses membres divers, est l'organe de toute l'activité de l'homme. Le chrétien doit le consacrer à Dieu, comme témoignage de sa reconnaissance. (Romains 6.12,13, notes)


        Le sacrifice auquel l'apôtre exhorte le chrétien peut être comparé aux sacrifices "d'action de grâces, d'oblation, de consécration" de l'Ancienne Alliance. C'est un tel sacrifice que nous devons offrir à Dieu pour répondre à sa miséricorde en Jésus-Christ. Dieu a réellement couvert et ôté notre péché en nous donnant Celui qu'il a "établi comme moyen de propitiation." (Romains 3.25,26) Nous devons nous offrir à lui en retour.


        Ce sacrifice est qualifié de vivant, soit par contraste avec les sacrifices de l'Ancienne Alliance, où la victime devait être immolée, soit pour marquer qu'il consiste en une activité au service de Dieu; (Romains 6.13) il est saint en tant que cette activité n'est plus au service du péché, mais consacrée à Dieu; et comme il est agréable à Dieu, il est une "oblation d'agréable odeur.." (Philippiens 4.18,Exode 29.18; Lévitique 1.9,17)


        - Cette offrande spirituelle de votre activité à Dieu, dit Paul à ses lecteurs, constituera votre culte raisonnable. Il appelle ce culte raisonnable, parce que ce culte est conforme à ce que, suivant une estimation rationnelle, et par une conclusion logique, les chrétiens doivent à Dieu qui les a aimés et sauvés.


        Quelques interprètes donnent simplement à ce terme le sens de "spirituel" qu'il a dans 1Pierre 2.2. Ils méconnaissent la portée de l'expression: votre culte raisonnable, (grec) le culte rationnel de vous, d'êtres qui sont comme vous sauvés par grâce.

      
    


    
      	12.2

      	Ne vous conformez pas au siècle présent, mais soyez transformés par le renouvellement de l'entendement, afin que vous discerniez quelle est la volonté de Dieu: ce qui est bon et agréable et parfait.
    


    
      	

      	
        On a compris de diverses manières le rapport de cette exhortation avec celle de verset 1.

        Les uns disent: c'est la sanctification de l'âme après celle du corps. Mais Paul aurait employé le terme "d'esprit" ou "d'âme;" et il aurait traité ce point le premier. D'ailleurs, verset 1 ne traite pas proprement de la sanctification du corps, mais de sa consécration au service de Dieu.


        Suivant d'autres Paul présente les conséquences négatives du devoir positif qu'il prescrit dans le verset 1. Cette dernière explication renferme une part de vérité, mais elle demande à être complétée, car le renouvellement de l'entendement n'est pas une oeuvre négative.


        L'apôtre envisage les conséquences que la consécration de sa vie à Dieu a pour le chrétien dans ses rapports avec le monde et dans ses dispositions naturelles. Ne vous conformez pas au siècle présent: dans l'activité qu'il se propose d'exercer pour Dieu, le chrétien ne doit pas suivre les règles, les coutumes, les modes qui prévalent dans le siècle présent, obéir aux passions, s'inspirer de l'esprit du monde.


        Le siècle présent, c'est le monde dans son état actuel, plongé dans le mal, où règnent les ténèbres et le péché (Galates 1.4; 2Corinthiens 4.4) il est opposé au "siècle à venir," où la volonté de Dieu dominera seule.


        Cette exhortation était d'autant plus nécessaire que l'apôtre écrivait à d'anciens païens, longtemps pénétrés de l'esprit du monde, et qui avaient de la peine à s'en dégager. (comparez 1Pierre 1.14) Ils avaient besoin d'être transformés par le renouvellement de l'entendement.


        L'entendement, c'est la raison pratique, la faculté qui discerne le bien et le mal, la conscience morale. (Romains 7.22, notes) Son renouvellement, et la transformation de notre être qui en résulte, sont l'oeuvre du Saint-Esprit; ( 3.5) mais le croyant accepte cette oeuvre et y coopère par la foi.


        On peut donc se demander si l'on doit traduire: soyez transformés, ou: transformez-vous. Le verbe grec peut être au passif, ou au moyen avec sens réfléchi.


        La vraie traduction est probablement: laissez vous transformer.


        - Cette transformation, commencée par la nouvelle naissance, (Jean 3.5) doit se poursuivre incessamment chez le régénéré, car la chair continue à lutter en lui contre l'esprit. (Romains 8.4) Le verbe au présent indique un changement qui se continue.


        L'entendement de l'homme naturel est obscurci et faussé par suite de la domination du péché dans la chair; il est devenu un "entendement réprouvé;" (Romains 1.28) il faut qu'il soit renouvelé, afin que nous discernions, que nous reconnaissions clairement à l'épreuve quelle est la volonté de Dieu, ce que Dieu veut que nous fassions, savoir ce qui est bon et agréable à Dieu et parfait.


        C'est ainsi que traduisent la plupart des interprètes modernes; ils objectent surtout à l'explication qui considère les mots: bon, agréable, parfait comme des qualificatifs de la volonté de Dieu, que le mot agréable a pour complément sous-entendu: à Dieu, comme à verset 1 et dans 2Corinthiens 5.9.


        Le grec exige en tout cas que l'on traduise: quelle est, en quoi consiste, la volonté de Dieu. La traduction: que la volonté de Dieu est bonne, agréable et parfaite, ne saurait se justifier.


        - Quelques majuscules portent, au lieu des impératifs: Ne vous conformez, pas, soyez transformés, des infinitifs qui dépendent du verbe: (verset 1) Je vous exhorte à ne point vous conformer (A, B, etc.), mais à vous laisser transformer (Sin, A, B, etc.).


        - Le renouvellement de l'entendement est la leçon de B, A, D, etc.


        - On lit: de votre entendement dans Sin. et quelques autres majuscules
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        Romains 12.3à12.8


        
          Plan
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        3. En effet, par la grâce qui m'a été donnée, je dis à quiconque se trouve parmi vous de n'avoir pas de lui-même une plus haute opinion qu'il ne doit; mais d'avoir des sentiments modestes, chacun selon la mesure de foi que Dieu lui a départie. 4. Car, de même que, dans un seul corps, nous avons plusieurs membres, et que tous ces membres n'ont pas la même fonction, 5. ainsi, nous qui sommes plusieurs, nous formons un seul corps en Christ; et nous sommes tous membres les uns des autres. 6. Or, ayant des dons différents selon la grâce qui nous a été donnée, exerçons-les : soit un don de prophétie, selon la mesure de la foi; 7. soit un ministère, dans ce ministère; soit celui qui enseigne, dans l'enseignement; 8. soit celui qui exhorte, dans l'exhortation; que celui qui donne le fasse avec simplicité; celui qui préside, avec zèle; celui qui exerce la miséricorde, avec joie.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Son attitude modeste dans le corps de Christ

          Il ne doit pas aspirer à un rôle supérieur à sa foi, mais rester à la place qui lui est assignée dans le corps. Nous formons tous un seul corps en Christ et devons nous servir les uns les autres (3-5).


          	Les divers dons et la manière de les exercer

          prophétie, ministère, enseignement, exhortation, bienfaisance, présidence, exercice de la miséricorde (6-8).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	12.3

      	En effet, par la grâce qui m'a été donnée, je dis à quiconque se trouve parmi vous de n'avoir pas de lui-même une plus haute opinion qu'il ne doit; mais d'avoir des sentiments modestes, chacun selon la mesure de foi que Dieu lui a départie.
    


    
      	

      	
        3 à 8 Le chrétien dans l'Eglise.

        L'apôtre, voulant exposer aux chrétiens de Rome les devoirs relatifs à leurs rapports mutuels, commence par les inviter à être modestes dans l'opinion qu'ils ont d'eux-mêmes. La modestie seule nous met à notre véritable place devant Dieu et devant les hommes.


        Paul introduit cette exhortation à la modestie comme une confirmation (en effet) du principe qu'il a posé à verset 1, de l'obligation qu'il fait aux chrétiens d'offrir leur corps en sacrifice à Dieu.


        C'est une première et très importante application de ce principe. S'ils sont disposés à se limiter et à se modérer dans l'opinion qu'ils ont d'eux-mêmes, ils montrent par là qu'ils sont animés d'un véritable esprit de sacrifice et de consécration à Dieu. Ils prouveront aussi qu'il "ne se conforment plus au monde," mais qu'ils sont transformés par le "renouvellement de leur entendement." Je dis à quiconque se trouve parmi vous (grec) à tout homme étant parmi vous...


        On s'est demandé s'il fallait, après cette locution complexe, sousentendre: en fonction, exerçant un ministère, occupait une position en vue. Mais cela n'est pas indiqué.


        L'apôtre s'adresse simplement à tout membre de l'Eglise de Rome, même au plus brillamment doué, même à celui qui a rendu les services les plus éclatants et occupe la position la plus en vue. Il invoque, à l'appui de son exhortation, l'autorité de son apostolat, qu'il appelle la grâce qui m'a été donnée.


        Il n'est pas connu personnellement de l'Eglise de Rome; c'est pourquoi il sent le besoin de légitimer la liberté qu'il prend de faire à ses membres une recommandation qui touche au point le plus délicat de leur vie individuelle et collective. (Romains 15.15,1Corinthiens 3.10; Ephésiens 3.7)


        Il dit à chacun (grec): de ne pas penser avec hauteur, de ne pas s'enorgueillir, de ne pas aspirer à une condition pour laquelle il ne serait point qualifié, en passant à côté et en allant au delà de ce qu'il doit penser, au delà de l'activité à laquelle il peut aspirer, mais de penser pour penser sagement (il y a en grec un jeu de mots difficile à rendre en français); en d'autres termes, chacun doit borner ses visées à la mesure du don que Dieu lui a accordé, et mettre son ambition à être sage, réfléchi, modéré et modeste dans l'estimation de soi-même.


        La norme d'après laquelle doit se faire cette estimation, c'est (grec) pour chacun selon que Dieu lui a départi une mesure de foi. Paul dit: une mesure de foi, et non de "dons." C'est que le chrétien reçoit des dons, et met en valeur ceux qu'il possède naturellement dans la mesure ou il a la foi, où il a appris à se confier en Dieu. Cette foi exclut tout mérite propre; elle a conscience que ce que nous recevons de Dieu est une pure grâce; elle entretient en nous la vraie humilité; tandis que l'orgueil naît d'une appréciation illusoire de nous même. La fausse humilité, d'autre part, fruit de l'incrédulité, nous fait méconnaître la mesure de la foi que Dieu nous a départie et les dons qui en découlent.


        La foi n'est pas simplement la confiance en Christ et en son oeuvre rédemptrice, c'est la disposition qui permet à l'homme de s'emparer de la puissance de Dieu la foi qui, "transporte les montagnes" (1Corinthiens 13.2; comp Matthieu 17.20). Cette foi est un don spécial que Paul énumère parmi les autres "charismes," (1Corinthiens 12.9) et qu'il considère ici comme la condition et la mesure des dons que chaque fidèle possède.


        D'autres interprètes, prenant le terme de foi dans le sens plus général où il désigne la piété, la vie chrétienne, pensent que l'apôtre a en vue la nature et les qualités diverses que cette foi prend chez les individus: elle est pratique ou contemplative; elle se montre par l'action, par la parole par la pensée; à chacun de connaître le caractère propre de sa foi. Ce sens ne nous paraît pas indiqué dans le contexte.

      
    


    
      	12.4

      	Car, de même que, dans un seul corps, nous avons plusieurs membres, et que tous ces membres n'ont pas la même fonction,
    


    
      	

      	
        A l'appui (car) de son exhortation à rester dans le rôle que nous assigne la mesure de foi qui nous est départie, Paul montre l'analogie qu'il y a entre les chrétiens unis dans une communauté et les membres du corps.

        La comparaison de l'Eglise avec le corps humain se retrouve développée et appliquée dans 1Corinthiens 12, comparez aussi Ephésiens 4. Ici elle sert de transition à l'exhortation suivante qui porte sur la fidélité avec laquelle chacun doit employer le don qu'il a reçu, pour l'utilité commune et en vue de l'unité du corps.


        Il faut bien remarquer que nous ne sommes un seul corps qu'en Christ, qui est le Chef, la tête, et que c'est par une communion vivante avec lui que les croyants deviennent tous (grec) un à un, chacun individuellement, membres les uns des autres.

      
    


    
      	12.6

      	Or, ayant des dons différents selon la grâce qui nous a été donnée, exerçons-les: soit un don de prophétie, selon la mesure de la foi;
    


    
      	

      	
        La construction de ces versets est difficile à comprendre à cause de la vivacité et de l'extrême concision du langage de l'apôtre. Essayons de donner une idée de la forme dans laquelle il jeté sa pensée. Il omet tout verbe pour énoncer uniquement les dons et la manière de les pratiquer.

        La période entière dépend du participe: or, ayant des dons différents (comme les membres du corps ont des onctions diverses).


        Plusieurs exégètes et éditeurs rattachent ce participe au verbe précédent: nous sommes un seul corps en Christ, tous membres les uns des autres, mais en ayant des dons différents.


        Paul énumérerait dans la suite ces dons différents, en indiquant la sphère dans laquelle chacun s'exerce. On peut objecter:


        1° que l'antithèse à l'unité du corps est déjà exprimée à verset 5 "nous qui sommes plusieurs," et que ce verset a ainsi un sens complet par lui-même;


        2° que l'exhortation de verset 3, à nous limiter selon la mesure de la foi qui nous est départie, domine tout ce passage, que ce n'est donc pas arbitrairement que l'on prête à l'apôtre l'intention d'inviter ses lecteurs à employer comme ils le doivent les dons qu'ils ont reçus et qu'il énumère; les compléments: selon la mesure de la foi, (verset 6) dans le ministère, (verset 7) etc., ne se comprennent que s'il a cette intention d'exhorter ses lecteurs à bien employer leurs dons; à verset 8, en particulier, la note de l'exhortation est clairement donnée.


        Il est donc naturel de sousentendre le verbe: exerçons les, après le participe: ayant des dons différents.


        Les dons (grec charismes, du mot charis, grâce) sont communiqués par le Saint-Esprit et reçus par la foi; nous les possédons selon la grâce qui nous a été donnée.


        A verset 3, Paul appelait son apostolat la grâce qui m'a été donnée; ici il applique cette expression au ministère que tout membre de l'Eglise exerce dans son sein. Soit l'énumération de ces dons.


        Chacun est accompagné d'un complément circonstanciel qui indique la manière ou la sphère de son emploi. Soit la prophétie: si c'est le don de prophétie que nous avons reçu, exerçons-le selon la mesure de la foi.


        Le prophète, c'est celui qui "parle, édifie, exhorte, console," (1Corinthiens 14.3) sous l'inspiration de l'Esprit. Dieu lui accorde des révélations pour qu'il en fasse part à ses frères. Il doit, pour montrer sa modestie et ne pas sortir des limites qui lui, sont assignées, prophétiser (grec) selon l'analogie de la foi. Le mot analogie ne se trouve qu'ici dans le Nouveau Testament; il signifie proportion, correspondance.


        D'anciens interprètes ont entendu par la foi la croyance, la doctrine reçue dans l'Eglise; le prophète devrait se conformer à cette doctrine. Mais le mot foi n'a jamais cette signification chez Paul; il est toujours pris au sens subjectif de confiance, sentiment religieux, conviction. Cette confiance n'est pas sans objet; elle s'attache à Jésus-Christ et à son oeuvre rédemptrice; néanmoins la foi est, avant tout, un sentiment personnel.


        On peut dès lors se demander si la foi qui doit servir de règle au prophète c'est la sienne ou celle de ses auditeurs. Dans ce dernier cas, l'apôtre inviterait le prophète à ne point troubler ceux qui l'écoutent par des révélations ou des exhortations qu'ils ne seraient pas en état de recevoir ou de suivre.


        Mais il nous semble plus probable, vu la ressemblance des expressions, qu'il répète, en l'appliquant spécialement à ceux qui ont le don de prophétie, la recommandation de verset 3: se limiter selon la mesure de la foi que Dieu a départie à "chacun;" que le prophète se garde de dépasser cette mesure en affichant, par orgueil, une assurance qu'il ne possède pas vraiment!


        - Soit un ministère: si nous avons un ministère, exerçons-le dans les limites de ce ministère, sans en sortir pour étendre, par vaine ambition, notre activité à d'autres domaines: que l'ancien n'aspire pas à jouer le rôle de prophète, que le diacre n'empiète pas sur les fonctions de l'ancien.


        Quelques historiens invoquent cette recommandation pour prouver qu'il y avait déjà dans l'Eglise de Rome des charges régulièrement instituées. On leur objecte que, dans tout ce passage, il s'agit de dons (verset 6) plutôt que de charges, que l'apôtre a en vue des activités spontanément exercées par des membres de l'Eglise. Cependant l'énumération de ces multiples fonctions et la recommandation faite à ceux qui les remplissent de se borner chacun à sa tâche nous paraissent supposer une organisation plus ou moins arrêtes.


        Le terme de ministère (grec diaconie) peut s'appliquer aux fonctions des anciens et des évêques, aussi bien qu'à celles des diacres. Ceux qui exercent un ministère, ce sont ceux qui servent l'Eglise dans une activité pratique, tandis que les prophètes la servent par la parole. (comparez 1Pierre 4.11)

      
    


    
      	12.8

      	soit celui qui exhorte, dans l'exhortation; que celui qui donne le fasse avec simplicité; celui qui préside, avec zèle; celui qui exerce la miséricorde, avec joie.
    


    
      	

      	
        - Soit celui qui enseigne (la construction change: au lieu de la fonction, celui qui la remplit), qu'il se renferme dans l'enseignement, s'y consacrant tout entier. Le docteur ne reçoit pas de nouvelles révélations, comme le prophète, son rôle est d'exposer les vérités déjà connues.

        - Soit celui qui exhorte, qu'il se renferme dans l'exhortation. D'après 1Corinthiens 14.3, on pourrait croire qu'exhorter est la mission du prophète; il ressort de la distinction faite ici par l'apôtre que l'on peut exhorter sans avoir le don de prophétie.


        - Que celui qui donne, (grec) qui transmet, qui fait part de ses biens aux indigents, (Ephésiens 4.28) le fasse avec simplicité, sans que "sa main gauche sache ce que fait sa main droite," sans s'élever dans le sentiment de sa générosité.


        - Que celui qui préside le fasse avec zèle. Il s'agit de celui qui est à la tête d'une entreprise charitable, ( 3.8) plutôt que de celui qui dirige une Eglise; (1Thessaloniciens 5.12) cela ressort de la place donnée à cette exhortation, entre celle qui concerne la bienfaisance et celle qui a trait à l'exercice de la miséricorde. Celui-ci doit être pratiqué avec joie, avec cet empressement et cette bienveillance qui sont nécessaires pour rendre du courage aux pauvres et aux affligés.
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        Romains 12.9à12.21
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        9. Que la charité soit sans hypocrisie. Ayez le mal en horreur; attachez-vous fortement au bien. 10. Quant à l'amour fraternel, soyez pleins d'affection les uns pour les autres; quant à l'estime, faisant chacun passer les autres avant lui; 11. quant au zèle, pas indolents; quant à l'esprit, fervents; servant le Seigneur; 12. quant à l'espérance, vous réjouissant; quant à l'affliction, patients; quant à la prière, persévérants; 13. pourvoyant aux besoins des saints; exerçant l'hospitalité.


        14. Bénissez ceux qui vous persécutent, bénissez et ne maudissez point. 15. Réjouissez-vous avec ceux qui se réjouissent; pleurez avec ceux qui pleurent. 16. Ayez un même sentiment les uns envers les autres. N'aspirez pas aux grandeurs, mais marchez avec les humbles. Ne soyez point sages à vos propres yeux.


        17. Ne rendez à personne le mal pour le mal. Appliquez-vous au bien. devant tous les hommes. 18. S'il est possible, autant que cela dépend de vous, soyez en paix avec tous les hommes. 19. Ne vous faites point justice à vous-mêmes, bien-aimés, mais laissez agir la colère; car il est écrit : C'est à moi de faire justice; c'est moi qui rétribuerai, dit le Seigneur. 20. Mais, si ton ennemi a faim, donne-lui à manger; s'il a soif, donne-lui à boire; car, en faisant cela, tu amasseras des charbons de feu sur sa tête. 21. Ne te laisse pas surmonter par le mal, mais surmonte le mal par le bien.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La charité sincère et active

          Pour aimer vraiment les autres, il faut haïr en eux le mal et s'attacher au bien. Affection, prévenances, zèle, ferveur d'esprit doivent animer nos relations avec nos frères; et celles-ci doivent être dominées par le désir de servir le Seigneur. La joie dans l'espérance, la patience dans l'affliction, la persévérance dans la prière distinguent le chrétien; il fait du bien à ses frères nécessiteux et exerce l'hospitalité (9-13).


          	Pardon, sympathie, humilité

          Le chrétien bénit ses persécuteurs, il s'associe à la joie comme à la douleur de ses semblables. Il poursuit un même but en lui et dans les autres; il n'a pas de prétentions élevées; il est humble (14-16).


          	Dispositions pacifiques

          Renoncer à se faire justice, remettre sa cause à Dieu, le juste juge; profiter des occasions de faire du bien à notre ennemi, d'amasser ainsi des charbons de feu sur sa tête, ce sera le moyen de n'être pas vaincu par le mal, mais de le vaincre par le bien (17-21).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	12.9

      	Que la charité soit sans hypocrisie. Ayez le mal en horreur; attachez-vous fortement au bien.
    


    
      	

      	
        9 à 21 Le chrétien dans ses relations individuelles avec ses frères en la foi et avec ses ennemis.

        Après avoir montré que le chrétien doit être au sein de l'Eglise comme membre du corps de Christ et dans l'exercice du don qui lui a été confié (versets 3-8) Paul passe à des préceptes sur les rapports du chrétien avec les hommes pris individuellement, qu'ils soient ses frères ou ses ennemis.


        La charité, l'amour chrétien, pour être sans hypocrisie, ne doit pas, comme l'amour mondain, se chercher lui-même dans les autres en les flattant, en aimant et en tolérant chez eux le mal.


        Il doit avoir le mal en horreur même dans les êtres les plus chers, et s'attacher fortement (grec étant collés) au bien, pour le faire triompher en eux et dans le monde.


        De la charité l'apôtre fait découler toutes les exhortations qui suivent et qui, de verset 9 à verset 13, ne forment qu'une seule phrase, ainsi conçue dans l'original: "Abhorrant le mal, étant collés au bien; quant à l'amour fraternel, pleins d'affection les uns pour les autres..."

      
    


    
      	12.10

      	Quant à l'amour fraternel, soyez pleins d'affection les uns pour les autres; quant à l'estime, faisant chacun passer les autres avant lui;
    


    
      	

      	
        Le devoir de faire passer les autres avant soi, de les estimer plus que soi, en toute circonstance, est motivé par l'estime, que chacun doit avoir pour son frère.

        Ailleurs, Paul donne ce précepte tout semblable: "Que chacun estime l'autre comme plus excellent que soi même." (Philippiens 2.3; comparez Luc 14.7-10 et surtout 1Timothée 1.15).

      
    


    
      	12.11

      	quant au zèle, pas indolents; quant à l'esprit, fervents; servant le Seigneur;
    


    
      	

      	
        Grec: Quant au zèle, à l'empressement à rendre service, point paresseux.

        Un actif dévouement pour les autres est un fruit du véritable amour.


        Quant à l'esprit, fervents (grec brûlants, bouillants), comparez Apocalypse 3.15,16.


        L'esprit, c'est l'être spirituel de l'homme, que l'Esprit de Dieu pénètre pour le rendre vraiment fervent.


        D'autres traduisent: soyez brûlants par l'Esprit de Dieu.


        - Servant le Seigneur. Dans toutes les manifestations de notre amour pour nos frères, et spécialement dans l'activité et la vie de l'esprit, c'est le Seigneur que nous devons avoir en vue (Colossiens 3.23,24) et l'accroissement de notre vie spirituelle dépend de notre fidélité à le servir, à lui obéir en tout.


        - Une variante de D, etc. qui donne la leçon reçue en Occident jusqu'à Jérôme, porte: servant le temps.


        Luther a suivi cette variante dans sa traduction. Meyer, Godet, Zahn et d'autres considèrent cette leçon comme le texte primitif ils estiment que la formule courante: servant le Seigneur, a été substituée à l'expression: servant le temps, qui ne se trouve pas ailleurs.


        Temps et Seigneur ne diffèrent en grec que par une lettre.


        Si temps, occasion, est le mot employé par l'apôtre, il a voulu dire: saisissez les occasions qui vous sont offertes de vous employer avec ferveur au service de vos frères, ou encore: sachez vous soumettre aux circonstances favorables ou défavorables, quand vous voulez faire du bien au prochain.

      
    


    
      	12.12

      	quant à l'espérance, vous réjouissant; quant à l'affliction, patients; quant à la prière, persévérants;
    


    
      	

      	
        Si la vraie foi chrétienne produit l'amour, (versets 9-11) elle est inséparable aussi de l'espérance.

        Dans notre vie actuelle, il y a plus de sujets de tristesse que de motifs de joie; (Jean 16.33) mais quant à l'espérance, le chrétien peut toujours être joyeux, car il sait que l'avenir lui appartient, qu'il va au-devant de l'affranchissement de toute souffrance et de l'éternelle félicité. (1Thessaloniciens 5.16; 1Pierre 1.8)


        De là aussi pour lui le moyen d'être patient ou persévérant dans l'affliction. (Jacques 5.11)


        Abandonné à ses propres ressources, il succomberait, mais il puise la vraie force dans la prière, il doit seulement s'y montrer persévérant. (Actes 1.14; Luc 18.1)

      
    


    
      	12.13

      	pourvoyant aux besoins des saints; exerçant l'hospitalité.
    


    
      	

      	
        Deux fruits qui procèdent de la même racine, la charité.

        Grec: Prendre part aux nécessités, à tous les besoins des saints, de nos frères en Christ. Comparer 1Jean 3.17.


        D et quelques majuscules portent: "Prenant part aux souvenirs des saints".


        - Certains interprètes entendent cette exhortation de la contribution à la collecte que Paul faisait en faveur des chrétiens de Jérusalem (Romains 15.25, suivants; 1Corinthiens 16.1; 2Corinthiens 8.1-7; Actes 24.17).


        Mais il n'y a pas d'autre indice que Paul ait associé les chrétiens de Rome à cette manifestation de reconnaissance qu'il provoqua de la part des Eglises de Grèce et d'Asie Mineure. C'est restreindre arbitrairement le sens de ce précepte tout général.


        - Exerçant l'hospitalité (grec poursuivant l'hospitalité). L'accomplissement de ce devoir avait une grande importance dans l'Eglise primitive, car il n'y avait pas dans les villes de l'antiquité d'hôtelleries où les chrétiens pussent loger sans s'exposer à divers inconvénients. De là les fréquentes recommandations concernant l'exercice de l'hospitalité. (Romains 16.2; 1Timothée 3.2; 5.10; 1.8; Hébreux 13.2; 1Pierre 4.9; comparez Actes 16.15).


        Aujourd'hui encore, il faut saisir les occasions, les faire naître au besoin, de remplir ce devoir chrétien; il faut, en un mot, poursuivre l'hospitalité. Il peut en résulter de grandes bénédictions, ce ne sont pas les patriarches seuls qui "ont logé des anges sans le savoir." (Hébreux 13.2)

      
    


    
      	12.14

      	Bénissez ceux qui vous persécutent, bénissez et ne maudissez point.
    


    
      	

      	
        Ce précepte, que l'homme naturel ne saurait accomplir, devient un besoin du coeur chez celui en qui l'Esprit de Christ habite. (Matthieu 5.44; Luc 23.34)

        L'apôtre reviendra, dans versets 18-21, sur ce fruit de la charité.

      
    


    
      	12.15

      	Réjouissez-vous avec ceux qui se réjouissent; pleurez avec ceux qui pleurent.
    


    
      	

      	
        Ce qui donne au chrétien le plus de pouvoir sur les autres pour leur faire du bien, c'est une profonde sympathie, qui le fait vivre en eux, l'associant à leurs joies et à leurs pleurs.

        Les multitudes qui se pressaient sur les pas de Jésus étaient attirées à lui parce qu'elles sentaient en lui cette sympathie. "Il était touché de compassion," telle est la remarque que les évangélistes répètent à plus d'une reprise.


        - Quelqu'un dira: l'apôtre a raison de recommander de pleurer avec ceux qui pleurent, mais pourquoi prescrit-il de se réjouir avec ceux qui sont dans la joie? qu'y a-t-il là de si grand? C'est oublier qu'il y a plus de renoncement dans cette dernière disposition que dans la première. Pleurer avec ceux qui sont dans le malheur, la nature humaine y suffit: où est le coeur de pierre qui en soit incapable? Mais voir un homme dans le bonheur et non seulement ne pas lui porter envie, mais se réjouit avec lui, c'est un sentiment que Dieu doit nous inspirer. Aussi Paul place-t-il ce précepte avant l'autre.


        - "Rien ne nous unit autant à nos frères dans l'amour que de partager leur douleur et leur joie. C'est pourquoi, si même tu n'es exposé à aucun danger, ne te refuse pas à la sympathie, prends part aux larmes de ton frère, afin d'alléger le fardeau de sa douleur; prends part à sa joie, afin de la rendre plus grande. Quand Il verra que tu ne regardes pas de mauvais úil son bonheur, il t'aimera d'un amour plus fort. L'apôtre ne te demande pas l'impossible. Tu ne peux adoucir le malheur de ton frère? porte-lui tes larmes et tu le soulageras. Tu ne peux augmenter son bonheur? porte-lui ta joie et tu lui auras beaucoup donné." Chrysostome.

      
    


    
      	12.16

      	Ayez un même sentiment les uns envers les autres. N'aspirez pas aux grandeurs, mais marchez avec les humbles. Ne soyez point sages à vos propres yeux.
    


    
      	

      	
        Grec: Pensez une même chose les uns envers les autres.

        On interprète en général ce précepte: Vivez en bonne intelligence.


        C'est l'idée de Romains 15.5. où l'apôtre emploie une autre préposition. Dans notre passage il veut plutôt dire: poursuivez un même but d'amour chacun chez son prochain, soyez préoccupés des intérêts matériels et spirituels les uns des autres. Comparer le précepte de Jésus, Matthieu 7.12.


        Pour penser avant tout aux intérêts d'autrui, il faut être humble; aussi l'apôtre continue-t-il: (grec) "Ne pensez point aux choses hautes, mais laissez-vous emmener avec les humbles," c'est-à-dire consentez à frayer avec ceux qui sont de condition inférieure; regardez-les comme vos égaux, ne vous arrêtez pas aux distinctions sociales.


        Les humbles sont des hommes de situation modeste. On pourrait entendre le mot grec des choses humbles, par opposition aux choses élevées.


        Mais l'image renfermée dans le verbe: laissez-nous emmener avec, rend la première interprétation plus naturelle.


        - L'importance donnée aux différences de castes et l'esprit de coterie sont entretenus par l'orgueil, par la haute opinion que nous avons de nous-mêmes. Le mépris de nos frères plus humbles naît de la fausse idée que nous n'avons pas besoin d'eux, que nous pouvons nous suffire à nous-mêmes.


        De là ce dernier précepte: Ne soyez point sages à vos propres yeux, ne présumez pas de vous-mêmes, rappelez-vous que vous avez besoin des plus petits de vos frères, que l'un doit compléter l'autre. (Comparer Romains 11.25,Proverbes 3.7; Esaïe 5.21)

      
    


    
      	12.17

      	Ne rendez à personne le mal pour le mal. Appliquez-vous au bien. devant tous les hommes.
    


    
      	

      	
        Dans les préceptes de versets 17-21, l'apôtre montre la charité qui nous fait triompher de l'hostilité de nos ennemis en nous apprenant à les supporter (versets 17-19) et à leur faire du bien. (versets 20-21)

        Ne rendez à personne le mal pour le mal. Le livre des Proverbes (Proverbes 20.22) donne déjà ce précepte, puis il ajoute: "Espère en l'Eternel et il te délivrera," exprimant la pensée que Paul développe dans les versets 19-21. Comparer 1Thessaloniciens 5.15.


        - Recherchez ce qui est bien devant tous les hommes. Le chrétien s'efforce d'avoir une bonne conduite avant tout pour plaire à Dieu; mais il doit se préoccuper aussi de l'opinion de ses semblables et tâcher d'obtenir leur approbation. Les hommes jugent de la vérité d'après la vie de ceux qui la professent. (comparez 2Corinthiens 8.21; Actes 24.16; 1Pierre 2.12; 3.16)


        C'est dans la même pensée que l'apôtre ajoute l'exhortation de verset 18.

      
    


    
      	12.18

      	S'il est possible, autant que cela dépend de vous, soyez en paix avec tous les hommes.
    


    
      	

      	
        Comparer Hébreux 12.14.

        La tournure hypothétique de ce précepte prouve que son accomplissement n'est pas toujours possible.


        Jésus déclarait qu'il était "venu apporter, non la paix, mais l'épée;" (Matthieu 10.34) et lui qui était "doux et humble de coeur" a déchaîné contre sa personne les haines les plus violentes.


        Mais ses disciples doivent, pour autant que cela dépend d'eux, avoir la paix avec tous les hommes, être toujours animés de dispositions pacifiques et s'appliquer à faire régner la paix dans toutes leurs relations avec le prochain. (Matthieu 5.9; Marc 9.50)

      
    


    
      	12.19

      	Ne vous faites point justice à vous-mêmes, bien-aimés, mais laissez agir la colère; car il est écrit: C'est à moi de faire justice; c'est moi qui rétribuerai, dit le Seigneur.
    


    
      	

      	
        Le chrétien montrera qu'il est vraiment animé de sentiments pacifiques, en renonçant à se faire justice à lui-même.

        Ne vous faites point justice à vous-mêmes, mais laissez agir la colère (grec donnez lieu à la colère) il faut suppléer: de Dieu, à qui seul il appartient d'exercer une juste rétribution. (Romains 2.5) A l'appui de ce précepte, Paul invoque Deutéronome 32.35, cité librement.


        L'hébreu porte: "A moi la vengeance et la rétribution."


        L'attitude qui est prescrite au chrétien n'implique pas chez lui une satisfaction indirecte du désir qu'il pourrait avoir d'être vengé par la punition de celui qui l'a offensé.


        L'apôtre ne propose pas à ses frères de faire de Dieu l'exécuteur de leurs vengeances, et de se réjouir à la pensée du châtiment terrible qui atteindra leurs ennemis quand ils tomberont sous les coups de la justice divine.


        Son exhortation tend au contraire à bannir de leur coeur tout ressentiment toute haine. S'il en appelle à la colère de Dieu, à la justice divine, qui doit avoir le dernier mot, c'est, d'une part, pour donner satisfaction à ce besoin légitime de justice, qui est froissé par l'obligation de toujours céder au méchant, et, d'autre part, pour répondre à l'objection suivante: l'esprit de support, de pardon, de charité, que l'Evangile prêche, n'aura-t-il pas pour effet d'encourager les méchants et d'assurer le triomphe des violents?


        Remets ta cause à l'Eternel, dit l'apôtre au chrétien offensé et lésé: il veille sur toi et ne permettra pas que tu deviennes définitivement la proie du méchant, il rétablira, mieux que toi, l'ordre troublé par les iniques. Son règne, qui est le règne de la justice, doit l'emporter ici bas et dans l'éternité. (Psaumes 73.1,2Pierre 3.13)

      
    


    
      	12.20

      	Mais, si ton ennemi a faim, donne-lui à manger; s'il a soif, donne-lui à boire; car, en faisant cela, tu amasseras des charbons de feu sur sa tête.
    


    
      	

      	
        Ce n'est pas assez pour le chrétien de ne pas se faire justice à soi-même, il doit rendre le bien pour le mal.

        - Mais si...est la leçon de Sin., B. A.


        Le sens est: loin de te venger, si l'occasion se présente de faire du bien à ton ennemi, profites-en. Quelques documents, suivis par le texte reçu, portent: si donc...La liaison avec ce qui précède serait, dans ce cas: tu ne dois pas te venger; par conséquent, saisis l'occasion de faire du bien à ton ennemi; ce sera le meilleur moyen de montrer que tu es affranchi de toute rancune.


        Le passage de l'Ancien Testament dans lequel Paul trouve l'expression de sa pensée et dont il emploie les termes, sans les introduire par une formule spéciale, est Proverbes 25.21,22, cité d'après les Septante.


        L'hébreu porte: "Si ton ennemi a faim, donne-lui du pain à manger; s'il a soif, donne-lui de l'eau à boire, car tu lui amasses des charbons ardents sur la tête." Cette énergique image, qui énonce le motif de la conduite prescrite, ne signifie pas: tu attireras ainsi sur lui un jugement d'autant plus sévère de la part de Dieu, ce serait en opposition directe avec la pensée de l'apôtre, aussi bien qu'avec celle des Proverbes; mais au contraire: la chaleur pénétrante d'un amour si inattendu fera naître dans sa conscience les douleurs salutaires de la repentance et consumera en lui la méchanceté et la haine. L'expérience est d'accord avec cet enseignement.

      
    


    
      	12.21

      	Ne te laisse pas surmonter par le mal, mais surmonte le mal par le bien.
    


    
      	

      	
        Tu surmonteras le mal par le bien si, en rendant le bien pour le mal, tu transformes une relation d'hostilité en une relation d'amour. Et si même tu n'obtiens pas ce résultat, tu ne te seras pas laissé surmonter par le mal, ce qui aurait été le cas si tu avais été entraîné, par le mal que tu as souffert, à faire le mal, c'est-à-dire à te venger.

        Tandis que, si tu restes ferme dans le bien, qui est le pardon des offenses et l'amour, le bien triomphe du mal en toi; et tu concours, pour ta part, à son triomphe final dans le monde.


        Il est à remarquer, en effet, que l'apôtre ne dit pas: "Ne te laisse point surmonter par le méchant, surmonte le méchant par le bien." Les deux fois il écrit: le mal.


        - Ainsi, de toutes manières, le chrétien sort victorieux de la lutte; car ses armes sont spirituelles et non charnelles; sa victoire est la victoire de Dieu. Comme son Maître, il triomphe en cédant, et même en succombant. (Matthieu 5.5)
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        Romains 13.1à13.7


        
          Plan
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        1. Que toute personne soit soumise aux autorités placées au-dessus de nous; car il n'y a point d'autorité qui ne vienne de Dieu; et celles qui existent ont été instituées par Dieu. 2. En sorte que celui qui est rebelle à l'autorité résiste à l'ordre institué par Dieu; or ceux qui y résistent attireront sur eux-mêmes un jugement. 3. Car les magistrats ne sont pas redoutables pour la bonne action, mais pour la mauvaise. Or veux-tu ne pas craindre l'autorité? Fais le bien, et tu recevras d'elle la louange; 4. car elle est au service de Dieu à ton égard pour le bien. Mais si tu fais le mal, crains, car ce n'est pas en vain qu'elle porte l'épée; elle est, en effet, au service de Dieu, chargée de punir, pour manifester la colère divine, celui qui fait le mal. 5. C'est pourquoi il est nécessaire de se soumettre, non seulement à cause de la colère, mais encore à cause de la conscience. 6. C'est aussi pour cela, en effet, que vous payez les impôts, car ceux qui les perçoivent sont des ministres de Dieu qui s'appliquent à cela même avec constance. 7. Rendez à tous ce que vous leur devez : l'impôt à qui vous devez l'impôt; le péage à qui vous devez le péage; la crainte à qui vous devez la crainte; l'honneur à qui vous devez l'honneur.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Obligation universelle, fondée sur l'origine divine de l'autorité

          Toute personne doit obéissance aux autorités, car elles viennent de Dieu et existent en fait par la volonté de Dieu; leur résister, c'est donc résister à Dieu (1, 2).


          	Le rôle bienfaisant des magistrats

          Institués par Dieu, ils ne sont redoutables qu'aux méchants : si tu fais le bien, tu auras leurs louanges. Ils sont serviteurs de Dieu pour noire bien; ils exécutent les jugements de Dieu sur ceux qui font le mal. Il faut donc leur obéir, non seulement par crainte du châtiment, mais par motif de conscience (3-5).


          	Les impôts et les autres obligations du citoyen chrétien

          C'est pour les mêmes raisons que vous payez les impôts, car les magistrats servent Dieu en s'occupant de la chose publique. Rendez à chacun d'eux ce que vous lui devez : péage, crainte, honneur (6, 7).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	13.1

      	Que toute personne soit soumise aux autorités placées au-dessus de nous; car il n'y a point d'autorité qui ne vienne de Dieu; et celles qui existent ont été instituées par Dieu.
    


    
      	

      	
        Chapitre 13.

        1 à 7 L'obéissance aux autorités constituées;


        Après avoir donné au chrétien des préceptes qui sont relatifs à ses rapports avec Dieu, avec ses frères, avec ses ennemis, qui concernent, en d'autres termes sa vie religieuse et morale, l'apôtre lui prescrit son attitude vis-à-vis des autorités, sa conduite dans la vie civile: que toute personne (grec toute âme, il s'agit d'un devoir qui incombe à tout homme et non pas seulement au chrétien) soit soumise aux autorités placées audessus de nous.


        Ces autorités étaient alors les représentants de la Rome païenne; le maître du monde était Néron, cet empereur qui poussa la méchanceté jusqu'à la folie; tous les magistrats relevaient de lui. Et Paul parle à des chrétiens qui avaient des raisons pour ne voir dans ces autorités que des adversaires de leur foi, et bientôt de leur liberté et de leur vie.


        Plusieurs de ceux auxquels il s'adressait étaient des Juifs convertis, imbus encore des maximes de leur nation, d'après lesquelles il était contraire à la volonté de Dieu de se soumettre à des autorités païennes et de leur payer le tribut. (comparez Matthieu 22.15-22)


        Enfin les chrétiens pouvaient penser que, porteurs d'une vie nouvelle au sein de l'humanité, ayant pour mission de fonder le royaume de Dieu sur la terre, ils devaient prendre une position négative et hostile à l'égard des pouvoirs constitués, puisque ceux-ci incarnaient les idées de ce monde païen que l'Evangile était appelé à conquérir. Ces circonstances donnaient une haute importance aux principes que l'apôtre exprime ici.


        - L'Evangile ne devait pas appeler les hommes à la révolte, les pousser à renverser brusquement l'ordre établi. Il devait agir comme le levain dans la pâte, (Matthieu 13.33) pénétrer peu à peu de sa saveur et de sa force divine l'humanité entière, et s'adapter, dans sa sainte spiritualité, à toutes les formes que peut revêtir la société.


        Il en résulte que la soumission aux autorités est le constant devoir du chrétien. Si les apôtres n'avaient pas prêché cette soumission, le christianisme se serait manifesté, non comme une vie venant du ciel, mais comme une puissance terrestre, il aurait cherché à triompher par des armes charnelles dans la lutte avec les autres puissances de ce monde et il aurait perdu sa nature propre; car le Maître a dit: "Mon règne n'est pas de ce monde." (Jean 18.36)


        - Dans notre passage, l'apôtre ne se fonde pas sur ces considérations relatives à la nature du règne de Dieu. Il n'invoque pas non plus des raisons d'opportunité, de prudence politique. Il donne comme motif de soumission aux autorités établies une seule raison, péremptoire, absolue: l'origine et l'institution divines de toute autorité.


        Car il n'y a point d'autorité (grec) si ce n'est de la part de Dieu (D, majuscules), ou (établie) par Dieu (Sin., B A), et celles qui existent ont été instituées par Dieu.


        On s'est demandé si cette définition s'appliquait seulement à l'autorité dont les titres sont consacrés par un long usage. Les partisans du droit divin, de la royauté par la grâce de Dieu ont prétendu fonder sur la parole de l'apôtre leurs théories absolutistes. Ils ont affirmé, en conséquence, qu'un gouvernement issu d'une révolution ne saurait être considéré comme institué par Dieu.


        C'est limiter arbitrairement la portée du principe posé par l'apôtre. Paul estime que tout pouvoir qui existe est institué par Dieu. Quelles que soient ses origines, par quelques moyens qu'il se soit établi, il est un fait providentiel, que Dieu a permis et voulu, et auquel le chrétien doit se soumettre (verset 3 et suivants)


        En disant qu'il n'a a point d'autorité si ce n'est par Dieu, Paul entendait certainement parler de l'empereur qui régnait alors à Rome. Or Néron était arrivé au trône par un crime et ne s'y maintenait que par une série de crimes, plus atroces les uns que les autres. Jésus s'est prononcé dans un sens analogue, en répondant aux Juifs qui lui demandaient s'ils devaient payer l'impôt: "Rendez à César ce qui est à César." Il envisage aussi la domination de César comme un fait voulu de Dieu, que l'on peut reconnaître, tout en rendant à Dieu le service qui lui est dû; mais il est moins affirmatif que Paul sur le droit divin de l'autorité établie. (Marc 12.13-17)


        - On peut, à propos du principe énoncé par l'apôtre, poser deux questions:


        1° En temps de révolution, quand un pouvoir établi est renversé et remplacé par un gouvernement nouveau, plus ou moins stable, à quel moment le chrétien doit-il considérer le pouvoir naissant comme institué par Dieu?


        2° Le chrétien doit-il observer en politique une attitude toute passive, se borner à s'incliner devant le fait accompli, subir docilement un régime qu'il a reconnu détestable, sans essayer de le modifier?


        On ne saurait trouver de réponses à ces questions dans la parole apostolique. Paul donnait ses instructions à des chrétiens qui formaient une infime minorité dans l'empire, et qui ne devaient pas de longtemps être en situation de concourir activement aux affaires publiques et de jouer un rôle politique. Il se borne à leur présenter comme un devoir religieux le respect des autorités établies et de l'ordre social existant.

      
    


    
      	13.2

      	En sorte que celui qui est rebelle à l'autorité résiste à l'ordre institué par Dieu; or ceux qui y résistent attireront sur eux-mêmes un jugement.
    


    
      	

      	
        L'ordre institué par Dieu (grec l'institution de Dieu), ce terme désigne, tout ensemble, l'état de droit et l'état de fait (comparez verset 1, note).

        Ils attireront sur eux-mêmes un jugement. Par ce jugement, il ne faut entendre ni la condamnation définitive prononcée par Dieu, et qui entrains la perdition éternelle, ni simplement une peine infligée par l'autorité humaine lésée. Le premier sens dépasse la pensée de l'apôtre, le second est d'une vérité trop évidente pour qu'il eût estimé nécessaire de l'énoncer.


        Ce jugement est donc bien une punition infligée par Dieu à ceux qui ne respectent pas l'ordre établi par lui, mais une punition qui s'accomplit dans le domaine temporel et le plus souvent par l'entremise de l'autorité humaine méconnue. (Matthieu 26.62; Apocalypse 13.10)


        - Etre rebelle à l'autorité, c'est s'opposer à Dieu. Le chrétien qui saisit la loi dans son esprit ne restreindra pas ce précepte à la résistance violente et armée, mais l'étendra à toute attitude hostile, à toute action qui tend à désaffectionner le peuple de ceux qui le gouvernent à toute approbation des tentatives de résistance et de révolte.


        Cependant, ici comme au verset précédent, ce qui concerne l'activité politique du chrétien en tant que citoyen, son droit d'apporter des modifications au gouvernement de son pays, demeure en dehors de l'horizon de l'apôtre. Paul se borne à poser le principe de l'obéissance aux magistrats et du respect de l'ordre social.

      
    


    
      	13.3

      	Car les magistrats ne sont pas redoutables pour la bonne action, mais pour la mauvaise. Or veux-tu ne pas craindre l'autorité? Fais le bien, et tu recevras d'elle la louange;
    


    
      	

      	
        Grec: Car les magistrats ne sont pas un sujet de crainte pour l'oeuvre bonne, mais pour la mauvaise.

        Quelques majuscules et minusc. portent: crainte des oeuvres bonnes, mais des mauvaises.


        - L'oeuvre bonne, c'est la pratique de ce qui est juste, légitime, utile à la société. L'oeuvre mauvaise, c'est le contraire. La première vaut à celui qui l'accomplit la louange des autorités.


        L'apôtre ne craint pas d'en appeler à l'approbation de magistrats païens. Dans 1Pierre 2.13,14 le même rôle, réprimer le mal et encourager le bien, est attribué aux autorités.

      
    


    
      	13.4

      	car elle est au service de Dieu à ton égard pour le bien. Mais si tu fais le mal, crains, car ce n'est pas en vain qu'elle porte l'épée; elle est, en effet, au service de Dieu, chargée de punir, pour manifester la colère divine, celui qui fait le mal.
    


    
      	

      	
        L'apôtre, dans tout ce passage, parle au point de vue de l'institution idéale et divine de l'autorité; il se tait sur les cas trop fréquents où les magistrats sont loin de répondre aux intentions de Dieu et de se montrer dignes de leur auguste charge.

        Son silence a évidemment pour but de laisser subsister dans toute son étendue le principe de l'obéissance, alors même que ceux qui exercent l'autorité ne méritent pas personnellement le respect.


        "Car Si le mauvais prince est un fléau du Seigneur pour punir les péchés du peuple, reconnaissons que. c'est par notre vice que cela advient, qu'une bénédiction excellente de Dieu nous est tournée en malédiction: et pourtant ne laissons point d'avoir en révérence la bonne ordonnance de Dieu." Calvin.


        On se demande ici pourquoi Paul ne fait aucune mention du cas où l'autorité ordonne des choses qui se trouvent en opposition manifeste avec la Parole de Dieu, puisque ce fait se présentait si fréquemment au temps des apôtres et qu'eux mêmes avaient posé ce principe: "Il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes." (Actes 4.19; 5.29)


        Paul ne mentionne pas ce principe, qu'il a bien su pratiquer à l'occasion, sans doute parce qu'il estime que le chrétien, consciencieusement soumis à l'autorité dans tout ce qui est du ressort de celle-ci, ne s'oppose pas réellement à elle quand il est contraint d'obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. Il le fait en effet, à ses périls et risques, il souffre sans murmurer les conséquences de son obéissance à Dieu, la mort y comprise; et en mourant, il priera encore pour l'autorité qui le persécute.


        Les chrétiens n'ont commencé à transgresser la règle énoncée ici par l'apôtre que lorsqu'ils ont pris les armes pour défendre leur cause contre les autorités de leur pays; mais alors aussi, ils ont "attiré sur eux un jugement." (verset 2)


        - L'épée que le magistrat ne porte pas en vain est le symbole du pouvoir en général, et spécialement du droit d'ôter la vie. C'est trop presser ce terme que d'en faire un argument en faveur de la peine de mort.


        L'autorité est (grec) ministre de Dieu, chargée de punir, (grec) justicier (ou vengeur) en vue de la colère (de Dieu) pour celui qui fait le mal.

      
    


    
      	13.5

      	C'est pourquoi il est nécessaire de se soumettre, non seulement à cause de la colère, mais encore à cause de la conscience.
    


    
      	

      	Le chrétien se soumet, non par crainte du châtiment que l'autorité courroucée pourrait lui infliger, mais parce que la conscience lui fait un devoir de respecter l'ordre établi par Dieu.
    


    
      	13.6

      	C'est aussi pour cela, en effet, que vous payez les impôts, car ceux qui les perçoivent sont des ministres de Dieu qui s'appliquent à cela même avec constance.
    


    
      	

      	
        Ce verset confirme (en effet) par un fait particulier ce que l'apôtre vient de dire du rôle des autorités et de l'obligation de leur être soumis.

        C'est pour cela aussi, en vertu de cette obligation, que vous payer les impôts, pratique universelle, qui ne s'expliquerait pas sans cette obligation; en effet, ceux qui les perçoivent (mots sous-entendus dans l'original) sont ministres de Dieu.


        Le mot ministre désigne celui qui exerce une fonction publique et, dans le Nouveau Testament, une fonction d'un caractère religieux. (Hébreux 8.2) De la même racine provient le mot liturgie. Paul s'applique à lui même ce terme dans Romains 15.16, note.


        Les percepteurs de l'impôt sont des ministres de Dieu qui s'appliquent avec constance à cela même, à la perception de l'impôt.


        Les bienfaits de l'ordre, dans une société qui, préservée des horreurs de l'anarchie, jouit de la sécurité indispensable à son développement, sont aux yeux de tout bon citoyen un motif de supporter sans murmure les charges que lui impose l'Etat et en particulier de s'acquitter consciencieusement des contributions publiques. On voit par les écrits des Pères de l'Eglise combien, dans les premiers siècles, les chrétiens mettaient de soins à remplir ces devoirs, même envers une autorité païenne qui les persécutait.

      
    


    
      	13.7

      	Rendez à tous ce que vous leur devez: l'impôt à qui vous devez l'impôt; le péage à qui vous devez le péage; la crainte à qui vous devez la crainte; l'honneur à qui vous devez l'honneur.
    


    
      	

      	
        Dans cette énumération des devoirs civiques, l'apôtre mentionne non seulement les prestations extérieures, mais les sentiments qui doivent animer le citoyen chrétien envers ceux que Dieu a investis du pouvoir.

        C'est la conclusion de tout ce qui précède, bien que le donc, qui se lit dans les majuscules plus récents, soit probablement inauthentique.


        Le mot que nous rendons par impôt est la contribution directe, exigée de chaque citoyen, la capitation.


        Le péage désigne les contributions indirectes, prélevées sur les objets, les articles de consommation, etc.

      
    


    
      	
    


    
      	[image: ]

      	
        Plan

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	[image: ]

      	
        Romains 13.8à13.10


        
          Plan
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        8. Ne devez rien à personne, si ce n'est de vous aimer les uns les autres; car celui qui aime les autres a accompli la loi. 9. En effet, les commandements : Tu ne commettras point adultère, tu ne tueras point, tu ne déroberas point, tu ne convoiteras point, et s'il y a quelque autre commandement, se résument dans cette parole : Tu aimeras ton prochain comme toi-même. 10. L'amour ne fait point de mal au prochain; l'amour est donc l'accomplissement de la loi.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	L'apôtre recommande à ses lecteurs de n'avoir de dette envers autrui que celle d'un amour réciproque. Toutes les obligations envers le prochain, telles qu'elles sont formulées dans le décalogue, se résument dans celle de l'amour (8-10).
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	13.8

      	Ne devez rien à personne, si ce n'est de vous aimer les uns les autres; car celui qui aime les autres a accompli la loi.
    


    
      	

      	
        8 à 10 L'amour du prochain, accomplissement de la loi.

        L'apôtre applique a nos relations avec tous nos semblables ce qu'il vient de dire (verset 7) de nos rapporte avec les représentants de l'Etat: n'ayez de dette envers aucun d'eux, acquittez-vous fidèlement de tous vos devoirs envers chacun.


        Mais il est un devoir dont nous ne nous acquitterons jamais entièrement, c'est le devoir d'aimer nos frères; quoi que nous fassions, une partie de notre dette envers le prochain subsistera; elle s'accroîtra même à mesure que nous chercherons à remplir les obligations qu'elle nous impose, car ces obligations sont illimitées.


        "La tâche de l'amour est infinie. Plus l'amour est actif, plus il la voit grandir, car, inventif comme il l'est, il découvre incessamment de nouveaux objets à son activité." Godet.


        Plus nous nous acquittons de cette dette, plus elle augmente; mais aussi plus nous la payons, plus nous devenons riches pour la payer encore.


        "L'amour que nous donnons n'est pas perdu pour nous; Il se multiplie en se donnant." Augustin.


        Du reste, dans ce passage, Paul considère surtout l'amour comme le moyen de remplir tous les devoirs de la justice, de "ne point faire de mal au prochain." (verset 10) Il ne revient donc pas au sujet de la charité et de l'amour fraternel, qu'il a traité Romains 12.9 et suivants L'amour que l'apôtre recommande ici, c'est l'amour du prochain en général et non l'amour des chrétiens les uns pour les autres. (1Thessaloniciens 4.9; Jean 13.34)


        Il dit: "Celui qui aime les autres a accompli la loi." Le verbe est au passé, parce que cet amour est une sûre garantie de l'accomplissement de tous les commandements de la loi; celleci peut être envisagée comme déjà tout accomplie par celui qui aime. (verset 10)

      
    


    
      	13.9

      	En effet, les commandements: Tu ne commettras point adultère, tu ne tueras point, tu ne déroberas point, tu ne convoiteras point, et s'il y a quelque autre commandement, se résument dans cette parole: Tu aimeras ton prochain comme toi-même.
    


    
      	

      	
        Paul cite les commandements de la seconde table du décalogue. Il ne mentionne pas ceux de la première table, parce que les devoirs envers Dieu ne se rapportent pas directement au sujet qu'il traite.

        Le commandement relatif à l'adultère est mis avant celui qui interdit le meurtre. Il en est de même dans: Marc 10.19; Luc 18.20,Jacques 2.11 et dans certains manuscrits de la version grecque de l'Ancien Testament. Paul n'a probablement pas fait cette inversion avec intention.

      
    


    
      	13.10

      	L'amour ne fait point de mal au prochain; l'amour est donc l'accomplissement de la loi.
    


    
      	

      	
        Comparer la note de verset 8. Les exemples fournis par l'obéissance aux commandements énumérés montrent que l'amour est l'accomplissement de la loi.

        Lequel, en effet, de ces commandements peut être violé, lequel n'est pas entièrement accompli par nous, dans son esprit comme dans sa lettre, envers ceux que nous aimons de tout notre coeur?


        - La citation du neuvième commandement: "Tu ne diras point de faux témoignage," qui se lit dans Sin., quelques majuscules et versions, ne paraît pas authentique.
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        Romains 13.11à13.14


        
          Plan
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        11. Et cela, faites-le, connaissant le moment présent : l'heure est venue de vous réveiller du sommeil, car maintenant le salut est plus près de nous que lorsque nous avons cru. 12. La nuit est avancée, le jour est proche. Dépouillons-nous donc des oeuvres des ténèbres et revêtons les armes de la lumière. 13. Comme en plein jour, marchons honnêtement, non dans les orgies et l'ivrognerie, non dans les impuretés et la luxure, non dans les querelles et la jalousie; 14. mais revêtez-vous du Seigneur Jésus-Christ, et ne prenez pas soin de la chair pour en satisfaire les convoitises.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'heure du réveil

          La pratique des règles de la vie chrétienne se recommande à ceux qui savent que la consommation du salut est proche. La nuit passe, le jour se lève; il faut laisser ce qui ne peut se faire que dans les ténèbres et saisir les armes de la lumière (11, 12).


          	Revêtir Christ

          Conduisez-vous comme il sied de se conduire de jour. Au lieu de vous abandonner aux vices et aux passions, unissez-vous étroitement à Jésus-Christ et ne cherchez pas à satisfaire les convoitises de la chair (13, 14).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	13.11

      	Et cela, faites-le, connaissant le moment présent: l'heure est venue de vous réveiller du sommeil, car maintenant le salut est plus près de nous que lorsque nous avons cru.
    


    
      	

      	
        11 à 14 Exhortation à la vigilance et à la sanctification, fondée sur l'approche de la délivrance finale.

        Faites-le est sous-entendu dans l'original. Le pronom cela embrasse tous les préceptes qui viennent d'être énoncés dès le Romains 12, et en particulier le commandement de l'amour du prochain, qui résume toute la loi. (versets 8-10)


        Les chrétiens ont un motif pressant de les exécuter fidèlement: ils connaissent le moment présent, ils savent que le règne de Dieu vient, qu'un court délai leur est accordé encore pour achever leur sanctification.


        Grec: Que c'est l'heure déjà de vous réveiller du sommeil.


        - Vous est la leçon de Sin., B. A, C,; les autres documents portent nous.


        - Nous rattachons déjà à c'est l'heure: elle est venue, elle est là. D'autres rattachent ce mot à vous réveiller, dans le sens de: enfin, une bonne fois, sans tergiverser plus longtemps.


        - Car maintenant le salut est plus près de nous...Par le salut, l'apôtre entend ici notre complet et définitif affranchissement du péché et de toutes ses conséquences qui sera l'effet du retour glorieux du Seigneur.


        Le verbe "sauver" est employé dans le même sens, Romains 5.10 et Romains 10.10. D'après Romains 8.23,24 "nous sommes déjà sauvés," mais "en espérance," car nous attendons encore "la rédemption de notre corps".


        - Avec toute l'Eglise primitive, Paul croyait à l'imminence du retour. du Christ. "Cette parole suppose que l'apôtre n'avait pas l'idée de toute la durée du temps qui s'écoulerait jusqu'à l'avènement du Christ." Godet (1Thessaloniciens 4.17; 1Corinthiens 15.52)


        L'attitude qu'il propose à ses lecteurs n'en est pas moins conforme à la situation du chrétien et de l'homme ici-bas, car la fin peut venir pour nous d'un moment à l'autre. Si le Seigneur ne vient pas c'est nous qui pouvons être appelés tous les jours à comparaître devant lui. Jésus invoquait souvent ce motif de vigilance. (Marc 13.35; Luc 12.36, etc.) Les dispositions que cette attente crée et entretient dans nos coeurs sont des plus favorables aux progrès de notre sanctification.

      
    


    
      	13.12

      	La nuit est avancée, le jour est proche. Dépouillons-nous donc des oeuvres des ténèbres et revêtons les armes de la lumière.
    


    
      	

      	
        La nuit, c'est le temps qui doit s'écouler encore jusqu'au retour glorieux du Christ. Ce retour est comparé au lever du soleil.

        Sans doute, par la première venue du Christ, la lumière a déjà lui dans les ténèbres, mais "les ténèbres ne l'ont pas reçue" (Jean 1.5,9; comparez Luc 1.78,79).


        L'état dans lequel l'humanité est plongée encore aujourd'hui est bien la nuit, même là où le message de l'Evangile retentit depuis longtemps Cette image, qu'il ne faut d'ailleurs pas trop presser, correspond à celle du "sommeil" (v 11) qui, elle non plus, ne doit être prise dans un sens absolu. (1Thessaloniciens 5.4-8; Ephésiens 5.8-14)


        Et voici la conclusion pratique à tirer de cette situation: Dépouillons-nous donc des oeuvres des ténèbres et revêtons les armes de la lumière.


        Le péché et ses mille convoitises se trahissent comme oeuvres de ténèbres déjà en ce que, littéralement ils fuient la lumière du jour. (Ephésiens 5.11) D'autre part, l'approche du jour invite le soldat à revêtir ses armes pour recommencer la lutte.


        Le mot que nous traduisons par armes signifie aussi "instruments." Mais, d'après 1Thessaloniciens 5.8; Ephésiens 6.10-18, Paul lui donne plutôt le premier sens.

      
    


    
      	13.13

      	Comme en plein jour, marchons honnêtement, non dans les orgies et l'ivrognerie, non dans les impuretés et la luxure, non dans les querelles et la jalousie;
    


    
      	

      	
        Comme en plein jour (grec comme de jour), ainsi qu'il sied à la lumière du jour. Même celui qui aime la souillure garde, de jour, les apparences de l'honnêteté.

        Combien plus l'homme dont la conscience a été éclairée par Jésus-Christ doit il rejeter tout ce qui ne saurait supporter la lumière. Sur ces "oeuvres des ténèbres," groupées en trois paires, comparer: 1Corinthiens 3.3; 2Corinthiens 12.20; Galates 5.19,20.

      
    


    
      	13.14

      	mais revêtez-vous du Seigneur Jésus-Christ, et ne prenez pas soin de la chair pour en satisfaire les convoitises.
    


    
      	

      	
        Quel contraste entre les vices grossiers qui étaient la vie habituelle de beaucoup de païens (verset 13) et cet ordre: Revêtezvous du Seigneur Jésus-Christ!

        Cette image est souvent employée par Paul; (Galates 3.27; Ephésiens 4.24; Colossiens 3.10) elle est empruntée à l'Ancien Testament. (Esaïe 61.10; Psaumes 132.9) Christ s'unit à nous plus étroitement que le vêtement ne s'unit au corps. Il nous pénètre de son esprit; c'est lui qui vit, pense aime, agit en nous. C'est là "revêtir l'homme nouveau, qui se renouvelle selon l'image de celui qui l'a créé." (Colossiens 3.10)


        - D'après Galates 3.27, le croyant a déjà revêtu Christ au moment du baptême. Mais il doit répéter tous les jours cet acte de foi, par lequel il s'unit à son Sauveur. La contre partie, la condition négative de l'union avec Christ est indiquée par cette recommandation dernière qui forme, en quelque manière transition au sujet traité dans Romains 14: Ne prenez pas soin de la chair pour en satisfaire les convoitises, (grec) ne faites pas le soin, ne vous livrez pas à la préoccupation de la chair pour des convoitises ou des mauvais désirs, pour les satisfaire ou les exciter, ce peut être le but de celle préoccupation de la chair ou sa conséquence inévitable.


        Le soin du corps n'est point interdit par ces paroles; l'Ecriture honore le corps et nous apprend à le sanctifier, puisqu'il est destiné à la gloire; (1Thessaloniciens 5.23) mais il s'agit ici de la chair et de tout ce qui nourrit ses désirs impurs.


        - C'est sur ce passage (versets 11-14) que tombèrent les preux d'Augustin, quand une voix lui fit entendre cet ordre répété: "Prends et lis!" Par cette exhortation de Paul fut allumée la plus vive lumière que le Seigneur ait fait luire sur la terre depuis le siècle des apôtres jusqu'à celui des Réformateurs.
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        Romains 14.1à14.12


        
          Plan
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        1. Quant à celui qui est faible dans la foi, accueillez-le sans décisions de controverses. 2. L'un a la foi pour manger de tout; l'autre, qui est faible, ne mange que des légumes. 3. Que celui qui mange ne méprise point celui qui ne mange pas; mais aussi que celui qui ne mange pas ne juge point celui qui mange, car Dieu l'a accueilli. 4. Qui es-tu, toi qui juges le serviteur d'autrui? C'est pour son propre maître qu'il se tient debout ou qu'il tombe. Mais il sera maintenu debout, car le Maître est puissant pour le maintenir debout. 5. Celui-ci, en effet, estime un jour plus qu'un autre jour; celui-là estime tous les jours égaux. Que chacun soit pleinement persuadé dans son propre entendement. 6. Celui qui observe tel jour l'observe pour le Seigneur. Et celui qui mange, c'est pour le Seigneur qu'il mange, car il rend grâces à Dieu. Et celui qui ne mange pas, c'est pour le Seigneur qu'il ne mange pas, et il rend grâces à Dieu. 7. En effet, nul de nous ne vit pour lui-même et nul de nous ne meurt pour lui-même. 8. Car soit que nous vivions, nous vivons pour le Seigneur; soit que nous mourions, nous mourons pour le Seigneur. Soit donc que nous vivions, soit que nous mourions, nous appartenons au Seigneur. 9. Car c'est pour cela que Christ est mort et qu'il a repris vie : pour être le Seigneur des morts et des vivants. 10. Or toi, pourquoi juges-tu ton frère? ou toi aussi, pourquoi méprises-tu ton frère? car tous nous comparaîtrons devant le tribunal de Dieu. 11. Car il est écrit : Je suis vivant, dit le Seigneur, tout genou fléchira devant moi, et toute langue donnera gloire à Dieu. 12. Ainsi chacun de nous rendra compte pour lui-même.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les divergences au sujet des aliments

          Faites accueil à celui qui est faible dans la foi, sans entrer avec lui dans des discussions. L'un mange de tout, l'autre seulement des légumes; le premier ne doit pas mépriser son frère, ni celui-ci juger celui-là. Ce n'est pas votre affaire de juger le serviteur d'autrui; le jugement appartient à son Maître, qui est puissant pour l'affermir (1-4).


          	Les divergences au sujet des jours fériés

          Celui-ci considère tel jour comme plus sacré que tel autre, tandis que pour celui-là tous les jours sont égaux. Que chacun ait une conviction entière et personnelle. Celui qui observe le jour le fait pour le Seigneur; de même celui qui mange de tout et celui qui ne mange pas de tout, car ils rendent grâces à Dieu (5, 6).


          	Vivre et mourir pour le Seigneur, loi de la vie chrétienne

          Nul ne vit, nul ne meurt pour lui-même. Nous sommes au Seigneur, qui nous a acquis par sa mort et sa résurrection (7-9).


          	Dieu le seul Juge

          Tu n'as pas à juger ton frère, car nous devons tous comparaître devant le tribunal de Dieu, selon la parole du prophète. Chacun rendra compte pour soi-même (10-12).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	14.1

      	Quant à celui qui est faible dans la foi, accueillez-le sans décisions de controverses.
    


    
      	

      	
        Les rapports entre les forts et les faibles en la foi. Ch. 14:1 à 15:13

        Chapitre 14.


        1 à 12 Exhoration aux deux partis à se respecter mutuellement.


        L'apôtre vient de présenter le commandement de l'amour fraternel comme l'accomplissement de toute la loi. (Romains 13.8-10)


        C'est ce qui l'amène peut-être à penser à ce groupe de chrétiens de Rome qui mettaient leur conscience à se refuser certains aliments et à observer certains jours, et qui étaient exposés par là même à méconnaître l'importance bien plus grande du commandement de l'amour, tandis que, d'autre part, les chrétiens plus éclairés pouvaient être entraidés, par des discussions avec les premiers, à transgresser ce commandement.


        C'est peut-être aussi la recommandation de "ne pas prendre soin de la chair," (Romains 13.14) qui conduit l'apôtre à parler de chrétiens qui paraissaient pratiquer cette règle par leur abstinence.


        Quoi qu'il en Soit, Paul avait été informé de la situation intérieure de l'Eglise de Rome, des divisions dont elle était menacée par les divergences de vues entre les "forts" et les "faibles." C'est ce qui l'oblige à traiter le sujet de leurs relations réciproques. Il abordait ainsi une application spéciale des principes qu'il avait posés touchant les rapports entre chrétiens. (Romains 12.9 et suivants)


        Celui qui est faible dans la foi, celui dont la foi est faible sur un point particulier, accueillez le; montrez-vous bienveillants à son égard. Cette exhortation s'adresse à toute l'Eglise.


        Les faibles n'étaient donc qu'une petite minorité. Il n'est pas probable que Paul leur ait, le premier, appliqué cette épithète de faibles.


        On les désignait ainsi dans l'Eglise de Rome, et Paul adopte cette désignation parce qu'elle correspondait à la vérité. Ces chrétiens, qui se faisaient des scrupules de manger de la viande et se croyaient tenus d'observer certains jours, étaient réellement faibles dans la foi; ils n'avaient pas compris tout le conseil de Dieu, ni cru à la plénitude de sa grâce; ils ne saisissaient pas la glorieuse liberté dont jouit l'enfant de Dieu, après que Christ l'a affranchi des servitudes légales (Galates 5.1 et suivants; Colossiens 2.20).


        Mais ils étaient sincères dans leur erreur et ils ne faisaient pas des abstinences et des observances auxquelles ils se soumettaient pour leur compte personnel, une règle pour tous, ni une condition du salut.


        Si tel avait été le cas, Paul les aurait combattus énergiquement, comme il avait fait pour les judaïsants qui troublaient les Eglises de Galatie, (Galates 3.1 et suivants) comme il fit plus tard pour les faux docteurs de Colosses. (Colossiens 2.8, suivants)


        Lui, si sévère et inflexible à l'égard de ceux qui prétendaient imposer l'observation de la loi et établir leur justice par les oeuvres, en anéantissant la grâce, lui qui pétrissait ces judaïsants des noms de "faux apôtres" et de "séducteurs" (2Corinthiens 11.13) et traitait leur enseignement de "doctrines de démons," (1Timothée 4.1) nous le trouvons ici plein du plus tendre support envers ces âmes faibles et timorées qui s'affligeaient seulement de voir leurs frères sans scrupules à l'égard de ce qu'ils estimaient défendu au chré1ien. Il réprouve avec vivacité les jugements sévères dont ils étaient l'objet. Il les prend sous sa protection et plaide en leur faveur auprès des forts, (comparez Romains 15.1) recommandant a ceux-ci de les supporter avec charité, de condescendre à leur infirmité, de les aimer comme des frères.


        Quelles leçons l'exemple de l'apôtre donne aux chrétiens de tous les temps!


        - Les opinions varient sur l'origine et la race des faibles, les uns voient en eux d'anciens païens, les autres des Juifs. Les premiers se fondent sur le fait que la loi de Moïse n'interdit pas l'usage de toute viande, (verset 2) mais seulement celui de la chair de certains animaux, (Actes 10.14) et en concluent que les faibles sont des païens, conduits par des vues dualistes à regarder la matière comme mauvaise par ellemême.


        Les autres considèrent les faibles comme des chrétiens d'origine juive, parce qu'ils faisaient une distinction entre les jours; (verset 5) observer des jours de fête, et le sabbat en particulier, demeurait la préoccupation persistante de ceux qui avaient été élevés sous la loi. Cette dernière opinion nous parait la plus vraisemblable.


        On ne peut nier qu'il y avait dans l'Eglise de Rome une minorité judéo-chrétienne. Les faibles se recrutaient dans son sein. Sous l'influence d'idées d'origine païenne, beaucoup de Juifs en étaient venus à condamner l'usage de la viande et même du vin. (verset 21) Tel était le cas des esséniens, ces ascètes qui formaient des colonies de moines sur les bords de la mer Morte et qui s'étaient répandus dans beaucoup de contrées.


        Les faibles de Rome n'étaient cependant pas des esséniens, car ceux-ci condamnaient aussi le mariage et faisaient de leurs abstinences une question de principe. Paul aurait été obligé de les combattre comme les faux docteurs de Colosses. (Colossiens 2.20 et suivants)


        Ce qui prouve aussi que les faibles étaient des chrétiens d'origine juive, c'est la manière dont l'apôtre invoque en leur faveur l'exemple de Christ qui, pour eux, "s'est fait serviteur de la circoncision." (Romains 15.8) Il faut remarquer enfin qu'ils n'osaient manger de la viande parce qu'ils estimaient cet aliment impur en soi, tandis que certains membres de l'Eglise de Corinthe (1Corinthiens 8) étaient retenus par la crainte que la viande achetée sur le marché ne provint de bêtes sacrifiées aux idoles


        Les derniers mots du verset, par lesquels l'apôtre caractérise l'accueil qu'il recommande de faire au faible, sont traduits par la plupart: "sans discussions d'opinions." Mais le premier mot grec est le substantif d'un verbe qui signifie: juger, décider entre des opinions, des partis; le second est rendu imparfaitement par "opinions." Il signifie proprement le dialogue, la discussion qu'un homme a avec lui-même ou avec d'autres.


        L'apôtre veut dire: que les forts s'abstiennent, en accueillant les faibles, de juger leurs pensées, leurs délibérations, leurs hésitations, (Philippiens 2.14) ou de trancher les questions controversées.

      
    


    
      	14.2

      	L'un a la foi pour manger de tout; l'autre, qui est faible, ne mange que des légumes.
    


    
      	

      	
        L'un (grec) croit manger de tout, il a une foi assez ferme pour manger de tous les aliments, sans distinction.

        L'autre (grec) étant faible, mange des légumes. Il s'abstient de viande, afin de maintenir la chair dans la dépendance de l'esprit, ou par crainte de consommer des aliments impurs.

      
    


    
      	14.3

      	Que celui qui mange ne méprise point celui qui ne mange pas; mais aussi que celui qui ne mange pas ne juge point celui qui mange, car Dieu l'a accueilli.
    


    
      	

      	
        Celui qui mange...qui ne mange pas,...il faut sous-entendre "de tout".

        Le motif invoqué: car Dieu l'a accueilli, pourrait être opposé tout à la fois au mépris du fort pour le faible, et au jugement téméraire que le faible porte sur le fort; l'apôtre adresserait son exhortation à l'un et à l'autre.


        Cependant la suite (verset 4) montre que l'apôtre a plus spécialement en vue le faible et son penchant à juger celui qui use de sa liberté de chrétien.


        C'est donc seulement de celui qui mange qu'il dit: Dieu l'a accueilli; il lui a fait grâce et l'a destiné au salut et à la vie éternelle. La conduite de Dieu envers nous doit toujours être la mesure de notre conduite envers nos frères.

      
    


    
      	14.4

      	Qui es-tu, toi qui juges le serviteur d'autrui? C'est pour son propre maître qu'il se tient debout ou qu'il tombe. Mais il sera maintenu debout, car le Maître est puissant pour le maintenir debout.
    


    
      	

      	
        Grec: A son propre Seigneur il se tient debout ou tombe mais il sera maintenu debout, car le Seigneur est puissant pour le maintenir debout.

        Le Seigneur est la leçon de Sin., B. A, C.


        - D, Majusc. portent: Dieu.


        Le verbe se tenir debout est souvent rendu par subsister devant Dieu. (Romains 11.20; Luc 21.36; Apocalypse 6.17)


        - Juger ton frère n'est pas ton affaire, c'est celle de son Maître.


        Il sera maintenu debout, ajoute l'apôtre, parlant le langage de la charité, bien différent de celui de l'orgueil qui juge et qui condamne, même sous prétexte de prendre intérêt au salut du prochain.

      
    


    
      	14.5

      	Celui-ci, en effet, estime un jour plus qu'un autre jour; celui-là estime tous les jours égaux. Que chacun soit pleinement persuadé dans son propre entendement.
    


    
      	

      	
        Grec: L'un juge un jour à côté d'un jour, l'autre juge chaque jour.

        C'est ici une seconde pratique au sujet de laquelle les chrétiens de Rome différaient d'opinion et devaient apprendre à se supporter.


        Il s'agit du sabbat, des nouvelles lunes et d'autres fêtes auxquelles des chrétiens convertis du judaïsme ne pouvaient se résoudre à renoncer.


        L'apôtre ne se prononce pas entre les deux pratiques opposées pour condamner absolument l'une et approuver l'autre sans réserve. Il veut que chacun soit libre d'agir selon sa conscience, sans être jugé par les autres.


        Tout ce qu'il demande, c'est que chacun soit pleinement persuadé, pour ne pas agir sous l'impulsion d'autrui ou sous le joug de traditions qu'il suivrait sans réfléchir. Il sait qu'en cherchant à se faire une conviction personnelle, éclairée par l'Esprit de Dieu, le faible s'affranchira graduellement de ses préjugés, de ses vains scrupules, et acquerra une connaissance toujours plus complète de l'Evangile, par laquelle il sera mis en possession des privilèges de la liberté chrétienne.

      
    


    
      	14.6

      	Celui qui observe tel jour l'observe pour le Seigneur. Et celui qui mange, c'est pour le Seigneur qu'il mange, car il rend grâces à Dieu. Et celui qui ne mange pas, c'est pour le Seigneur qu'il ne mange pas, et il rend grâces à Dieu.
    


    
      	

      	
        Grec:..Observe au Seigneur,...mange au Seigneur,...ne mange pas au Seigneur; ils sont à leur Maître, c'est pour lui qu'ils vivent, en vue de lui qu'ils agissent.

        - Dans quelques documents, on lit encore: et celui qui n'observe pas le jour n'observe pas au Seigneur. Cette phrase manque dans la plupart des majuscules


        - L'action de grâces à Dieu sanctifie pour l'un sa viande, pour l'autre ses légumes (verset 2; comparez 1Corinthiens 10.25-31, notes).


        Il faut remarquer une nuance. "Celui qui mange de tout mange pour le Seigneur, car il rend grâces à Dieu;" son action de grâces prouve que c'est bien pour le Seigneur qu'il mange. "Celui qui ne mange pas ne mange pas pour le Seigneur, et il rend grâces à Dieu;" par sa modération et sa frugalité même, il témoigne à Dieu sa reconnaissance.


        Ce qui importe, dans les choses qui ne sont pas clairement commandées ou défendues c'est que nous fassions tout dans un esprit de filiale obéissance à Dieu et rien en suivant notre volonté propre.

      
    


    
      	14.7

      	En effet, nul de nous ne vit pour lui-même et nul de nous ne meurt pour lui-même.
    


    
      	

      	
        L'apôtre explique et motive (en effet) son affirmation précédente que les chrétiens observent les jours, s'abstiennent et mangent "pour le Seigneur," en constatant que le chrétien ne s'appartient plus; dans la vie comme dans la mort, son être entier est consacré au Seigneur.

        S'il vit, c'est pour servir le Seigneur; s'il meurt, c'est pour aller auprès du Seigneur. (1Thessaloniciens 5.10; Philippiens 1.20) Son unique préoccupation est de servir le Seigneur. (2Corinthiens 5.6-9)


        Soit donc que nous vivions, soit que nous mourions, nous appartenons au Seigneur; nous ne sommes pas seulement à lui par le désir de notre coeur, mais nous lui appartenons (grec nous sommes de lui) en fait, par une relation réelle fondes sur l'oeuvre u salut, que Christ a accomplie pour nous et par laquelle il nous a acquis comme sa propriété. (verset 9)


        "Par même moyen aussi nous est prescrite la règle qu'il nous faut tenir à vivre et à mourir, c'est à savoir qu'encore qu'il nous prolonge la vie en continuelles misères et langueurs, nous n'appétions (cherchions) point toutefois de sortir d'ici devant le temps; et au contraire, s'il nous rappelle au milieu de la fleur de notre âge, que nous soyons toujours prêt de partir" Calvin.

      
    


    
      	14.9

      	Car c'est pour cela que Christ est mort et qu'il a repris vie: pour être le Seigneur des morts et des vivants.
    


    
      	

      	
        Car c'est pour cela que Christ est mort et a repris vie, est la leçon de Sin.; B. A, C.

        - D, Itala, Irénée ont: a vécu et est mort et est ressuscité. C'est une correction, née du désir de faire une place à la vie terrestre de Jésus.


        - Il a repris vie, (grec) il à vécu; mais, après: il est mort, ce verbe ne peut s'entendre que de la vie du Christ ressuscité et glorifié.


        Par sa mort, Jésus nous a rachetés et acquis à lui. (1Corinthiens 6.19; 2Corinthiens 5.14,15) L'empire qu'il a fondé par sa mort, il l'étend par sa vie dans la gloire, par l'action qu'il exerce en se servant de ses disciples pour conquérir le monde. (Matthieu 28.19; Ephésiens 4.8; Philippiens 2.8-11)


        Il est ainsi le Seigneur des morts, de ceux qui ont achevé leur carrière terrestre, et des vivants, de ceux qui poursuivent encore leur course ici-bas.

      
    


    
      	14.10

      	Or toi, pourquoi juges-tu ton frère? ou toi aussi, pourquoi méprises-tu ton frère? car tous nous comparaîtrons devant le tribunal de Dieu.
    


    
      	

      	
        Christ étant notre Maître est aussi notre seul Juge.

        Or, s'il en est ainsi, pourquoi juges-tu ton frère? dit l'apôtre au faible, puis se tournant vers le fort: ou toi aussi, de ton côté, pourquoi méprises-tu ton frère?


        Jugement et mépris sont également déraisonnables, car nous comparaîtrons tous devant le tribunal de Dieu.


        - Quelques documents ont: tribunal de Christ, conformément à l'idée plus généralement exprimée dans le Nouveau Testament que Christ remplira l'office de juge suprême; (2Corinthiens 5.10; Matthieu 25.31; Jean 5.27 et suivants) mais la grande majorité des manuscrits portent de Dieu.


        - Ce jugement, qui sera rendu devant le tribunal de Dieu, sera infaillible. C'est le seul jugement équitable, parce que celui qui le prononcera connaîtra toutes les circonstances et les appréciera selon sa justice et sa miséricorde parfaites. La perspective de ce jugement définitif nous interdit de porter sur notre prochain des jugements téméraires (verset 4; comparez Matthieu 7.1).


        - Dans ce passage comme dans 2Corinthiens 5.10, l'apôtre enseigne que les chrétiens seront tous soumis au jugement dernier. D'après d'autres paroles du Nouveau Testament, il semble que leur privilège soit précisément de "ne pas venir en jugement.." (Jean 3.18; 5.24; 1Corinthiens 11.31)


        Ces déclarations toutefois ne signifient pas que le chrétien n'ait plus rien à faire avec le jugement suprême, mais seulement qu'il peut envisager ce jugement avec la sérénité de celui qui est assuré en Christ de n'être point condamné. Pour lui, le jugement sera l'acte solennel par lequel Dieu reconnaîtra qu'il est parfaitement sauvé en Christ (comparez 5: 9-11).

      
    


    
      	14.11

      	Car il est écrit: Je suis vivant, dit le Seigneur, tout genou fléchira devant moi, et toute langue donnera gloire à Dieu.
    


    
      	

      	Esaïe 45.23; comparez Philippiens 2.9-11.
    


    
      	14.12

      	Ainsi chacun de nous rendra compte pour lui-même.
    


    
      	

      	
        La plupart des documents portent: rendra compte à Dieu.

        Ce complément est omis par B et deux majuscules Il a été probablement ajouté au texte primitif.


        - La pratique de l'Eglise romaine, qui impute aux uns les oeuvres surérogatoires des autres et constitue avec les mérites des saints le trésor des indulgences qu'elle octroie aux pécheurs, est en contradiction flagrante avec le principe énoncé dans ce verset.
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        Romains 14.13à14.23
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        13. Ne nous jugeons donc plus les uns les autres, mais décidez plutôt ceci : ne pas placer de pierre d'achoppement ni d'occasion de chute devant votre frère. 14. Je sais et je suis persuadé dans le Seigneur Jésus que rien n'est impur par soi-même; seulement, si quelqu'un pense qu'une chose est impure, pour lui elle est impure. 15. Car si, à cause d'un aliment, ton frère est contristé, tu ne te conduis plus selon l'amour. Ne fais pas périr, par ton aliment, celui pour qui Christ est mort. 16. Que l'on ne médise donc pas de votre bien. 17. Car le royaume de Dieu, ce n'est pas le manger et le boire; mais il est justice et paix et joie dans l'Esprit-Saint. 18. Car qui sert le Christ en cela est agréable à Dieu et approuvé des hommes.


        19. Ainsi donc, recherchons ce qui contribue à la paix et à l'édification mutuelle. 20. Ne détruis pas l'oeuvre de Dieu pour un aliment. Toutes choses, il est vrai, sont pures; mais toute chose devient mauvaise pour l'homme qui en mange étant scandalisé. 21. II est bien de ne pas manger de viande, de ne pas boire de vin, de n'user de rien par quoi ton frère est scandalisé. 22. Tu as la foi; garde-la par devers toi, devant Dieu. Heureux celui qui ne se juge pas soi-même en ce qu'il approuve. 23. Mais celui qui doute est condamné s'il mange, parce que cela n'est pas venu de la foi; or, tout ce qui ne vient pas de la foi est péché.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Ne pas scandaliser

          Ne nous jugeons pas les uns les autres, mais appliquons notre perspicacité à ne donner aucun scandale à notre frère. Rien n'est impur en soi; mais une chose devient impure pour qui la croit telle. Attrister ton frère, en prenant un aliment, est contraire à la charité. Ne cause pas de la sorte la perte de celui pour qui Christ est mort. Que votre liberté ne soit pas calomniée. Le royaume de Dieu ne consiste pas à pouvoir manger et boire de tout; il est dans la justice, la paix et la joie que donne le Saint-Esprit. Servir Christ de cette manière nous assure l'approbation de Dieu et des hommes (13-18).


          	Rechercher la paix et l'édification mutuelle

          Ne pas détruire l'oeuvre de Dieu pour une question d'aliments. Si tout est pur, un aliment devient impur pour celui qui le mange avec une mauvaise conscience. Tu fais bien de t'abstenir de tout ce qui scandalise ton frère (19-21).


          	Conclusion

          Tu as une foi plus éclairée : garde-la pour toi en présence de Dieu. Heureux qui n'a pas à se juger pour savoir ce qu'il peut approuver. Celui qui a des doutes, quand il mange un aliment, pèche. Tout ce qui ne procède pas de la foi est péché (22, 23).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	14.13

      	Ne nous jugeons donc plus les uns les autres, mais décidez plutôt ceci: ne pas placer de pierre d'achoppement ni d'occasion de chute devant votre frère.
    


    
      	

      	
        13 à 23 Exhortation aux forts: les égards dûs aux faibles.

        Dans ce verset qui fait transition à la suite, Paul s'adresse encore aux deux partis par un jeu de mots hardi, il leur montre sur quoi ils doivent faire porter leur perspicacité et leur penchant à juger: ne nous jugeons plus les uns les autres, mais (grec) jugez plutôt ceci, de ne pas placer au frère une pierre d'achoppement, c'est-à-dire un obstacle où il pourrait se heurter et qui le ferait trébucher, ou une occasion de chute (ce dernier mot manque dans A), soit un moyen de le faire tomber tout à fait. Cette recommandation s'adresse plus spécialement aux forts.


        "Le fort est involontairement et inévitablement un danger pour le faible, en ce qu'il peut devenir pour lui une cause de chute." Schlatter. (Comparer 1Corinthiens 8.7-13, notes.)

      
    


    
      	14.14

      	Je sais et je suis persuadé dans le Seigneur Jésus que rien n'est impur par soi-même; seulement, si quelqu'un pense qu'une chose est impure, pour lui elle est impure.
    


    
      	

      	
        Paul exprime par deux verbes: je sais et je suis persuadé, sa conviction qu'aucune chose créée par Dieu n'est impure par soimême.

        Cette conviction, il l'a dans le Seigneur Jésus, non seulement en s'appuyant sur telle de ses déclarations, (Marc 7.15, etc.) mais en se pénétrant de son esprit et en demeurant dans sa communion.


        Il n'en est pas moins convaincu, que si un chrétien estime dans sa conscience tel aliment impur, cet aliment est impur pour lui. (comp verset 20)

      
    


    
      	14.15

      	Car si, à cause d'un aliment, ton frère est contristé, tu ne te conduis plus selon l'amour. Ne fais pas périr, par ton aliment, celui pour qui Christ est mort.
    


    
      	

      	
        Le verset verset 14 était une parenthèse;

        verset 15 donne le motif (car) de l'exhortation de verset 13: ne fournir aucun scandale à nos frères. Le texte reçu introduit ce verset par or; c'est une fausse correction, provoquée par l'impossibilité de relier verset 15 à verset 14 par car.


        L'amour, tel est le grand principe en vertu duquel tout chrétien évite de contrister son frère, c'est à dire de le scandaliser dans sa conscience.

      
    


    
      	14.16

      	Que l'on ne médise donc pas de votre bien.
    


    
      	

      	
        Grec: Que votre bien ne soit pas blasphémé.

        Par votre bien beaucoup d'interprètes entendent la doctrine évangélique, la foi chrétienne ou le royaume de Dieu, le souverain bien des chrétiens.


        Ceux qui seraient portés à le blasphémer à en dire du mal, seraient dans ce cas les gens du dehors, le monde. La recommandation de l'apôtre signifierait: N'allez pas par vos disputes sur des aliments exposer le christianisme à être mal jugé et calomnié par les infidèles. Mais si Paul pensait à des jugements portés par des païens il aurait dû le dire.


        Le contexte fait plutôt penser au jugement que les faibles portent sur les forts. S'adressant à ceux-ci, comme dans les versets précédents, Paul leur dit: N'exposez pas votre bien de croyants affranchis de la loi et possesseurs de la liberté chrétienne à être blâmé, apprécié défavorablement par les faibles.

      
    


    
      	14.17

      	Car le royaume de Dieu, ce n'est pas le manger et le boire; mais il est justice et paix et joie dans l'Esprit-Saint.
    


    
      	

      	
        Le royaume de Dieu n'est pas le manger et le boire: manière concise et vive de dire que le règne de Dieu, ce saint état de communion vivante avec lui, de vraie liberté dans l'obéissance constante aux directions de son Esprit, ne consiste pas dans la licence de manger et de boire ce que bon nous semble, sans égards pour les scrupules de nos frères.

        Son principe constitutif, c'est l'action de l'Esprit-Saint qui seul nous introduit dans la communion avec Dieu et nous y maintient, et qui produit en nous la justice, c'est-à-dire le pardon des péchés et la sainteté de la vie, la paix avec Dieu d'abord, (Romains 5.1) puis avec nos frères, et une sainte joie qui affranchit l'âme de ses pénibles anxiétés (1Thessaloniciens 1.6) et la dispose à la bienveillance envers le prochain.


        Ces sentiments, entretenus par le Saint-Esprit, se manifestent d'abord dans les rapports de l'âme avec Dieu; mais ils ont ensuite leur répercussion dans nos relations avec nos frères. (comparez Galates 5.22)

      
    


    
      	14.18

      	Car qui sert le Christ en cela est agréable à Dieu et approuvé des hommes.
    


    
      	

      	Grec: Celui qui sert le Christ en ceci, dans la justice, la paix et la joie qui sont l'essence du royaume de Dieu, est agréable à Dieu, puisque ces dispositions sont l'oeuvre de son Esprit, et il est impossible qu'il ne soit pas approuvé des hommes.
    


    
      	14.19

      	Ainsi donc, recherchons ce qui contribue à la paix et à l'édification mutuelle.
    


    
      	

      	
        Conclusion (ainsi donc) sous forme d'exhortation à travailler à l'édification mutuelle (grec l'édification, celle les uns pour les autres).

        Ce mot d'édification renferme une image dont la sens est souvent arbitrairement restreint. Edifier signifie "bâtir".


        Dans le Nouveau Testament, ce terme est appliqué d'abord au développement intérieur du chrétien: sentiment, connaissance, volonté, tout doit croître en lui et s'élever harmonieusement pour faire de lui un saint temple. (1Corinthiens 3.16; 8.1; 14.3,Actes 20.32)


        Mais l'image est aussi et surtout employer pour figurer le développement de l'Eglise dans la construction de laquelle les chrétiens entrent comme des pierres vives. (1Pierre 2.5; 1Corinthiens 3.10; Ephésiens 2.21,22; Actes 9.31)


        A cette oeuvre d'édification collective tous doivent concourir; l'édification doit être vraiment mutuelle.

      
    


    
      	14.20

      	Ne détruis pas l'oeuvre de Dieu pour un aliment. Toutes choses, il est vrai, sont pures; mais toute chose devient mauvaise pour l'homme qui en mange étant scandalisé.
    


    
      	

      	
        L'oeuvre de Dieu dans ton frère, sa foi, sa vie chrétienne. Ce que Dieu a édifié, ne le démolis pas. (comparez verset 15, note)

        - Mais une chose devient mauvaise...(grec) mais c'est mauvais pour l'homme qui mange moyennant achoppement, dans des circonstances où il y a achoppement; cela doit probablement se rapporter au faible qui, en mangeant, agit contre sa conscience et est ainsi scandalisé.


        D'autres le rapportent au fort, qui donne du scandale en mangeant. Ils invoquent le verset suivant en faveur de ce sens.


        Mais l'explication que nous admettons se justifie mieux d'après le contexte général: (comparez verset 14) Paul explique comment L'oeuvre de Dieu peut être détruite par un aliment, quand même toutes choses sont pures.

      
    


    
      	14.21

      	II est bien de ne pas manger de viande, de ne pas boire de vin, de n'user de rien par quoi ton frère est scandalisé.
    


    
      	

      	
        Il est bien de ne pas manger de viande ni boire de vin (grec) ni en quoi ton frère s'achoppe.

        Le plus simple est de sous-entendre: user d'une chose par laquelle le faible est scandalisé. Paul pense à quelque aliment autre que la viande et le vin, ou à telle jouissance permise en elle-même.


        La charité conseille au chrétien de s'abstenir de tout ce qui pourrait être une occasion de chute pour un frère quand même il aurait pour soi la liberté d'en user.


        Ce principe trouve, aujourd'hui encore, son application dans l'usage des boissons alcooliques et dans mainte autre circonstance où la liberté chrétienne doit être sacrifiée aux égards dus à la conscience des faibles.


        - La plupart des éditeurs modernes se fondant sur Sin., A, C, omettent les mots qui, dans B, D, majuscules, se lisent à la fin du verset: ou est scandalisé ou est faible. Sin. porte: est contristé au lieu de s'achoppe.

      
    


    
      	14.22

      	Tu as la foi; garde-la par devers toi, devant Dieu. Heureux celui qui ne se juge pas soi-même en ce qu'il approuve.
    


    
      	

      	
        Sin., B, A, C portent: la foi que tu as.

        Cette leçon est généralement rejetée.


        Tu as la foi...met le croyant en évidence pour l'opposer à celui qui doute. (verset 23)


        Tu as une foi éclairée et forte; garde-la (grec aie-la) par devers toi, pour toi-même, dans ton coeur, devant Dieu. Ne crains pas d'en rien perdre parce que, par amour pour ton frère, tu auras renoncé à certaines libertés, que ta conviction te donnait.


        Ce n'est pas le sacrifice de cette conviction elle-même que Dieu te demande. Garde-la devant Dieu qui la connaît, et ne te presse pas de l'afficher à tout propos en public.


        Le chrétien reçoit la foi et les lumières qu'elle lui procure d'abord pour lui-même, pour qu'elle lui donne accès auprès de Dieu et le fasse vivre dans sa communion. S'il en use à cette fin, il ne sera pas entraîné par elle à s'enorgueillir, à mépriser ou à scandaliser ses frères plus faibles et moins éclairés.


        Heureux celui qui ne se juge pas soimême, c'est-à-dire qui n'a pas à examiner anxieusement sa ligne de conduite pour savoir si ce qu'il approuve est bien, s'il prend le bon parti. Il s'agit de celui qui a une conviction éclairée et ferme.


        L'apôtre lui fait sentir son avantage, auquel il oppose (verset 23) la triste condition de "celui qui doute." La traduction: "celui qui ne se condamne pas dans ce qu'il approuve," est inadmissible.

      
    


    
      	14.23

      	Mais celui qui doute est condamné s'il mange, parce que cela n'est pas venu de la foi; or, tout ce qui ne vient pas de la foi est péché.
    


    
      	

      	
        L'apôtre, qui a plaidé jusqu'ici la cause des faibles, afin qu'ils ne fussent point juges ni méprisés par les forts, n'entend point excuser ni encourager les hésitations et les variations d'un esprit indécis.

        Sans la foi, qui donne une ferme conviction, il n'y a pas de vraie moralité. Ce qui le prouve, c'est le cas spécial dont Paul s'est occupé dans ce chapitre et auquel il revient dans les premiers mots de notre verset.


        Voici un homme qui doute s'il y a, oui ou non, péché à manger de certains aliments, et qui pourtant en mange: il est condamné par le fait même qu'il a mangé; à son propre point de vue, il a commis un péché. Cet homme agira-t-il mieux dans un cas plus grave, lorsque, en présence d'une tentation plus redoutable, il sera sans conviction et sans force?


        L'apôtre indique ce qui rend coupable l'acte de celui qui mange dans ces conditions: cet acte ne vient point de la foi. Puis il proclame ce principe général: tout ce qui ne vient point de la foi est péché.


        Il faut se garder, si l'on veut saisir la pensée de l'apôtre dans sa profondeur et rester dans le vrai, de donner ici au mot foi le sens d'une simple conviction individuelle et subjective, de la persuasion où l'on est, à chaque moment donné, (verset 5) sans égard à l'inspiration qui a formé cette conviction.


        Le mot de foi n'est appliqué dans l'Ecriture qu'à la confiance du coeur en Dieu, à l'obéissance à sa volonté qu'il nous a révélée. Pour autant que cette foi suppose des idées et forme des convictions, elle les marque de son empreinte.


        La foi, dans notre passage, n'est donc pas une conviction quelconque. C'est de la foi chrétienne qu'il est question dans tout ce chapitre. (comparez verset 1, note)


        La faiblesse des faibles provient précisément du vague et de l'obscurité de leur foi en Christ. Cette foi est faible relativement à son objet, Christ: elle ne saisit pas le salut qu'il apporte, l'affranchissement qu'il procure dans toute leur étendue. Elle l'est aussi quant à ses fruits: elle ne donne ni certitude, ni paix, ni joie; elle n'éclaire ni ne vivifie la conscience; elle abandonne l'homme, dans chaque cas donné, à toute l'incertitude, à toutes les fluctuations d'une volonté indécise.


        Quand il obéit ainsi à ses propres inspirations et n'est pas conduit par l'Esprit de Dieu, tout ce qu'il fait, même ses bonnes oeuvres, porte le triste caractère du péché.


        La foi seule, par laquelle l'homme sort de lui-même pour vivre en Dieu, dans son obéissance, dans son amour, donne à ses oeuvres leur caractère moral.


        "Remarque bien cette déclaration universelle contre toutes les oeuvres faites sans la foi et gardetoi des fausses gloses inventées par plusieurs docteurs." Luther.


        "Dieu regarde l'obéissance intérieure du coeur, de laquelle seule dépend toute l'estime de nos oeuvres. Or quelle obéissance y at-il en cela, quand l'homme entreprend quelque chose, de laquelle il n'est point certain qu'elle soit approuvée de Dieu? Le mot de foi est ici mis pour une résolution arrêtée en l'esprit et ferme certitude...qui soit conçue de la vérité de Dieu et en procède. Or comme l'esprit fidèle ne se peut en nulle part assurément arrêter qu'en la parole de Dieu, il faut que, par ce passage, toutes inventions de servir Dieu et toutes oeuvres qui ont pris leur origine dedans le cerveau des hommes s'en aillent en fumée. Car quand Paul condamne tout ce qui n'est pas de la foi, il rejette tout ce qui n'est point fondé sur la Parole de Dieu et approuvé en elle. Et cependant cela seul ne suffit pas, que ce que nous faisons soit approuvé par la Parole de Dieu; il faut encore que l'esprit étant muni de cette certitude et ferme persuasion, s'emploie à l'oeuvre avec allégresse. Ainsi donc, le commencement ou fondement de bien vivre et droitement est, qu'étant appuyés sur la Parole de Dieu, afin que nos esprits ne soient en branle d'un côté et d'autre, nous marchions assurément et hardiment où que Dieu nous appelle." Calvin.

      
    


    
      	
    


    
      	[image: ]

      	
        Plan
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        Romains 15.1à15.13
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        1. Or nous devons, nous qui sommes forts, supporter les infirmités des faibles et ne pas nous complaire en nous-mêmes. 2. Que chacun de nous cherche à complaire au prochain pour le bien, en vue de l'édification. 3. Car aussi le Christ ne s'est point complu en lui-même; mais, selon qu'il est écrit : Les outrages de ceux qui t'outragent sont tombés sur moi. 4. Car tout ce qui a été écrit auparavant a été écrit pour notre instruction; afin que, par la constance et par la consolation des Ecritures, nous ayons l'espérance.


        5. Or, que le Dieu de la constance et de la consolation vous donne d'avoir les uns envers les autres le même sentiment selon Jésus-Christ; 6. afin que, d'un même coeur, d'une même bouche, vous glorifiiez le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus-Christ. 7. C'est pourquoi, accueillez-vous les uns les autres comme le Christ nous a accueillis pour la gloire de Dieu. 8. Je dis, en effet, que Christ est devenu serviteur des circoncis pour prouver la véracité de Dieu, afin de confirmer les promesses faites aux pères; 9. et que les gentils ont glorifié Dieu pour sa miséricorde, selon qu'il est écrit : C'est pour cela que je te louerai parmi les nations et que je chanterai à la gloire de ton nom. 10. Et l'Ecriture dit encore : Réjouissez-vous, nations, avec son peuple! 11. Et encore : Louez le Seigneur, vous toutes les nations, et que tous les peuples le célèbrent! 12. Et Esaïe dit encore : il paraîtra le rejeton de Jessé, celui qui se lève pour gouverner les nations; en lui les nations espéreront. 13. Que le Dieu de l'espérance vous remplisse de toute joie et de toute paix dans la foi, afin que vous abondiez en espérance par la puissance de l'Esprit saint!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Complaire, non à soi, mais aux autres, comme Christ

          Nous, les forts, devons supporter les infirmités des faibles et nous rendre agréables à nos frères, suivant l'exemple de Christ, qui ne s'est pas complu en lui-même, mais a été accablé des outrages adressés à Dieu, selon la déclaration d'un Psaume. Cette parole, comme toutes celles de l'Ecriture, a été écrite pour nous consoler et nous donner l'espérance (1-4).


          	L'union de tous les fidèles par l'oeuvre de Christ, accomplissement des prophéties

          Que le Dieu de la consolation nous donne ce parfait accord en Christ qui nous permettra de Je glorifier d'une seule voix. Accueillez-vous comme Christ nous a accueillis. Il a été serviteur des circoncis pour montrer que Dieu tient ses promesses. Les gentils glorifient Dieu pour sa miséricorde. L'apôtre cite diverses paroles qui annonçaient la conversion des nations. Il demande au Dieu de l'espérance de remplir ses frères de paix et de joie, pour que, par la force du Saint-Esprit, leur coeur déborde d'espérance (5-13).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	15.1

      	Or nous devons, nous qui sommes forts, supporter les infirmités des faibles et ne pas nous complaire en nous-mêmes.
    


    
      	

      	
        Chapitre 15.

        1 à 13 Le support des faibles à l'exemple de Christ. L'union de tous, grâce à la condescendance et à la miséricorde de Christ, Accomplissement des prophéties.


        Après avoir recommandé aux forts de sacrifier les droits de la liberté chrétienne pour ne pas scandaliser les faibles, Paul leur rappelle encore que c'est leur devoir de (grec) porter comme un fardeau, avec patience et charité, les infirmités des faibles, non seulement leurs scrupules touchant les aliments et les fêtes, mais toutes les inconséquences, tous les préjugés, toutes les erreurs qui naissent de la faiblesse de leur foi.


        C'est une exhortation générale à la tolérance et au support, qui s'ajoute aux prescriptions spéciales concernant les divergences mentionnées à Romains 14.


        En pratiquant ce support, nous montrerons que nous avons à coeur de ne pas nous complaire en nous mêmes.


        Ce verbe complaire, ou plaire, revient fréquemment sous la plume de Paul. (Romains 15.2,3,1Thessaloniciens 2.4,Galates 1.10; 1Corinthiens 7.32,33; 10.33; Ephésiens 6.6; Colossiens 3.22) Il indique non seulement une disposition du coeur, mais la manière d'être et d'agir à l'égard d'autrui qui en procède.


        Se complaire en soi-même, c'est se prendre pour centre et pour but, se rechercher, soi et ses jouissances.

      
    


    
      	15.2

      	Que chacun de nous cherche à complaire au prochain pour le bien, en vue de l'édification.
    


    
      	

      	
        A cette attitude égoïste, l'apôtre opposé ce précepte qu'il invite tous les chrétiens, les faibles comme les forts, à pratiquer: que chacun (grec) complaise au prochain.

        Complaire au prochain, c'est le prendre pour but de nos efforts, chercher à lui être agréable en toutes choses. Mais dans quel esprit, avec quelles intentions?


        Nous pouvons revenir par un détour à nous complaire en nous même, quand nous cherchons à complaire au prochain; nous pouvons flatter nos frères pour nous faire bien voir d'eux. Nous cessons alors de plaire à Dieu.


        Aussi l'apôtre ajoute-t-il: pour le bien, en vue de l'édification. Ce but, nous pouvons l'atteindre par de bons procédés, inspirés par l'amour. Il est des chrétiens qui semblent faire consister la fidélité à se rendre désagréables; ils se trompent. Mais, d'un autre côté, la véritable charité maintient les droits de la vérité (Ephésiens 4.15) et se préoccupe avant tout des intérêts spirituels et éternels du prochain. (1Corinthiens 10.32) L'application que l'apôtre fait de ce précepte aux forts dans leurs rapports avec les faibles est évidente.

      
    


    
      	15.3

      	Car aussi le Christ ne s'est point complu en lui-même; mais, selon qu'il est écrit: Les outrages de ceux qui t'outragent sont tombés sur moi.
    


    
      	

      	
        Mais il s'est conduit selon qu'il est écrit.

        Par l'humiliation qu'il a acceptée il a accompli cette parole de l'Ecriture.


        - Psaumes 69.10, littéralement cité d'après les Septante. Le Christ, dans son entier renoncement, dans son parfait dévouement à Dieu, ne pensa jamais à lui-même, mais accepta pour sa part tous les outrages que le psalmiste déjà endurait de la part des ennemis de Dieu. En appliquant au Sauveur ce psaume qui décrit les souffrances de l'israélite fidèle, l'apôtre n'oublie pas que Dieu lui-même était outragé dans la personne de son bien aimé.

      
    


    
      	15.4

      	Car tout ce qui a été écrit auparavant a été écrit pour notre instruction; afin que, par la constance et par la consolation des Ecritures, nous ayons l'espérance.
    


    
      	

      	
        L'exemple du Christ, qu'il trouve dépeint dans Psaumes 69, conduit l'apôtre à penser à tout ce qui, dans le recueil sacré, a été écrit auparavant pour notre instruction et qui était propre à confirmer (car) son exhortation.

        Ces prophéties avaient été écrites pour que, par la constance et la consolation que les Ecritures communiquent à notre âme, nous ayons l'espérance.


        Aux yeux de Paul, tout ce qui a été écrit avant lui par les hommes de Dieu, loin de n'avoir qu'un caractère local et une valeur temporaire, est, pour tous les hommes, dans tous les temps, une source divine d'instruction.


        L'Esprit, qui a inspiré ces écrits, est l'Esprit éternel de Dieu, et les besoins des âmes, auxquelles ils répondent, sont toujours les mêmes.


        La constance et la consolation, qui nourrissent l'espérance, sont les biens les plus précieux que le Chrétien puise dans le trésor des Ecritures. Ces vertus le soutiennent dans toutes les épreuves de la vie, et spécialement lorsqu'il doit apprendre à supporter les infirmités de ses frères. S'il ne trouve pas en eux tout ce qu'il en attendait, s'il rencontre chez eux des sentiments qui le froissent ou le découragent, qu'il retourne à l'écriture, il puisera toujours de nouveau en elle la constance et la consolation et l'espérance "qui ne confond point".

      
    


    
      	15.5

      	Or, que le Dieu de la constance et de la consolation vous donne d'avoir les uns envers les autres le même sentiment selon Jésus-Christ;
    


    
      	

      	
        La vérité qu'il vient de proclamer inspire à l'apôtre un vúu, une prière, par laquelle il passe à un sujet nouveau: l'union de tous les croyants en Christ. Cette prière, il l'adresse à Dieu, source suprême des grâces que l'Ecriture nous offre.

        C'est pourquoi Paul l'appelle le Dieu de la constance et de la consolation.


        Ailleurs, il l'appelle de même: Dieu de la paix, Dieu de l'espérance. (verset 13)


        Lors donc que Dieu daigne accorder ces grâces à ses enfants, ils arrivent à avoir, malgré leurs divisions et leurs misères naturelles, le même sentiment selon JésusChrist.


        Créer et maintenir cette union spirituelle, cette communauté de sentiments, tel est le grand but que poursuit l'apôtre dans toute cette partie de son épître.

      
    


    
      	15.6

      	afin que, d'un même coeur, d'une même bouche, vous glorifiiez le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus-Christ.
    


    
      	

      	
        Toute la vie du chrétien, comme la création entière, n'a d'autre but que de glorifier Dieu.

        Mais lorsque des frères glorifient Dieu d'un même coeur et (grec) d'une seule bouche par leur union et par leurs chants de louange, ils réjouissent ce Dieu qui est amour, et ils exercent sur les hommes une grande puissance d'édification.


        - Dieu est appelé ici le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus-Christ.


        Comme le même article en grec régit les mots Dieu et Père, cette traduction paraît préférable à celle-ci: "Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus-Christ." C'est le Dieu et Père que Jésus adorait, glorifiait, aimait. Par l'oeuvre rédemptrice du Sauveur, par notre union avec lui, son Dieu devient notre Dieu, son Père notre Père. (Jean 20.17) Voilà pourquoi Paul aime à désigner Dieu de cette manière. (Ephésiens 1.17)

      
    


    
      	15.7

      	C'est pourquoi, accueillez-vous les uns les autres comme le Christ nous a accueillis pour la gloire de Dieu.
    


    
      	

      	
        B, D portent: nous a accueillis. Sin., A, C: vous a accueillis.

        - C'est pourquoi, afin que vous puissiez louer Dieu d'un même coeur, accueillez-vous les uns les autres, les forts les faibles, et les faibles les forts, comme Christ nous a accueillis.


        Sa condescendance, sa bienveillance à notre égard doit nous pousser à manifester les mêmes sentiments à nos frères. Quand pourrons-nous déployer envers le plus infirme d'entre eux la millième partie de la miséricorde dont Christ a usé envers nous?


        - Le complément: pour la gloire de Dieu se rapporte non à l'exhortation: "accueillez-vous les uns les autres," mais à l'attitude miséricordieuse de Christ qui, en nous accueillant, en nous sauvant, avait en vue, avant tout, la gloire de Dieu.

      
    


    
      	15.8

      	Je dis, en effet, que Christ est devenu serviteur des circoncis pour prouver la véracité de Dieu, afin de confirmer les promesses faites aux pères;
    


    
      	

      	
        Paul explique (je dis en effet) comment Christ a accueilli les Juifs et les gentils et a glorifié Dieu par cet accueil.

        En devenant serviteur (grec) de la circoncision, (comparez Galates 4.4,5) Christ avait pour but de prouver la véracité (grec il l'est devenu pour la véracité) de Dieu, sa fidélité aux promesses faites aux pères; il voulait confirmer ces promesses en montrant qu'elles s'accomplissaient.


        En insistant sur le fait que le Sauveur du monde a été serviteur de la circoncision, un Juif astreint à l'observance de la loi, Paul veut relever les chrétiens d'origine juive, les "faibles," (Romains 14) aux yeux de leurs frères, convertis du paganisme, qui se considéraient comme les "forts." Il rappelle à ces derniers les privilèges des Juifs, et que c'est à eux, après Dieu, qu'ils sont redevables du salut (comparez Romains 11.16 et suivants, Jean 4.22).


        Cet argument a encore toute sa force pour nous apprendre à respecter et à aimer l'ancien peuple de Dieu.


        Sur le rôle de serviteur, assumé par le Fils de Dieu, comparez Matthieu 20.28; Philippiens 2.7.

      
    


    
      	15.9

      	et que les gentils ont glorifié Dieu pour sa miséricorde, selon qu'il est écrit: C'est pour cela que je te louerai parmi les nations et que je chanterai à la gloire de ton nom.
    


    
      	

      	
        Ce qui éclate dans le salut des païens, c'est la miséricorde de Dieu.

        Les gentils glorifient Dieu pour sa miséricorde parce qu'il les a reçus par pure grâce. Juifs et gentils, en glorifiant Dieu, accomplissent des paroles prophétiques.


        Dans Psaumes 18.50, qui est cité d'après les Septante, David, vainqueur de ses ennemis, annonce qu'il louera Dieu parmi les nations. Le Fils de David accomplit ce vúu spirituellement.


        "Ce que Christ dit vouloir faire, Paul annonce que les nations le feront, c'est-à-dire Christ dans les nations." Bengel.

      
    


    
      	15.10

      	Et l'Ecriture dit encore: Réjouissez-vous, nations, avec son peuple!
    


    
      	

      	
        Le sujet sous-entendu du verbe dit c'est l'Ecriture, car la citation précédente est introduite par la formule: "Il est écrit."

        La citation est tirée de Deutéronome 32.43; elle est faite d'après les Septante, qui diffèrent légèrement de l'hébreu.

      
    


    
      	15.11

      	Et encore: Louez le Seigneur, vous toutes les nations, et que tous les peuples le célèbrent!
    


    
      	

      	voir Psaumes 117.1.
    


    
      	15.12

      	Et Esaïe dit encore: il paraîtra le rejeton de Jessé, celui qui se lève pour gouverner les nations; en lui les nations espéreront.
    


    
      	

      	
        Esaïe 11.10, d'après les Septante.

        Le texte hébreu porte: "Il y aura, en ce jour là, un rejeton d'Isaï, s'élevant pour étendard des peuples; les nations s'enquerront de lui, et son repos sera glorieux."


        Les Septante ont remplacé l'image de l'étendard par l'idée que le rejeton de Jessé se lève pour gouverner les nations.


        Grec: Il sera le rejeton de Jessé et celui qui se lève pour gouverner La conjonction et a le sens explicatif: c'est-à-dire.


        Jessé est l'orthographe grecque d'Isaï, le père de David.

      
    


    
      	15.13

      	Que le Dieu de l'espérance vous remplisse de toute joie et de toute paix dans la foi, afin que vous abondiez en espérance par la puissance de l'Esprit saint!
    


    
      	

      	
        Le Dieu de l'espérance est celui en qui "les nations espéreront." (verset 12)

        C'est dans la foi, (gr) dans le croire, dans l'acte de se confier en Dieu, que le fidèle puise toute joie et toute paix. Il en est rempli dans la mesure où il se confie en Dieu et s'empare, par la foi, des biens invisibles et éternels.


        Et inversement, la paix et la joie le font abonder en espérance, le font vivre toujours plus dans le ciel, d'où elles descendent en son âme par la puissance de l'Esprit saint.


        Par cette prière, dans laquelle il appelle sur ses lecteurs toutes les bénédictions spirituelles, l'apôtre termine sa lettre proprement dite. Ce qui suit ne traite que des rapports personnels de Paul avec les Romains, des circonstances où l'apôtre se trouve, des veux et des projets qu'il fait.


        Le dernier chapitre renferme des salutations pour un grand nombre de chrétiens de Rome, nommément désignés. Il pourrait sembler que ces sujets sont de peu d'intérêt. Mais les paroles de l'apôtre n'ont pas seulement une grande importance historique, elles nous montrent aussi comment Paul, dans ses rapports avec ses frères, mettait ses principes en pratique. Sa conduite est plus instructive encore que ses enseignements.
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        Romains 15.14à15.21


        
          Plan
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        14. Or, je suis moi-même aussi persuadé à votre sujet, mes frères, que vous êtes, vous aussi, pleins de bonté, remplis de toute connaissance, capables de vous avertir aussi les uns les autres. 15. Cependant, je vous ai écrit avec plus de hardiesse à certains égards, comme pour raviver vos souvenirs, en vertu de la grâce qui m'a été donnée de Dieu, 16. pour être ministre de Jésus-Christ parmi les gentils, m'acquittant du divin service de l'Evangile de Dieu, afin que les gentils deviennent une offrande agréable, étant sanctifiée par l'Esprit saint.


        17. J'ai donc ce sujet de me glorifier en Jésus-Christ, pour ce qui regarde le service de Dieu. 18. Car je n'oserai mentionner aucune chose que Christ n'ait accomplie par moi pour amener les gentils à l'obéissance, en parole et en oeuvre, 19. par la puissance des signes et des prodiges, par la puissance de l'Esprit; de sorte que, de Jérusalem et ses environs jusqu'en Illyrie, j'ai abondamment prêché l'Evangile du Christ, 20. et cela, en tenant à honneur d'évangéliser là où Christ n'avait point encore été nommé, afin de ne pas bâtir sur le fondement posé par un autre, 21. mais selon qu'il est écrit : Ceux à qui il n'avait point été annoncé verront, et ceux qui n'en avaient point ouï parler comprendront.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Par sa vocation d'apôtre des gentils

          Bien qu'il soit convaincu de l'excellence morale et de l'intelligence des Romains, et qu'il les sache capables de s'exhorter mutuellement, Paul a eu la hardiesse de leur écrire, parce que Dieu lui a confié la mission de lui présenter les gentils comme une offrande sanctifiée (14-16).


          	Par les succès de son ministère

          Il ne saurait nommer aucune chose que Christ n'ait faite par lui pour soumettre les gentils : paroles, actes, miracles, puissance du Saint-Esprit. De Jérusalem en Illyrie, il a abondamment prêché Christ, là où son nom n'avait pas encore été proclamé, afin de ne pas bâtir sur un fondement posé par autrui. Il a accompli ainsi une prophétie d'Esaïe (17-21).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	15.14

      	Or, je suis moi-même aussi persuadé à votre sujet, mes frères, que vous êtes, vous aussi, pleins de bonté, remplis de toute connaissance, capables de vous avertir aussi les uns les autres.
    


    
      	

      	
        Conclusion de l'épître. Ch. 15:14 à 16:27

        Explications personnelles.


        14 à 21 Paul justifie son épître à l'Eglise de Rome.


        Paul invoque sa mission d'apôtre des gentils (verset 16) pour se justifier d'adresser cette épître à l'Eglise de Rome, qu'il n'avait ni fondée ni visitée.


        Il commence par louer ses frères; il est persuadé à leur sujet qu'ils possèdent déjà d'éminentes qualités: la bonté, qui se montre dans leurs rapport avec le prochain, la connaissance de la vérité salutaire, et, ce qui résulte de ces deux avantages, la capacité de s'avertir, de s'exhorter, de se reprendre les uns les autres.


        Il pourrait sembler avec cela que Paul n'aurait pas eu besoin de leur adresser une épître aussi étendue, tout un traité de doctrine et de vie chrétiennes.


        Cependant je vous ai écrit, leur dit-il, (grec) plus hardiment que ne le comportait ma situation vis-à-vis de vous, (grec) en partie, à certains égards, ou dans quelques passages, ou bien (en faisant porter la restriction sur ce qui suit) comme (grec) vous faisant ressouvenir en quelque mesure, vous rappelant ce que vous aviez déjà appris, et cela en vertu de la grâce qui m'a été donnée de Dieu, c'est-à-dire de mon apostolat parmi les gentils. (verset 16)

      
    


    
      	15.16

      	pour être ministre de Jésus-Christ parmi les gentils, m'acquittant du divin service de l'Evangile de Dieu, afin que les gentils deviennent une offrande agréable, étant sanctifiée par l'Esprit saint.
    


    
      	

      	
        Les expressions par lesquelles Paul décrit son apostolat sont empruntées au rituel sacerdotal.

        Il est ministre, chargé d'une fonction religieuse, (Romains 13.6, note) (grec) desservant comme sacrificateur l'Evangile de Dieu, s'acquittant de son office de prédicateur de l'Evangile avec les sentiments du prêtre chargé de présenter le sacrifice à Dieu; et cela afin que l'offrande des gentils, l'offrande que les gentils sont eux-mêmes, devienne agréable, telle que Dieu puisse la recevoir, ayant été sanctifiée, consacrée par l'Esprit saint.

      
    


    
      	15.17

      	J'ai donc ce sujet de me glorifier en Jésus-Christ, pour ce qui regarde le service de Dieu.
    


    
      	

      	
        La mention de son ministère parmi les gentils conduit Paul à décrire les grandes choses que Christ a faites par son moyen. Il a parcouru l'Orient tout entier. La conclusion, qu'il n'exprime pas, c'est qu'il peut maintenant se tourner vers l'Occident, vers Rome tout d'abord.

        Grec: J'ai donc la glorification en Christ Jésus quant aux choses qui se rapportent à Dieu...


        "L'expression: les choses qui se rapportent à Dieu, est, en quelque sorte, technique dans la langue liturgique juive pour désigner les fonctions du culte. (Hébreux 2.17; 5.1, etc.) Ce terme se rattache ainsi au même ordre d'idées que tous ceux du verset précédent." Godet.


        L'apôtre trouve ce sujet de se glorifier en Jésus-Christ, à qui il attribue tout ce qu'il a fait: "non pas moi toutefois, mais la grâce de Dieu en moi." (1Corinthiens 15.10)

      
    


    
      	15.18

      	Car je n'oserai mentionner aucune chose que Christ n'ait accomplie par moi pour amener les gentils à l'obéissance, en parole et en oeuvre,
    


    
      	

      	
        Ce verset explique (car) l'affirmation du verset précèdent.

        Grec: Je ne m'enhardirai pas à dire quoi que ce soit de choses que Christ n'ait pas faites par moi pour l'obéissance des gentils.


        Suivant les uns, Paul proteste qu'il ne se vante pas, et qu'il ne parle pas pour se glorifier de choses que Christ n'aurait pas réellement accomplies par lui.


        D'après une autre explication, plus naturelle, il voudrait dire: Je ne saurais mentionner aucune chose que Christ n'ait pas faite par moi, il a vraiment tout fait ce qui pouvait se faire. Je serais téméraire en signalant une lacune dans mon apostolat; en parole et en oeuvre, il m'a accordé tous les signes de l'apôtre. (comparez 2Corinthiens 12.12)

      
    


    
      	15.19

      	par la puissance des signes et des prodiges, par la puissance de l'Esprit; de sorte que, de Jérusalem et ses environs jusqu'en Illyrie, j'ai abondamment prêché l'Evangile du Christ,
    


    
      	

      	
        L'action du Seigneur par son serviteur s'est manifestée dans son oeuvre par la puissance des signes et des miracles, dans sa parole, par la puissance de l'Esprit, par ce dernier moyen Paul agissait plus directement sur les âmes et les enfantait à la vie nouvelle.

        - Sin. et quelques majuscules portent: l'Esprit de Dieu. A, C D, majuscules: l'Esprit saint. B: l'Esprit.


        - Paul indique le résultat de cette activité inspirée par Christ en ajoutant: de sorte que, de Jérusalem et les environs jusqu'à l'Illyrie, j'ai abondamment prêché l'Evangile du Christ Grec: J'ai rempli, accompli l'Evangile, c'est-à-dire la prédication de l'Evangile. (Romains 1.9)


        Il est inexact de traduire: "J'ai tout rempli de l'Evangile," ce qui serait une exagération manifeste.


        - Les environs (grec en cercle, alentour) de Jérusalem s'étendent jusqu'à Damas, en Syrie, (Actes 9.20 et suivants) et peut-être jusqu'à "l'Arabie." (Galates 1.17)


        L'Illyrie touchait aux frontières de la Macédoine, où l'apôtre fut le premier à porter l'Evangile. Le livre des Actes ne mentionne pas de voyage de Paul en Illyrie. Il a probablement visité cette province pendant le séjour qu'il fit en Macédoine entre son départ d'Ephèse et son arrivée à Corinthe. (Actes 20.1,2) Peut-être se borna-t-il à évangéliser les districts de l'Illyrie qui confinaient à la Macédoine.

      
    


    
      	15.20

      	et cela, en tenant à honneur d'évangéliser là où Christ n'avait point encore été nommé, afin de ne pas bâtir sur le fondement posé par un autre,
    


    
      	

      	
        Et j'ai agi ainsi, tenant à honneur d'évangéliser, (grec) non là où Christ avait été nommé, afin que je ne bâtisse pas sur le fondement d'autrui.

        Cette vocation de pionnier s'accordait admirablement avec les dons de Paul.

      
    


    
      	15.21

      	mais selon qu'il est écrit: Ceux à qui il n'avait point été annoncé verront, et ceux qui n'en avaient point ouï parler comprendront.
    


    
      	

      	
        Grec: Ceux à qui il n'avait point été annoncé à son sujet, au sujet du Christ.

        Les mots: à son sujet sont ajoutés par les Septante au texte hébreu. Ceux à qui l'Evangile n'a pas encore été annoncé voient et comprennent souvent plus vite et mieux que ceux qui en sont comme rassasiés.
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        Romains 15.22à15.33


        
          Plan
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        22. C'est aussi pourquoi j'étais empêché le plus souvent de me rendre auprès de vous. 23. Mais à présent n'ayant plus rien qui me retienne dans ces contrées-ci, et éprouvant depuis plusieurs années le vif désir de me rendre auprès de vous, 24. quand je me rendrai en Espagne..., car j'espère vous voir en passant, et y être accompagné par vous, après que j'aurai d'abord satisfait en partie mon désir d'être avec vous. 25. Mais présentement je vais à Jérusalem pour le service des saints. 26. Car la Macédoine et l'Achaïe ont bien voulu faire quelque communication de leurs biens aux pauvres d'entre les saints qui sont à Jérusalem. 27. Elles l'ont bien voulu, en effet, et elles sont leurs débitrices; car si les gentils ont eu communication des biens spirituels des Juifs, ils doivent aussi les assister de leurs biens temporels. 28. Lors donc que j'aurai achevé cette oeuvre et que je leur aurai remis en due forme ces dons, je m'en irai en Espagne, en passant chez vous. 29. Et je sais que, en allant auprès de vous, c'est dans la plénitude de la bénédiction de Christ que j'irai. 30. Mais je vous exhorte, frères, par notre Seigneur Jésus-Christ et par l'amour qu'inspire l'Esprit, à combattre avec moi dans les prières que vous adressez à Dieu en ma faveur; 31. afin que je sois délivré des incrédules qui sont en Judée et que cette offrande que je porte à Jérusalem soit agréée des saints; 32. afin que, arrivé avec joie auprès de vous par la volonté de Dieu, je me repose avec vous. 33. Que le Dieu de la paix soit avec vous tous. Amen!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Désir et espoir de voir bientôt les Romains

          Les travaux dont il vient de parler ont empêché Paul d'aller jusqu'à Rome. Mais maintenant plus rien ne le retient en Orient; il pourra satisfaire le désir qu'il a depuis longtemps de voir les chrétiens de Rome; il leur fera visite en passant, quand il se rendra en Espagne (22-24).


          	Voyage à Jérusalem

          Présentement, il se rend à Jérusalem, avec le produit de la collecte qu'il a faite au sein des Eglises de Macédoine et d'Achaïe en faveur des frères pauvres de Jérusalem. Les gentils leur doivent ce témoignage de reconnaissance pour les biens spirituels qu'ils ont reçus d'eux (25-27).


          	Paul réclame l'intercession de ses frères

          Quand il se sera acquitté du devoir présent, Paul se rendra en Espagne, en passant par Rome. Il apportera aux Romains de riches bénédictions. Mais il leur demande de prier pour lui, afin qu'il soit délivré des incrédules de la Judée et que sa mission à Jérusalem soit bien accueillie. Alors il pourra venir à eux avec joie et se reposer auprès d'eux. Que la paix soit avec eux! (28-33).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	15.23

      	Mais à présent n'ayant plus rien qui me retienne dans ces contrées-ci, et éprouvant depuis plusieurs années le vif désir de me rendre auprès de vous,
    


    
      	

      	Grec: N'ayant plus de lieu dans ces régions, plus de raison d'y rester, il parle de la Grèce et de l'Asie-Mineure, où il avait fondé des Eglises dans toutes les villes principales et où ses compagnons d'oeuvre pouvaient continuer sa mission.
    


    
      	15.24

      	quand je me rendrai en Espagne..., car j'espère vous voir en passant, et y être accompagné par vous, après que j'aurai d'abord satisfait en partie mon désir d'être avec vous.
    


    
      	

      	
        Comparer verset 28.

        Il est possible que Paul ait fait ce voyage en Espagne, mais cela est très incertain. En tout cas, sa première venue à Rome eut lieu dans des conditions bien différentes de celles qu'il énonce ici. (comparez Actes 28)


        Le texte reçu porte: "quand je me rendrai en Espagne j'irai chez vous; car j'espère..." Les mots soulignés manquent dans la plupart des majuscules et cependant, dans ces mêmes documents, la phrase suivante commence par: car j'espère...Il faut donc admettre que la phrase est restée inachevée et que l'apôtre a omis les mots: "j'irai chez vous."


        - Après que j'aurai en partie satisfait le désir d'être avec vous, (grec) que je me serai rempli de vous. Ici, comme Romains 1.12, Paul, loin de se mettre au-dessus de ses frères, leur donne à entendre que son ardent désir de les voir vient de ce qu'il espère recevoir d'eux consolation et force.


        - Le verbe être accompagné par vous exprime l'espoir de Paul que quelques chrétiens de Rome l'accompagneront dans une partie du voyage et peut-être que l'Eglise de Rome contribuera aux frais de ce voyage. (comparez 1Corinthiens 16.6,11; 2Corinthiens 1.16; 3.13)

      
    


    
      	15.26

      	Car la Macédoine et l'Achaïe ont bien voulu faire quelque communication de leurs biens aux pauvres d'entre les saints qui sont à Jérusalem.
    


    
      	

      	Voir l'Introduction, , et les notes de 1Corinthiens 16. 1; 2Corinthiens 8.1 et suivants; Actes 19. 21;; 20. 4; 24. 17.
    


    
      	15.27

      	Elles l'ont bien voulu, en effet, et elles sont leurs débitrices; car si les gentils ont eu communication des biens spirituels des Juifs, ils doivent aussi les assister de leurs biens temporels.
    


    
      	

      	
        Temporels, (grec) charnels. Cette réflexion de l'apôtre était, remarque Luther, Une manière délicate de rappeler aux Romains qu'une semblable obligation leur incombait à eux aussi.

        Les chrétiens juifs ont fait part de leurs biens spirituels à tous les gentils, au monde entier, puisque c'est de Jérusalem que l'Evangile s'est répandu partout. Il convient d'en tenir compte à l'ancien peuple de Dieu.

      
    


    
      	15.28

      	Lors donc que j'aurai achevé cette oeuvre et que je leur aurai remis en due forme ces dons, je m'en irai en Espagne, en passant chez vous.
    


    
      	

      	Grec: Ayant donc fini cela et leur ayant scellé ce fruit, je m'en irai par vous en Espagne.
    


    
      	15.29

      	Et je sais que, en allant auprès de vous, c'est dans la plénitude de la bénédiction de Christ que j'irai.
    


    
      	

      	
        Contrairement aux principaux témoins, le texte reçu porte: "bénédiction de l'Evangile de Christ".

        L'apôtre attend cette bénédiction des rapports qui s'établiront entre lui et l'Eglise de Rome.

      
    


    
      	15.30

      	Mais je vous exhorte, frères, par notre Seigneur Jésus-Christ et par l'amour qu'inspire l'Esprit, à combattre avec moi dans les prières que vous adressez à Dieu en ma faveur;
    


    
      	

      	
        B omet: frères.

        Grec: L'amour de l'Esprit, c'est-à-dire l'amour chrétien, que l'Esprit de Dieu répand dans les coeurs. (Galates 5.22)


        Grec: A combattre dans vos prières à Dieu pour moi. La vraie prière est, aux yeux de Paul, un combat.

      
    


    
      	15.31

      	afin que je sois délivré des incrédules qui sont en Judée et que cette offrande que je porte à Jérusalem soit agréée des saints;
    


    
      	

      	
        Ses appréhensions n'étaient que trop justifiées. (Actes 20.22 et suivants; Actes 21.11; 23.12 et suivants).

        Mais quelle confiance dans le pouvoir des prières de ses frères! Sa foi ne fut point confondue, car il fut l'objet d'une délivrance toute providentielle.


        - Grec: Que l'offrande du présent (B. D, d'autres portent: le service, comparez à verset 25) soit agréée, bien reçue, qu'elle atteigne son but, en unissant dans un même amour l'Eglise mère de Jérusalem et les Eglises de la gentilité.

      
    


    
      	15.32

      	afin que, arrivé avec joie auprès de vous par la volonté de Dieu, je me repose avec vous.
    


    
      	

      	
        Encore une bénédiction que l'apôtre attend comme fruit des prières de ses frères. Il espérait arriver à Rome avec joie; il y arriva chargé de chaînes.

        Dans cette dispensation, il ne reconnut pas moins la volonté de Dieu. Et son attente de se reposer dans la communion des chrétiens de Rome commença de se réaliser dès qu'il eut mis le pied sur le sol de l'Italie. (Actes 28.14,15)


        - Au lieu de "la volonté de Dieu" B porte: "la volonté du Seigneur Jésus," Sin.: "de Jésus-Christ;" D et d'autres: "de Christ-Jésus".

      
    


    
      	15.33

      	Que le Dieu de la paix soit avec vous tous. Amen!
    


    
      	

      	Paul affectionne ce nom si doux à l'âme: le Dieu de la paix, le Dieu qui en est la source, qui la donne, qui la renouvelle sans cesse dans le coeur de ses enfants. (Romains 16.20; 2Corinthiens 13.11; Philippiens 4.9; 1Thessaloniciens 5.23)
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        Romains 16.1à16.16


        
          Plan
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        1. Or je vous recommande Phúbé, notre soeur, qui est aussi diaconesse de l'Eglise de Cenchrées; 2. afin que vous la receviez dans le Seigneur d'une manière digne des saints et que vous l'assistiez dans toute affaire où elle pourrait avoir besoin de vous, car elle aussi a été l'aide de plusieurs et de moi-même.


        3. Saluez Prisca et Aquilas, mes compagnons d'oeuvre en Jésus-Christ, 4. eux qui, pour sauver ma vie, ont exposé leur tête, auxquels ce n'est pas moi seul qui rends grâces, mais aussi toutes les Eglises des gentils. 5. Saluez aussi l'Eglise qui se réunit dans leur maison. Saluez Epaïnète, mon bien-aimé, qui est les prémices de l'Asie pour Christ. 6. Saluez Marie, qui a beaucoup travaillé pour vous. 7. Saluez Andronicus et Junias, mes parents et mes compagnons de captivité, qui sont distingués parmi les apôtres, qui même ont été en Christ avant moi. 8. Saluez Ampliatus, mon bien-aimé dans le Seigneur. 9. Saluez Urbain, notre compagnon d'oeuvre en Christ, et Stachys, mon bien-aimé. 10. Saluez Appellès, qui est éprouvé en Christ. Saluez ceux d'entre les gens d'Aristobule. 11. Saluez Hérodion, mon parent. Saluez ceux d'entre les gens de Narcisse qui sont dans le Seigneur. 12. Saluez Tryphène et Tryphose, qui travaillent dans le Seigneur. Saluez Perside, la bien-aimée, elle qui a beaucoup travaillé dans le Seigneur. 13. Saluez Rufus, l'élu dans le Seigneur, et sa mère, qui est aussi la mienne. 14. Saluez Asyncritus, Phlégon, Hermès, Patrobas, Hermas et les frères qui sont avec eux. 15. Saluez Philologue et Julie, Nérée et sa soeur, et Olympas, et tous les saints qui sont avec eux. 16. Saluez-vous les uns les autres par un saint baiser. Toutes les Eglises du Christ vous saluent.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Phúbé

          L'apôtre recommande aux Romains Phúbé, diaconesse de l'Eglise de Cenchrées, pour qu'ils lui fassent bon accueil et lui prêtent l'assistance dont elle pourra avoir besoin (1, 2).


          	Salutations

          Paul fait saluer Prisca et Aquilas, qui ont exposé leur vie pour lui, ainsi que l'Eglise qui est dans leur maison. Il envoie encore des salutations à des frères et à des soeurs, qu'il désigne nommément, et à des groupes de chrétiens. Il les invite à se saluer réciproquement par un saint baiser et leur annonce que toutes les Eglises les saluent (3-16).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	16.1

      	Or je vous recommande Phúbé, notre soeur, qui est aussi diaconesse de l'Eglise de Cenchrées;
    


    
      	

      	
        Chapitre 16. Recommandations. Salutations. Avertissement et vúux.

        1 à 16 Recommandation de Phúbé. Salutations à divers chrétiens de Rome.


        Phúbé est appelée diaconesse, ce qui signifie servante, comme diacre signifie serviteur.


        Il semble ressortir de ce passage que l'Eglise sentit, dès l'origine, le besoin d'appeler des femmes à exercer un ministère spécial auprès des pauvres et des malades.


        Beaucoup d'interprètes et d'historiens se refusent, il est vrai, à voir dans le titre de diaconesse donné à Phúbé la désignation d'une charge régulière ils se fondent sur le fait que les termes de diacre et de diaconie sont employés par Paul dans un sens très général; (Romains 15.8; 1Corinthiens 16.15) et ils traduisent: "Phúbé, qui rend des services à l'Eglise du Cenchrées," qui exerce dans son sein une activité bienfaisante.


        La tournure de la phrase grecque et en particulier le mot aussi, devant diaconesse, qui est probablement authentique (B. À, etc.), ne sont pas favorables à cette explication. Aussi semble marquer que Phúbé, outre les services exceptionnels qu'elle a rendus à plusieurs, (verset 2) remplit la fonction de diaconesse de l'Eglise de Cenchrées.


        - Cenchrées était le port de Corinthe, du côté de l'Asie. (Actes 18.18)

      
    


    
      	16.2

      	afin que vous la receviez dans le Seigneur d'une manière digne des saints et que vous l'assistiez dans toute affaire où elle pourrait avoir besoin de vous, car elle aussi a été l'aide de plusieurs et de moi-même.
    


    
      	

      	
        On croit que ce fut Phúbé qui, allant de Corinthe à Rome, porta notre épître. Paul la recommande aux Romains avec une touchante sollicitude, qui montre quels rapports d'affection unissaient ces premiers ouvriers de l'Evangile.

        Que vous la receviez d'une manière digne des saints, c'est-à-dire comme les saints reçoivent ou comme ils doivent être reçus.


        On ignore dans quelles circonstances Phúbé a été l'aide de Paul, mais on voit quelle vive reconnaissance il lui en conservait.

      
    


    
      	16.3

      	Saluez Prisca et Aquilas, mes compagnons d'oeuvre en Jésus-Christ,
    


    
      	

      	
        Voir sur Prisca ou Priscille et Aquilas Actes 18.2 et suivants

        On est surpris de trouver Priscille et Aquilas à Rome, avec une Eglise dans leur maison, (verset 5) quand, moins d'un an auparavant, ils étaient à Ephèse, où ils avaient également une Eglise dans leur maison, (1Corinthiens 16.19) et que, peu d'années après, ils sont de nouveau dans cette ville. (2Timothée 4.19)


        C'est une des raisons pour lesquelles on a supposé que les salutations de versets 3-6 étaient adressées originairement à des chrétiens d'Ephèse (Voir l'introduction)


        Mais cette supposition n'est point nécessaire. Aquilas et Priscille, comme beaucoup de Juifs à cette époque, (Jacques 4.13 et suivants) changeaient fréquemment de résidence, Paul les trouve successivement à Corinthe et à Ephèse. Ils quittèrent probablement cette dernière ville au commencement de l'été de 57, Pour retourner à Rome; ils y étaient dans les premiers mois de 58, au moment où Paul écrivait notre épître.


        Il se peut qu'ils se soient rendus d'Ephèse à Rome, comme ils étaient allés précédemment de Corinthe à Ephèse, (Actes 18.18,19) pour préparer les voies à l'apôtre et le renseigner sur la situation de l'Eglise de Rome. Nous savons en effet que, dès le printemps de 57, Paul avait conçu le dessein de se rendre à Rome. (Actes 19.21) Aquilas et Priscille revinrent plus tard à Ephèse, (2Timothée 4.19) peut-être avant l'arrivée de Paul à Rome, très probablement avant le massacre des chrétiens, ordonné par Néron, en 64.

      
    


    
      	16.4

      	eux qui, pour sauver ma vie, ont exposé leur tête, auxquels ce n'est pas moi seul qui rends grâces, mais aussi toutes les Eglises des gentils.
    


    
      	

      	
        Grec: "Exposé leur cou pour mon âme."

        Peut-être était-ce dans l'émeute qui eut lieu à Ephèse avant le départ de Paul, (Actes 19.23-40) ou dans les circonstances auxquelles Paul fait allusion dans 1Corinthiens 15.32 et 2Corinthiens 1.8, et qui ne nous sont pas autrement connues.

      
    


    
      	16.5

      	Saluez aussi l'Eglise qui se réunit dans leur maison. Saluez Epaïnète, mon bien-aimé, qui est les prémices de l'Asie pour Christ.
    


    
      	

      	
        Dans une grande ville telle que Rome, les chrétiens durent s'assembler de bonne heure, en différents quartiers et en diverses maisons particulières.

        Chacune de ces assemblées était une Eglise: Paul ne craint pas de lui donner ce nom.


        Ce qui n'empêchait point ces diverses Eglises de former un seul corps en Christ.


        Ce n'est pas seulement à Rome mais à Ephèse (1Corinthiens 16.19) et à Colosses, (Colossiens 4.15; Philémon 1.2) que nous trouvons de ces Eglises dans des maisons particulières.


        - Epaïnète fut l'un des premiers gagné à Christ dans la province d'Asie (et non en Achaïe comme porte le texte reçu, contre la plupart des majuscules). Il fut peut-être un fruit du ministère de Priscille et Aquilas, avant l'arrivée de Paul à Ephèse. Il leur est étroitement associé, et l'on peut supposer qu'il se rendit avec eux d'Ephèse à Rome.

      
    


    
      	16.6

      	Saluez Marie, qui a beaucoup travaillé pour vous.
    


    
      	

      	
        Marie est inconnue. Son nom indique une origine juive.

        Presque tous les majuscules portent: pour vous.


        La leçon pour nous paraît plus naturelle, car Paul n'avait pas à apprendre aux Romains que Marie avait beaucoup travaillé pour eux. Mais il pouvait n'être pas inutile de le leur rappeler.

      
    


    
      	16.7

      	Saluez Andronicus et Junias, mes parents et mes compagnons de captivité, qui sont distingués parmi les apôtres, qui même ont été en Christ avant moi.
    


    
      	

      	
        Le nom de Junias ne se rencontre pas ailleurs; on le considère comme une abréviation de Junianus. Chrysostome et d'autres après lui ont lu: Junia, nom de femme fréquemment employé.

        Junia serait l'épouse ou la soeur d'Andronicus. La plupart des interprètes donnent au mot que nous traduisons par parents le sens de compatriote, parce qu'ils ont peine à admettre que Paul eût plusieurs parents, tant à Rome que dans son entourage à Corinthe. (versets 11,21) Mais l'épithète de compatriote aurait dû être appliquée également à Prisca et à Aquilas, (verset 3) à Marie, (verset 6) et probablement à d'autres des personnes mentionnées dans ces salutations. Et le mot grec a toujours le sens de parent, membre de la même famille.


        - On ignore quand et comment Andronicus et Junias ont été les compagnons de captivité de l'apôtre Paul. Paul ajoute qu'ils sont distingués parmi les apôtres, ce qui peut signifier que les apôtres de Jérusalem, les douze, les ont en haute estime; ou bien qu'ils se distinguent dans la catégorie des apôtres, ce terme étant pris ici dans son sens général d'envoyés, de missionnaires.


        Quoi qu'il en soit, leurs noms, alors distingués, sont aujourd'hui inconnus et ne seraient pas parvenus jusqu'à nous sans cette fraternelle salutation de l'apôtre.


        Combien d'autres noms, ignorés des hommes, se trouveront écrits dans les cieux! Tels sont la plupart de ceux qui suivent, et dont, pour cette raison, nous n'aurons rien à dire dans ces notes.

      
    


    
      	16.10

      	Saluez Appellès, qui est éprouvé en Christ. Saluez ceux d'entre les gens d'Aristobule.
    


    
      	

      	
        Grec: Les chrétiens de ceux d'Aristobule, c'est-à-dire d'entre ses esclaves, qui formaient sa "maison," et n'étaient connus que par le nom de leur maître.

        Ces pauvres esclaves, considérés à peine comme des hommes, trouvaient, dans les compassions de Dieu en Jésus-Christ, la liberté, la dignité, l'amour et la gloire éternelle. L'apôtre les fait saluer comme ses frères, avec une vive affection.


        Aristobule pourrait être le petit-fils d'Hérode le Grand, le frère d'Hérode Agrippa 1er, qui habitait alors Rome.

      
    


    
      	16.11

      	Saluez Hérodion, mon parent. Saluez ceux d'entre les gens de Narcisse qui sont dans le Seigneur.
    


    
      	

      	
        Le nom d'Hérodion peut désigner un affranchi de la famille des Hérode.

        Narcisse était-il le célèbre favori de l'empereur Claude? Il avait été mis à mort à la fin de 54, mais les esclaves continuaient quelquefois à porter le nom de leur premier maître quand celui-ci avait été illustre, même après avoir passé en d'autres mains.

      
    


    
      	16.12

      	Saluez Tryphène et Tryphose, qui travaillent dans le Seigneur. Saluez Perside, la bien-aimée, elle qui a beaucoup travaillé dans le Seigneur.
    


    
      	

      	Tryphène et Tryphose sont des noms de femmes.
    


    
      	16.13

      	Saluez Rufus, l'élu dans le Seigneur, et sa mère, qui est aussi la mienne.
    


    
      	

      	
        Grec: Rufus, l'élu dans le Seigneur.

        Cette épithète ne saurait être entendue ici dans le sens où elle s'applique à tout vrai chrétien. Elle désigne Rufus comme distingué par sa sainteté et son activité, qui faisaient de lui un chrétien "de choix." Marc, (Marc 15.21) écrivant son Evangile à Rome, désigne Simon de Cyrène comme "le père d'Alexandre et de Rufus."


        On est amené naturellement à identifier le Rufus de notre passage avec le fils de Simon de Cyrène. Paul a dû avoir des relations bien intimes avec cette famille, puisqu'il considère la mère de Rufus comme la sienne. Il est impossible de dire à quel moment il jouit de ses soins maternels.

      
    


    
      	16.14

      	Saluez Asyncritus, Phlégon, Hermès, Patrobas, Hermas et les frères qui sont avec eux.
    


    
      	

      	
        Les frères...les saints qui sont avec eux.

        Ces mots, ajoutés aux noms des personnes que Paul fait saluer, les désignent, suivant les uns, comme des chefs de groupe, qui avaient chacun une assemblée dans sa maison. Suivant une autre explication, nous aurions ici deux groupes seulement, deux Eglises qui s'assemblaient dans des maisons particulières l'une mentionnée à verset 14, l'autre à verset 15; Paul nommerait les principaux membres de chacune.

      
    


    
      	16.16

      	Saluez-vous les uns les autres par un saint baiser. Toutes les Eglises du Christ vous saluent.
    


    
      	

      	
        Les salutations de l'apôtre, effusions de son amour fraternel, avaient aussi pour but d'unir les chrétiens à qui il les adressait en une famille dont les membres ne devaient pas craindre entre eux les démonstrations d'une cordiale affection.

        L'usage de se saluer par un saint baiser (1Corinthiens 16.20; 2Corinthiens 13.12; 1Thessaloniciens 5.26; 1Pierre 5.14) devint l'un des actes les plus touchants du culte chrétien. Avant la célébration de la cène, les fidèles se saluaient par ce que Tertullien appelle "le baiser de paix," et scellaient ainsi leur union en Christ.


        - Au moment où il écrit, Paul venait de visiter les Eglises d'Asie-Mineure et de Grèce. (Actes 20.1-3) Il leur avait sans doute fait part de son projet d'aller à Rome, et probablement de son dessein d'écrire aux chrétiens de cette ville. Aussi peut-il les saluer au nom de toutes les Eglises du Christ. Il sait l'intérêt et l'affection qu'elles leur portent.
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        Romains 16.17à16.20


        
          Plan
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        17. Or, je vous exhorte, frères, à prendre garde à ceux qui causent des divisions et des scandales contre la doctrine que vous avez apprise. Eloignez-vous d'eux; 18. car de telles gens ne servent pas Christ, notre Seigneur, mais leur propre ventre; et par leurs bonnes paroles et leur beau langage, ils séduisent les coeurs des simples. 19. Car votre obéissance est venue à la connaissance de tous. Je me réjouis donc à votre sujet; mais je désire que vous soyez sages à l'égard du bien et purs à l'égard du mal. 20. Mais le Dieu de la paix écrasera bientôt Satan sous vos pieds.


        Que la grâce de notre Seigneur Jésus soit avec vous!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les séducteurs

          Paul exhorte ses frères à être sur leur garde, car des faux docteurs vont venir qui, en s'opposant à l'enseignement évangélique, causent des scandales et sèment la division dans les Eglises. Ils ne servent pas Christ, mais leur ventre; par de belles paroles, ils séduisent les simples (17, 18).


          	Les chrétiens de Rome

          Leur renom d'obéissance attirera les faux docteurs. Paul se réjouit de leur bonne réputation, mais il désire qu'ils soient prudents à l'égard du bien et purs à l'égard du mal. Le Dieu de la paix écrasera Satan sous leurs pieds. Que la grâce du Seigneur Jésus soit avec eux! (19, 20).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	16.17

      	Or, je vous exhorte, frères, à prendre garde à ceux qui causent des divisions et des scandales contre la doctrine que vous avez apprise. Eloignez-vous d'eux;
    


    
      	

      	
        17 à 20 Dernier avertissement contre des faux docteurs.

        L'apôtre ajoute aux salutations qu'il vient de faire un avertissement pressant. Les frères qu'il a nommés et qu'il porte sur son coeur, il les voit exposés à un danger contre lequel il veut les prémunir.


        Prendre garde, (grec) avoir l'úil sur, regarder pour voir venir de loin, expression qui semble impliquer que les séducteurs sont encore loin de Rome, mais se préparent à attaquer cette Eglise.


        Ils causent (grec) les divisions et les scandales bien connus contre la doctrine, en s'opposant à l'enseignement que les Romains avaient reçu de leurs premiers conducteurs et que Paul confirme dans cette lettre. (Romains 6.17)

      
    


    
      	16.18

      	car de telles gens ne servent pas Christ, notre Seigneur, mais leur propre ventre; et par leurs bonnes paroles et leur beau langage, ils séduisent les coeurs des simples.
    


    
      	

      	
        Les coeurs des simples, (grec) des innocents, de ceux qui sont sans malice.

        - Sur ce trait: ils servent leur propre ventre, comparez Philippiens 3.19. Leurs bonnes paroles ou leur parler bénin, leur beau langage, (grec) leurs bénédictions. Ce dernier mot manque dans D et quelques majuscules


        - Les séducteurs, dont l'apôtre parle ici, ne sont pas les "faibles" de versets 14,15, mais probablement ces chrétiens judaïsants, opposés au salut gratuit et adversaires personnels de Paul qui cherchaient partout à combattre son influence. L'apôtre prévoit qu'ils ne tarderont pas à paraître à Rome et à troubler cette Eglise comme ils avaient troublé les Eglises de la Galatie et celle de Corinthe. L'événement confirma ses prévisions. (Philippiens 1.15 et suivants)

      
    


    
      	16.19

      	Car votre obéissance est venue à la connaissance de tous. Je me réjouis donc à votre sujet; mais je désire que vous soyez sages à l'égard du bien et purs à l'égard du mal.
    


    
      	

      	
        Ce verset donne le motif (car) de l'avertissement qui précède.

        Si je vous mets en picarde contre ces faux docteurs, c'est qu'ils viendront sûrement vous troubler, car la renommée de votre obéissance est parvenue à tous. (comparez Romains 1.8)


        Les chrétiens de Rome se distinguaient, en effet, par leur obéissance à l'Evangile. L'apôtre se réjouit de cette disposition mais il leur souhaite une plus grande maturité, afin que, d'une part, ils soient sages, prudents à l'égard du bien, qu'ils aient l'intelligence pour le discerner, et que d'autre part, ils soient purs (grec sans mélange) à l'égard du mal, doués de cette droiture morale qui leur permettra de le repousser sous toutes ses formes. (comparez Matthieu 10.16; 1Corinthiens 14.20)

      
    


    
      	16.20

      	Mais le Dieu de la paix écrasera bientôt Satan sous vos pieds. Que la grâce de notre Seigneur Jésus soit avec vous!
    


    
      	

      	
        Allusion à la promesse divine, (Genèse 3.15) dont Paul annonce l'accomplissement prochain pour encourager les chrétiens à résister aux séductions.

        Remarquez le contraste dans les termes: le Dieu de la paix écrasera...


        Le vúu: la grâce, etc., manque dans D, majuscules, étala.


        - Tous les majuscules, sauf Sin., B. portent: Jésus-Christ.
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        Romains 16.21à16.27


        
          Plan

        

      

      	
    

  


  
    
      	
        21. Timothée, mon compagnon d'oeuvre, vous salue, ainsi que Lucius, Jason et Sosipatros, mes parents. 22. Je vous salue dans le Seigneur, moi, Tertius, qui ai écrit cette épître. 23. Gaïus, mon hôte et celui de l'Eglise entière, vous salue. Eraste, le trésorier de la ville, et notre frère Quartus vous saluent. 24. La grâce de notre Seigneur Jésus-Christ soit avec vous tous. Amen!


        25. Or, à celui qui peut vous fortifier selon mon Evangile et la prédication de Jésus-Christ, selon la révélation du mystère, touchant lequel le silence a été gardé durant des temps infinis, 26. mais qui a été maintenant manifesté et, par des écrits prophétiques, selon l'ordre du Dieu éternel, porté à la connaissance de toutes les nations pour les amener à l'obéissance de la foi, 27. à Dieu, seul sage, soit la gloire par Jésus-Christ, aux siècles des siècles! Amen!

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Salutations

          Paul salue les Romains de la part de plusieurs frères qui sont auprès de lui à Corinthe. Son secrétaire, Tertius, les salue lui-même (21-23).


          	Doxologie

          A celui qui est puissant pour vous affermir dans le salut, selon le mystère caché durant des siècles, mais aujourd'hui dévoilé et publié dans des écrits prophétiques, pour amener tous les gentils à la foi, à ce Dieu seul sage, soit gloire, par Jésus-Christ, à jamais (25-27).
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      NOTES
    

    
      	16.21

      	Timothée, mon compagnon d'oeuvre, vous salue, ainsi que Lucius, Jason et Sosipatros, mes parents.
    


    
      	

      	
        Timothée est le plus connu des collaborateurs de Paul. (comparez Actes 16.1, etc.) Il était alors auprès de Paul à Corinthe. (Actes 20.4)

        Lucius pourrait être le Lucius de Cyrène mentionné en Actes 13.1; il ne saurait en tout cas être identifié avec l'auteur du troisième Evangile et des Actes.


        Jason pourrait être le même que l'hôte de Paul à Thessalonique. (Actes 17.5-9)


        Sosipatros doit être probablement identifié avec le chrétien de Bérée nommé Actes 20.4.


        Mes parents, comparez verset 7, note.

      
    


    
      	16.22

      	Je vous salue dans le Seigneur, moi, Tertius, qui ai écrit cette épître.
    


    
      	

      	
        Paul dictait ses lettres et se contentait d'écrire de sa main le vúu final et la signature. (1Corinthiens 16.21; Colossiens 4.18; 2Thessaloniciens 3.17. Voir au contraire Galates 6.11).

        Arrivé au terme de cette longue épître, il interrompt sa dictée pour laisser à son secrétaire le plaisir de saluer lui même les destinataires et de leur apprendre que c'est lui qui a tenu la plume. Le nom latin de Tertius fait supposer qu'il était Romain.

      
    


    
      	16.23

      	Gaïus, mon hôte et celui de l'Eglise entière, vous salue. Eraste, le trésorier de la ville, et notre frère Quartus vous saluent.
    


    
      	

      	
        Paul reprend la parole pour exprimer encore quelques messages dont il est chargé.

        D'abord de la part de Gaïus, son hôte et celui de toute l'Eglise; cela pourrait signifier que Gaïus recevait dans sa maison les assemblées plénières de l'Eglise; mais le terme d'hôte fait plutôt penser à la large hospitalité que Gaïus exerçait envers les chrétiens de toutes les Eglises, quand ils venaient à Corinthe.


        Gaïus est probablement mentionné 1Corinthiens 1.14. Paul l'avait lui-même baptisé.


        Eraste était (grec) économe de la ville, c'est à dire maître des comptes, intendant des finances. Ce poste élevé, qu'il occupait dans l'administration de Corinthe, ne permet pas de l'identifier avec l'aide de Paul mentionné Actes 19.22. Est ce lui qui est nommé dans 2Timothée 4.20?


        Quartus est tout à fait inconnu.


        - Dans le texte reçu se lit verset 24: La grâce de notre Seigneur Jésus-Christ soit avec vous tous. Amen! Ces paroles manquent dans Sin., B. A, C. Les majuscules (D, etc.) qui ont ce vúu apostolique à cette place l'omettent à la fin de verset 20.

      
    


    
      	16.25

      	Or, à celui qui peut vous fortifier selon mon Evangile et la prédication de Jésus-Christ, selon la révélation du mystère, touchant lequel le silence a été gardé durant des temps infinis,
    


    
      	

      	
        Cette doxologie se trouvait placée, très anciennement déjà, à la fin de Romains 14. On la lit encore à cette place dans un manuscrit du huitième siècle et dans la grande majorité des minusc. La plupart des majuscules l'ont à la fin de l'épître. A et un autre l'ont aux deux endroits. Marcion, au témoignage d'Origène, l'avait tout à fait retranches.

        Plusieurs critiques modernes se sont fondés sur ces variations du texte pour contester l'authenticité de la doxologie. Nous renvoyons à l'introduction pour toutes les questions relatives à l'intégrité des derniers chapitres de l'épître.


        Les éditeurs et les exégètes les plus nombreux et les plus compétents admettent l'authenticité de la doxologie et estiment que sa vraie place est à la fin de Romains 16. Si elle a été transportée à la fin de Romains 14, c'est que l'on s'arrêtait là quand on lisait l'épître en public.


        Elle termine admirablement la grande lettre apostolique, en la résumant tout entière dans un élan d'adoration.


        L'apôtre, dans le besoin pressant d'attribuer toute gloire à Dieu, donne une dernière fois essor à la pensée qui remplit son coeur. Pour fortifier les chrétiens de Rome, il attend tout de Dieu, qui peut le faire par sa grâce, selon l'Evangile que Paul a annoncé et que, pour cela, il appelle mon Evangile. (Romains 2.16, note)


        Cet Evangile consistait dans la prédication de Jésus-Christ, parce que le Sauveur en était l'objet, le centre et la vie.


        Cet Evangile est la révélation du mystère (grec) tu durant des temps infinis (ou éternels).


        Dans son conseil, Dieu avait arrêté de toute éternité le plan du salut, (1Corinthiens 2.7) mais il a gardé le silence à son sujet dans les temps infiniment longs qui se sont écoulés depuis la création du monde jusqu'à la venue du Sauveur. Pendant cette longue période d'attente les hommes ignorèrent ce que serait le salut que Dieu leur avait "promis par ses prophètes," (Romains 1.2) mais qui restait un "mystère" tant qu'il n'avait pas été "manifesté par l'apparition de notre Sauveur Jésus-Christ" (2Timothée 1.10; comparez Colossiens 1.25,26; 1.2,3).

      
    


    
      	16.26

      	mais qui a été maintenant manifesté et, par des écrits prophétiques, selon l'ordre du Dieu éternel, porté à la connaissance de toutes les nations pour les amener à l'obéissance de la foi,
    


    
      	

      	
        Mais maintenant, (verset 26) ce mystère a été manifesté par la venue de Jésus-Christ d'abord, puis par la révélation intérieure que le Saint Esprit donnait aux apôtres; (Ephésiens 3.5) et il a été (grec) publié pour toutes les nations, pour l'obéissance de la foi, (Romains 1.5. note) par le moyen d'écrits prophétiques.

        La plupart entendent, par ces derniers mots, les écrits des prophètes de l'Ancienne Alliance, dont le sens profond se découvrait aux chrétiens. Mais le contraste entre aujourd'hui et autrefois est trop marqué pour que l'apôtre ait pensé à des écrits parus durant ces temps infinis où Dieu se taisait. Il s'agit d'écrits inspirés de la Nouvelle Alliance, dans lesquels les témoins du Christ exposent la révélation qu'ils ont reçue en leur Maître. Ces écrits sont, en tout cas, compris dans l'expression: écrits prophétiques. Paul comptait dans leur nombre, probablement, l'épître qu'il termine par ces mots. Il parle en termes semblables de son épître aux Ephésiens. (Ephésiens 3.3-5)


        La publication du mystère a lieu selon l'ordre du Dieu éternel: l'apôtre l'appelle éternel en regard de ces temps infinis pendant lesquels le mystère avait été tenu secret, et parce que, de toute éternité, Dieu avait conçu le dessein de sauver les hommes.


        "Il montre combien ce secret est haut quand il ajoute que, dès le commencement du monde, il a été caché par tant de siècles. Vrai est qu'il ne contient pas une sagesse qui soit enflée et brave, telle que les enfants de ce monde désirent, lesquels aussi l'ont pourtant en mépris: mais il nous déploie ces trésors inestimables de la sapience céleste, qui surmontent tout entendement; lesquelles si les anges mêmes adorent en grande admiration, il n'y a certes celui d'entre les hommes qui les puisse considérer en assez grande révérence. Et ne faut point que cette sapience soit par nous moins estimée pour ce qu'elle est cachée sous une simplicité de paroles commune et contemptible; car il a plu au Seigneur d'abattre ainsi l'orgueil de la chair." Calvin.

      
    


    
      	16.27

      	à Dieu, seul sage, soit la gloire par Jésus-Christ, aux siècles des siècles! Amen!
    


    
      	

      	Enfin, reprenant (verset 27) la phrase commencée à verset 25, Paul proclame la louange et la gloire qui reviennent à ce Dieu seul sage. Sa sagesse éclate dans l'oeuvre de salut qu'il a accomplie par Jésus-Christ.
    


    
      	
    


    
      	

      	
        Plan
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